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àerniers jours de la vie de Henri, jûutrt 
détail des affaires d’état & de cour qui fui- 
virent cette mort. Jugement fur les différen- 
tes opinions touchant les çau/ls & les au* 
Hjirs de l‘a[fajfinat de Henri ÎV. 
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J E n’ai à rapporter dans les mémoires » 
de cette année, non plus que dans ceux 
de la précédente, aucun de ces évène» 
mens extraordinaires , qu’on lit avec hor- 
reur , ou avec farprife. J’y continuerai 
mes détails ordinaires de gouvernement , 
nouvelles de la cour, & de la vie privée 
Me Henri, auffi bien que de la mienne. 
L’hiver fe pafla tout entier dans de plus 
grands divertiliémens encore que les an- 
nées précédantes , & dans des fêtes pré- 
parées avec beaucoup de magnificence. 

Lé roi avoit fait venir d’Italie des comé- 
diens, dont il s’amufoit volontiers. Sou- 
vent il les mandoit à Fontainebleau, pour 
y jouer en fa préfence ; & , en mon abfen- 
ce , il commandoic à mon fils qu’on eût 

A' iv 
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8 MÉMeiUBS DE SULLr, 

= grand foin de leur payer leurs appointe- 
inens. L’arfenal étoit toujours l’endroit 
où s’exécutoient ces jeux ou ces fpeélacles , 
qui demandoienc quelque préparation. 
Le roi y venoit aufli quelquefois courir 
la bague, moi .abfent, quoiqu’il lui fem- 
blât qu’il n’y avoit pas alors le même or- 
dre & la même exaftitude, que lorfque j’y 
dtois. La reine & tous les courtifans ne 
trouvoient nulle part autant d’agrément 
dans les fpeélacles de théâtre. J’avois fait 
conftruire & accommoder pourcefujet, 
une falle très-fpacieufe, a vec un parterre en 
amphithéâtre , & une grande quantité de 
loges dans plufieurs galeries, réparées les 
unes des autres , & ayant chacune leurs dé- 
grés & leurs portes particulières. Deux de' 
ces galeries étoient deftinées pour les fem- 
mes , aucun homme n’y entroit avec elle?; 
c’étoit-un point de ma police, que je ne 
fouffrois pas qu’on renverfât, & dont jene 
legardois pas au deflbus de moi , de pren- 
dre moi-même le foin. 

Un jour , qu’on repréfentoit un fort beau 
ballet dans cette falle , j’aperçus un hom- 
me qui tenoit une dame par la main , avec 
laquelle il fe préparoit à entrer dans une 
des galeries des femmes. C’étoit un étran- 
ger , & je reconnus même aifément de 
quel pays il étoit î à fon vifage bafané : 
rMonfieur, lui dis -je, vous cherche- 
r> rez , s’il vous plait , une autre porte ; 
r> car je ne crois pas qu’avec votre teint, 
r> VOUS puiflSez efpérer de pafler pour’ 
» une belle dame. Seigneur , me répondit- 
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Livre Vingt-Cinquièmb. y 

»» il , en très- mauvais François, quand 
r* vous faurez qui je fuis, vous ne me 
«lefuferez point, je m’affure, la cour- 
»» toifîe de me laiffer entrer avec ces belles 
r> & blanches dames, quelque noir que je 
f* fois. Je m’appelle Pimencel; j’ai l’hon- 
tj neur d’être vu de bon œil de fa majef- 
»» té, & de jouer fort fouvenc avec elle »». 
Cela étoit vrai , & trop vrai. Cet étran- 
ger, dont j’avois déjà entendu parler, 
avoit gagné des fommes immenfes au roi. 
r» Comment , ventre de ma vie ! lui dis-je , 
en faifant l’homme véritablement en co- 
lère, r> vous êtes donc, à ce que je vois, 
«ce gros piffre de portugais (i), qui 
« gagnez tous les jours l’argent du roi. 

« Pardieu , vous êtes mal tombé ; car je 
« n’ainae ni ne veux ici de telles gens. Il 
fl voulut répliquer : Allez, allez, lui 
« dis -je en le repouflant, chercher une 
r> autre entrée ; car vous ne me pcrfua- 
« derez point avec votre baragouin «. 
Le roi lui ayant demandé s’il n’avoit pas 
trouvé beau & parfaitement bien danfé le 
ballet qu’il avoit vu, Pimentel lui répon- 
dit qu’il en avoit eu envie ; mais qu’il y 
avoit trouvé à une porte fon grand finan- 
cier, avec fon front négatif, qui l’a voit 
bien renvoyé. Et il conta fon aventure, 
qui parut fi plaifante au roi , de la manière 
dont il la rapportoit, qu’il en rit de tout 
fon cœur » & il n’oublia pas d’en régaler • 
toute la cour. 

Ci) Pimentel n’ètoit point Portugais , mais Ittlieo. 

A v 
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10 Mémoihes de Sully, 

'Je ne chercherai point ici les détours 
loob. (j»Qjie faufle modeftie, pour faire enten^ 
dre que la confiance que le roi me té- 
xnoignoic, étoit dès lors portée à un 
tel point, que, fi j’avois afpiré au titre 
faftueux de favori, j’aurois pu le pren- 
dre. On en jugera par les offres qui me 
furent faites cette année par fa majefté. 
Mais il faut reprendre la chofe un peu plus 
•haut. 

Parmi les calomnies qui me mirent , en 
1605, à deux doigts de tna difgrace, on 
voulut perfuader à Henri, par des ayis 
fecrets, qu’il me montra alors, que je 
fongeois à faire faire à mon fils (a) , en le 
mariant, une fortune fi confidérable , qu’il 
pût fe rendre redoutable à fa majefté elle- 
même. Que tant de perfonnes y travail- 
loient par mon ordre , ou feulement dans 
l’envie de me faire leur cour, qu’on' me 
mettoit à même de choifir entre mefde- 
moifelles de Bourbon, de Mayenne, de 
‘Montmorency , de Bouillon & de Créquy , 
& à plus forte raifon, entre les filles des 
particuliers les plus riches du royaume, 
fi je préférois de grands biens à un grand 
nom. Ce fut là un des principaux point» 
de cette longue & férieufe convçrfation que 
j’eus avec fa majefté , l’année précédente, 


{a) Maximilien de Bé*! 
thune, marquUde RoAiy, 
£ls aîné de M. le duc de 
Sully , & d’Anne de Cour- 
tenai, fa première fem- 
ane. n fut furiatendaot dea 


fortifications , gonvemetw 
de Mantes & de Gergeau , 
& grand-maltrc en furvi- 
vancc de fon père , avant 
lequel ilmouruc , en i<S34« 
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dans le cabinet des livres, donc j'ai laide 
àfaire connoître ce qu’il m’eft permis d’en 
révéler, lorfque l’occafion s’en préfente- 
roic. Henri me demanda quelles écoienc 
mes vues pour mon fils , & ce qu’il y avoit 
de vrai dans tout ce qu’il entendoic dire. 
J’avouai à ce prince , qu’il étoit vrai qu’on 
m’avoic fait fur chacun de ces partis, des 
offres bien capables d’éblouir un ambi- 
tieux; mais quejen’yavois répondu qu’en 
difant, que c’étoit de la main feule de fa 
majefté que je devois recevoir une femme 
pour mon fils. 

Le roi me témoigna qu’il mefavoitfort 
bon gré de cette réponfe & de ces fen- 
tiraens ; & , achevant de s’ouvrir à moi , il 
me dit, que deux chofes lui feroient une 
4gale peine de ma part ; l’une , fi , connoif- 
fant avec quelle répugnance il voyoit Ik 
principale noblede mêler fon fang avec 
celui d’un bourgeois & d’un roturier, je 
fongeois à me méfallier; & l’autre, fi je 
me mettois dans l’efpric, au contraire, de 
choifir une femme dans la maifon de Bour- 
bon, dans celle de Lorraine, & plus 
encore dans celle de Bouillon Qu’ainfi, 
des cinq filles , dont on avoit parlé pour 
Rofny , il ne voyoit que mademoifellede 
Créquy , fur laquelle il pût faire tomber 
fon choix, tout le monde connoiflànt les 
maifons de Bonne, de Blanchefort &d’A- 
gouff, pour être des plus communes dans 
la noblefie, quoique diffinguées d’ailleurs 
autant par de grands exemples de valeur 
perfonnelle, eue par des tlignités éclatan* 

A vj 
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12 Mémoires de Sully,- 

tes. Henri fe confirmant dans fa penfée, 
ajouta, qu’il ne vouloit pas que la pro- 
pofition s’en fît pat d’autre que par 
lui - même, & qu’il prendroit le temps 
convenable pour cela. Ce qu’il fit pref- 
qu’incontinent. 

Lefdiguières & Créquy ne furent pas 
difficiles à perfuader. Je puis dire même 
qu’ils ne fe ralentirent point de l’empreife- 
inent qu’ils me témoignèrent pour la con- 
clufion de cette affaire qu’ils ne vif- , 
fent tous les articles du mariage non 
feulement arrêtés, mais même fignés. Je 
dirai encore avec vérité, qu’ils ne trou- 
■vèrent fur les conditions nulle chicane de 
nia part. Je voulois me donner de ten- 
dres amis , encore plus de proches parens.. 
Il n’arriva rien dans les années fuivantes, 
qui ne me confirmât dans l’idée que j’a- 
•vois réuffi à me donner cette fatisfaélion.*^ 
Je ne fongeois pas que ces années étoienc 
pour moi un temps de gloire & de prof- 
périté. Il a paffé, ces amis ont difparu 
avec ma faveur , ces alliés fi refpeélueux 
avec ma fortune. Que dis-je.^ On n’a pas 
•voulu qu’il manquât à ma difgrace & à 
celle de mon fils , d’avoir à détefter pat 
mille endroits, la plus malheureufe de 
toutes les alliances. Que n’avois-je le don 
de lire dans les efprits? Mais peut-être 
ai-je à remercier le ciel de mon erreur & 
de ma crédulité. La tentation à laquelle 
je me vis expofé peu de temps après, en 
feroit peut-être devenue infurraontable 
poux ma confelence. 
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; 

Quoique le mariage (3) conclu ne fût’ 
pas encore célébré ficôt , parce que nous 
en laiûames le temps à la dirpoiition de 
fa majefté, je regardai, dès ce moment, 
comme indiflbluble, le nœud qui uniflbit 
les Créquys à ma famille; & je fus fi bien 
la dupe de mon cœur , que je pris dans cette 
union l’un des motifs qui m’empécha de 
me laifler éblouir par l’agréable & riante 
perfpeélive qui vint tout d’un coup s’offrir 
à ma vue , fur la fin de l’année dernière; 
c’eft-à-dire , quelques mois après nos con- 
ventions, & encore plus dans le commen- 
cement de celle-ci. C’eft ce qui me relie 
à expliquer, en faifant remarquer avant 
toutes chofes, que ce fut encore par un 
effet de la malice la plus raffinée de mes 
ennemis , que je me trouvai dans une con- 
jonélure , où il ne tint qu’à moi unique- 
ment de me voir placé dans ce point d’éclat 
& de grandeur au delà duquel on n’en ima- 
gine point pour un fimple particulier. 

Mes ennemis donc commencèrent à in- 
finuer au roi , fous une apparence de zèle 
pour lui & pour moi , que ce prince crut 
fort fincère, qu’il n’avoit point encore 
allez fait en ma faveur, qu’il ne dévoie 


(3) n ne le fut qu’au 
mois d*Oftobre de l’année 
fuivante , à Charenton , par 
le miniftre du Moulin. La 
fille n’étoît encore âgéeqae 
de neuf à dix ans. Elle s’ap- 
peloit l'rr.nçoife, fille de 
Charles de Blanchefort de 
Créquy, prince de Poix, 
& eofuite duc de Lief< 


digui^res, par Ton mariage 
avec Màgdelaine de lionne 
de Lerdigtiiéres , fille du 
connétable de ce nom. Lé 
marquis de Rofny eut de 
fon mariage avec elle , Ma- 
ximilien-François de Bé« 
thune, duc de Sully, &c., 
& Louife de Bé thune , taor« 
ce fan$ être mariée. 


* 
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14 Mémoires de Sully, 

point balancer à m’offrir & à me faire ac- 
looo. cepter tout ce qu’il étoit en fon pouvoir 
de me donner* 6ms exiger de moi qu’une 
feule chofe , qui , à la vérité, paroiflbit ef- 
.fentieile & indifpenfablement néceflaire; 
c’étoit de quitter la religion proteftante, 

& d’embraflèr la catholique. Leur inten- 
tion n’étoit point affurément de me pro- 
curer un fl grand bien, au contraire, je 
fournirois aifément la preuve que l’objet 
qu’ils avoient dans l’efprit, étoit diamé- 
. tralement oppofé à celui que paroiflbit 
avoir leur propofltion; c’eft que, comme 
ils avoient intérieurement afléz bonne opi- 
nion de moi , pour être perfuadés que je ^ 
refuferois de devoir mon élévation à un 
moyen qui me coûteroit ma religion , ils 
m’attendoient à ce refus, pour en faire 
inférer au toi , qu’il avoit tout à craindre 
d’un homme capable de faire ttiompher 
ainfi fa religion d'un intérêt à qui rien ne 
réfifte ordinairement , ni facré , ni profane. 

Le roi embrafla cette idée , dont peut-être 
il n’étoit pas lui-même fort éloigné, avec 
un fentiment fi difl'érent de ceux qui la 
lui propolbient, que je ne faurois,au con- 
traire, en conierver pour ce prince une 
trop parfaite reconnoiflance. 

M’ayant fait venir , un matin , au Lou- 
vre', il s’enferma feul avec moi dans le ca- 
binet aux livres, & me dic:n Hé bien! 
f> mon ami , vous avez eu bien hâte de 
» conclure le mariage de votre fils, & je 
r> ne fais pas pourquoi ; car , ni pour l’al- 
»> liance , ni pour les biens , ni pour la 
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Livre Vingt-Cinquième. 15 

« perfonne, je n’y vois pas grand a van- 
*> rage pour vous r. Henri ne fe fouve- 
noir pas apparemment que je n’avois rien 
fait que par Ton ordre exprès « J’ai ré- 
« folu, continua -t- il , de me fervir de 
r. votre perfonne plus que jamais, & de 
»» vous elever, vous & les vôtres, à toute 
n forte de biens, d’honneurs & de gran- 
it deurs , mais il faut que vous m’y ai— 
r> diez aufïï : car, 11 vous n’y contribuez 
r> pas de votre côté , il me fera difficile 
y> A y parvenir, fans préjudicier au bien 
de mes affaires, & m’expofer à rece- 
r voir beaucoup de blâme; chofe, je 
T> m affure , que vous ne voudriez pas. 

»» Ce que je défire donc faire, eû de vous 
s» allier avec moi , en donnant ma fille 
r> Vendôme ; 4) à votre ftls, avec deux 
r> cent mille écus comptant, & dix mille . 
«écus de penfion, le gouvernement de 
r> Berry, auquel je joindrai celui duBour- 
«bonnois, après la mort de madame 
r> d’Angoulème, & le domaine qu'elle y 
« pofséde, en rembourfant ce qu’il lui a 
r> coûté. Je veux auffî donner à votre 
fils la charge de grand-maître en fur- 
r> vivance, & le gouvernement de Poi- 
» tou à votre gendre, en vous donnant 
»» celui de Normandie; car je vois bien 
«que le pauvre M, de Montpenfier (5) 


(4) Cathérine-Henriettc 
de Vendôme, fiue légiti- 
me de Henri IV & de Ga- 
brie lie d*Eftrécs. Elle épou- 
ü Cturles de Lorraine , 


duc d’EIbeuf, & mourut 
en 1663. 

(s) Henri de Bourbop , 
duc de Montpenfler , mou- 
rut^ eaeSèt , dans le mois 


i 6 MÉMoiREt DE Sully, 

=ï==*«ne la fera pas longue, non plus que 

1608. „ M. le connétable, donc je vous def- 
w tine auffi la charge, &, dès à préfenc, 
rje vous en donnerai la réferve. Mais, 
rt pour favorifer tout cela , il faut que vous 
n & votre fils foyez catholiques. Je vous 
y» prie de ne pas me refufer cela , puifque 
n c’eft le bien de mon fervice , & l’entier 
» & affuré établifleraenc de votre maifon. 

Le récit que je fais ici, eft fi propre à 
faire naître & à flatter la vanité , que , pour 
éviter ce piège dangereux, je m’abftien- 
drai de toutes réflexions , même de celles 
fur la bonté d’un prince oui me prie en- 
core, en me comblant de bienfaits. Je lui 
répondis , autant qu’il m’en fouvient , qu’il 
me faifoit plus d’honneur quej^n’avois 
mérité, & même,. que je n’avois efpéré , 

Di défirc; qtiîe Je n’avois rien à’décider 
fur lés deux ehofes qu’il me propofoit ' , 
pouç mon fils , fa majefié étant feule ma!- 
tre de fon établiflement, & lui étant de- 
venu capable de fe choifir une religion , 
depuis qu’un âge mûr l’avoit mis en état 
de faire toutes les réflexions néceûaircs 


de février de cette année, 
•près avoir langui deux 
«ns , pendant lefquels il ne 
Vécut que de lait de fem- 
me, & s’être préparé très- 
chrétiennement à la mort. 
„ Henri IV l’apprenant, 
,,dit tout haut, qu’il fal- 
„loit prier Dieu , pour 
„ avoir dn temps à le re- 
Mcooaoltrc , conuae ce 


„ prince en «voit en,,. 
MatthieOtHid. , 77a. M. le 
duc de Montpenûer éioit 
âgé feulement de trente- 
cinq ans. La branche de 
Bourbon-Montpenfîer fut 
éteinte avec lui , puifqu’il 
ne lailTa qu’une fille uni- 
que , fiancée à monftt- 
gncurleduc d’Orléans ,fc* 
cond fils de Henri IV* 
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pour cela ; mais que, pour moi, la chofe: 
étoit différente; que je ferois Gncèrement 
'au défefpoir d’augmenter en honneurs, 
en biens & en dignités , aux dépens de 
ma confcience ; que , fi j’avois jamais à 
'changer de religion , je fentois bien que 
la feule convidtion ihtérieure m’y porte- 
roit ,& non point l’ambition , l’avarice , ni 
la vanité, & que, fi j’en ufois autrement, 
je donnerois lieu à fa majefté elle-même 
de tenir pour fufped un cœur que je n^au- 
rois pu garder fidelle à Dieu, r» Pour- 
n quoi, reprit Henri, avec une cordialité 
qui me toucha fenfiblement; « pourquoi 
I, ne me fierois-je pas à vous , puifque 
„ vous ne feriez rien que je n’aye fait , 
y» & que vous ne m’ayez donné confeil 
„ de faire, lorfque je vous le propofai? 
r> je vous prie encore de me donner ce 
„ contentement; penfez-y bien; je vous 
„ donne un mois pour y réfléchir : ne 
» craignez point que je ne vous tienne 
r> pas tout ce que je vous promets. Je 
„ ne doute nullement, lire , lui repliquai- 
„ je , que votre parole ne foie inviolable. 
„ Je ne délire rien tant que de vous plai- 
„re; je n’y manquerai jamais, tant qu’il 
w fera en ma puilïànce de le faire. Je 
w vous promets de penfer très-férieufe- 
r> ment à tout ce qu’il vous a plu de me 
r propofer. J ’efpère toujours fatisfaire vo-' 
r» tre majefté, quoique je ne fade peut- 
ri être pas de la manière qu’elle penfe r». 

Lorfque les proteftans entendirent par- 
ler de rompre mo> alliance avecLefdi- 


1^08. 
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===^ guières, & de faire époufer mademoifelle 

1008, Vendôme à mon fils , car le bruit en fut 
bientôt répandu par-tout , ils crurent tous , 
pour cette fois, qu’ils alloient me per- 
dre. Il y avoir long-temps qu’ils m’accu- 
foient, avec les reproches les plus amers, 
de travailler à la ruine du parti proteftani: 
en France, en amaflant au roi ces fom- 
mes confidérables , & toutes ces provi- 
fions de guerre , dont ils fe figuroient , dans 
leur frayeur, que le poids les accableroit 
les premiers. En vain je tâchois à leur 
perfuader qu’ils n’avoient rien à appréhen- 
. der de femblable d’un roi tel que Henriv 
Leur prétention les faifoit toujours reve- 
nir à leurs premiers foupçons contre moi. 
Ceci les y confirma. Les carefles que le 
roi faifoit à Rofny, que, fort fou vent, il 
appeloit mon fils; l’accès que je dohnois 
à tous les eccléfiaftiques , les réédifica- 
tions d’églifes , d’hôpitaux & de couvens, 
auxquels j’employois tous les ans une 
fomme çonfidérable de deniers royaux , 
le bref de Paul V , dont il couroit plufieurs 
copies ; que fais - je ? mille chofes qu’on 
releva en ce moment , leur parurent la 
dernière preuve de mon infidélité. 

Les principaux de ce corps , & fur^ 
tout les miniUres , en parurent d’autant 
plus intrigués, qu’il ne s’agiflbit pas feu- 
lement d’un triomphe que leurs ennemis 
alloient remporter fur eux , mais qu’ils 
étoientperfuadés, & qu’ils difoient même 
aflez hautement , que , fi , une fois , je leur 
. oianquois^ je ne m’en tiendrois pas à leur 
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égard à la feule indifférence, mais que je 
ferois leur plus ardent perfécuteur. Je 
n’entendis, pendant je ne fais combien de 
temps, que des exhortations, des remon- 
trances & des harangues de leur part, qui 
n’auroient eu guère d’efficace auprès des 
difcours du roi , fi je n'avois heureufement 
trouvé ma force au dedans de moi -même. 

La comtefle de Sault, Lefdiguières, & tous 
les Créquys, travailloient cependant , de 
leur côté , avec vivacité , à empêcher que le 
mariage arrêté ne fût rompu , ni celui avec 
mademoifel le de Vendôme achevé. Ils vou- 
lurent perfuader à la reine, qu’elle dévoie 
s’intérelfer pour eux, & fe plaindre de 
ce qui fe projetoit. Comme ils virent 
qu’elle n’en vouloit rien faire, ils revin- 
rent à employer, pour me retenir, tout ce 
qu’ils purent imaginer de plus fort ; affidui- 
tés, prévenances, affurances, promefles, 
fermens, tout fut mis en œuvre pour 
me détourner d’un deffein que je n’avois 
point. 

Je partis de Paris fur ces entrefaites, 
pour faire un voyage de dix à douze jours 
à Sully & dans mes autres terres, d’où * 
je ne fus pas plutôt de retour, que fa ma- 
jefté envoya Villeroy recevoir ma réponfe 
fur tout ce qu’elle m’avoit propofé. Je ne 
fus pas fôché de n’avoir qu’un témoin, 
devant lequel je puffe dire plus librement 
tous mes fentimens," le temps ne «m’y 
avoit que plus affermi. Je dis à Ville- 
roy, que je remercioîs très -humblement 
fa majeùé de tout l’honneur qu’elle me 
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faifoic , que je ne confentirois point à me 
1008. -çoir revêtu de charges de perfonnes en- 
core vivantes; & que, quand elles vien- 
droient à vaquer, je ne m’en eftimois pas 
digne, ayant déjà allez des miennes. Que, 
pour ce qui regardoit mon fils , je n’au- 
Tois jamais d’autre confeil à lui donner, 
que d’obéir au roi , &de ne rien faire con- 
tre fa confcience. J’eus mes raifons pour 
trancher encore plus court fur l'article 
de mon changement de religion. Je dis à 
ViÜeroy que c’étoit le cardinal du Perron , 
que j’avois choifi pour en porter ma ré- 
ponfe à fa majefté. Cette éminence crut, 
auffi bien qu’Henri , que cette parole vou- 
loir dire quelque chofe; Henri la lui an- 
nonça lui-même avec une gratide efpé- 
rance; & je ne tardai pas à voir arriver 
chez moi du Perron , qui me preflà de lui 
ouvrir mon cœur. Je mis aflez de force, 
& même de théologie (6) dans la réponfe 
que je lui fis, pour lui faire comprendre 
qu’il s’étoit bien trompé. Son érudition, 
ni fon éloquence ne me touchèrent point , 
il rapporta au roi que j’étois inébranlable. 

Ce prince , qui vouloir auffi , de fon côté , 
faire un dernier effort, m’envoya cher- 
cher, & quoiqu’il n’employât que la dou- 
ceur , la tendrelfe , & les follicitations d’une 
ancienne amitié , s’il m’eft permis de parler 
de la forte, je compris que le danger n’a- 


(d) piéologie qui pou- 
voit bien être de faifon 
dans ce motnent-Ià ; mais 
qui feroit fort mal placée 


ici , & que je fupprime 
encore, pour ne pas ef- 
fleurer les oreilles catholi- 
ques. 
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voit point été jufque là auflî preflTant qu’il 
l’étoit en ce moment, furtout lorfque je 
l’entendis me reprocher ma confiance com- 
me une dureté à fon égard , & une mar- 
que, difoit-il, queje ne l'aimois plus. Il 
me dit enhn, qu’il m’en parloit pour la 
dernière fois , & que je lui donnaÜe du 
moins mon fils. A quoi je répondis encore 
queje ne le lui refufois pas; mais qu’il m’é- 
toit impoffible d’ufer envers lui de l’au- 
torité de père, pour l’obliger à Te faire 
catholique. Sa fermeté égala prefque la 
mienne. Et le roi, qui ne vouloit donner 
fa fille à aucun des princes, pour ne pas 
les rendre trop puiQ'ans, réfolut de marier 
mademoifelle de Vendôme au fils deM. 
le connétable. La comtefle de Sault prit 
ce moment pour revenir plus fortement 
à la charge i fur l'accompliflèment de celui 
de fa petite-fille. 

Reftoit à parer le contre^coup de la parc 
de mes ennemis, & c’eft ce que je ne né- 
gligeai pas. Lorfque je lus qu*ils etoienc 
occupés à me le porter, je pris ce teraps-là 
pour écrire au roi , que je n'ignorois pas 
tout ce qu’on lui rapportoit , pour lui don- 
ner. une mauvaife impreffion de mes pa- 
roles , de mes aélions , & de mes penfées , 
& qu’on m’iraputoit même ce que je ne 
difüis, ni ne fàifois, ni nepenfois. Que 
je le priois infiamment de fe fouvenir tou- 
jours de la promefle qu'il m’a voit faite, 
de me déclarer lui-même , & fes volontés , 
& fes fujets de plainte contre moi II me 
répondit d'une manière bien propre à me 


lôoS. 
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=p=|= tranquillifer contre la cabale de mes en- 
lüoo. nemis : que j’avois de commun avec tou- 
tes les perlbnnes en place , de faire plus 
d’envie que de pitié. Vous favez, me 
»» difoit-il, fi j’en fuis exempt , & d’une 
«religion, & de l’autre. Ce que vous 
n avezàfaire,c’eft que, comme je prends 
r> confeil de vous dans toutes mes atfai- . 
n res , vous preniez auffi confeil de moi 
« dans les vôtres, qui importeront tant 
« foit peu , comme du plus fidelle ami que 
« vous ayez au monde, Jt du meilleur 
r> maître qui fut jamais r>. 

Ce n’étoit pas fans fondement que Henri 
fecitoit pour exemple. Il avoit fes inquié- 
tudes, & aufli fes ennemis plus fecrecs. 
Car, quoiqu’on ne vît plus, comme dans 
les années précédentes , des féditions prê- 
tes à éclater dans le royaunie, parce qne 
les coups d’autorité qu'on avoit. faits, - 
^ ayoient obligé l’infolence & la mutinerie 
' à 'fe tenir cachées ; cependant il n’eft que 
‘ trop vrai qu’on apercevoir encore à la 
cour , & parmi tous les plus qualifiés du 
royaume, ce mômeefprit turbulent , in- 
quiet & ardent pour les nouveautés , qui 
avoit tout brouillé pendant fi long-temps. 
Il ne produifoit plus que des divifîons 
dans les familles, & des querelles entre 
les particuliers, que Henri s’appliquoit à 
apaifer par tous les moyens poilibles; 
les regardant comme un germe, dont il 
ne falloir attendre que des fruits perni- 
cieux , & il lui fâchoit fort de ne pouvoir ‘ 
pas toujours y réuflir, comme U l’auroit 
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bien fouhaité. Le règne de ce prince , fera- == 
blable en beaucoup de chofes à celui d’Au- i6oS. 
gufte, eue encore cette conformité avec 
lui , & c’éroit auffi cet exemple que Henri 
fe propofoit à fuivre le plus ordinairement. 
Æquitate non aeuho: Voilé la devife que 
je mis, fuivant fon intention , aux jetons 
d’or de cette année, qui repréfemoient 
un eflaim d’abeilles en l’air , ayant au ' 
milieu d’elles leur roi fans aiguillon. Je 
les lui préfentai comme il paflbit de fa 
petite galerie dans la grande qui conduit 
aux Tuileries. Nous nous y promenâmes 
long-temps enfemble, en nous entrete- 
nant fur le fujet que je viens de dire, & 
fur ces mêmes chagrins domeftiques , qui 
m’ont déjà fait déplorer tant de fois le 
malheur de ce prince trop bon & trop doux. 

On a pu s’apercevoir , dans les années 
précédentes , de ma fidélité à obferver la 
promefle que j’ai faite précédemment, de 
ne plus entretenir le leéteur des foibleflés 
de Henri. J’ai caché avec foin à mes fe- 
crétaires, & à toute autre perfonne, ce 
qui s’étoit dit fur ce fujet entre ce prince 
& moi , dans ces cbnverfations fi longues 
& fi fecrettes. Depuis la marquife de Ver- 
neuil, le nom d’aucune femme n’a été 
employé dans ces mémoires, à titre de 
maîtrellfe du roi. J’ai mieux aimé qu’on 
ignorât tout ce que j’ai eu peine à elïuyer 
par cet endroit, que "de le faire connoître 
[aux dépens de la gloire de mon maître. 
'Peut-être ai-je poulie ce fcrupule trop loin; 
car le public a été fi rebattu des noms de 
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^ Z Q - madame de Moret (7) , de mademoifelle 
IQOO. des' Effarts , de la vieille madame d’An- 
goulème , de la comtelle de Saule , de 
mefdamesde Ragny & de Chanlivault, 
deux de mes parentes , du commandeur 
deSillery(8), de Rambouillet, de Ma- 
rillac, de Duretle médecin, d’un autre 
médecin juif , &de bien d’autres des plus 

confidé- 

(7) Jacqueline du Beuil , pour garder fes bénéfices, 
comtefle de Moret, Char- La chofe a été prouvée par 
lotte des Efiarts, comtelfe le contrat de mariage mé* 
de Romorantin, deux des me, qit’on trouva parmi les 
mattrefles de Henri IV. Il papiers de ce cardinal , 
eut de la première , An- après fa mort , paiTé dans 1 % 

' toine , comte de Moret , forme la plus authentique, 
tué à la journée de Callel- Il en elt fait mention dans 
naudary , en 163a, &dela le mercure hift, fif polit., 
fécondé , deux filles , l’une avril 1688; de ce mariage 
abbefie de Fontevrauld , & fordrenttrois fils , l’un évé- 
l’autre de Chelles, De ces que de Condom, 6t le fe> j 
. deux femmes , de la du- cond, comte de Romocan* 

CheiTe de Reaufort, 6t de tin , & deux filles , dbne Hy I 
la marquife de Vemeuil, l’une époufa le marquis de ^ ’ J 
,0 ^ni portèrent fuccellive- Rhodes. Charlotte des £fi> . ' . | 
ment, & tout ouvertement, farts fe remaria enfuite 5 r. , 
ledtredemattrelTesduroi, à François du .Hallier de . , 

< ce prince eut huit enfans , l’Hdpital , maréchal de ' 
qui furent les feuls qu’il France , comte de Rof- 
légitima. Il aima encore nay , &c. Le commentaire 
Marie Babou , vicomtefle des amours du grand Al> 
d’Eftanges, deux coulines candre marque fîmplement 
de la belle Gabriëlle , & qu’elle fat maltrelTe du car- 
pliifieurs autres. Voyez diual de Gmfe, & enfuite 
P hijîoire des amour t i» grand de N. de Vie, archevêque 
4Îlcandre. d’Auch.Elle étoit fillenatu- 

Après la mort de Hen- relie du baron de Sautour , 
ri IV , mademoifelle des en Champagne. Journal du 
ElTans époufa fecrettement règne de Henri lÛ, iniprimi 
le cardinal de Guife , Louis en 1620 , tem. i , pa^. è 77 * 

, de Lorraine , à qui le pape ( 8 J Noël de Sillery -, fre- 
donna difpenfe pour ce ma: re du chancelier, 

' riage , en même temps deur à Rome.' * ' ‘ . 
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çonfidérables de la cour, tous difrérem-=== 
ment intérefles dans ces aventures , comme 1008. 
principaux afteurs, ou comme parcicipans* 
que je pourrois bien en dire beaucoup, 
ftns rien apprendre de nouveau ; mais ce 
ne feroit, après tout, qu’une répétition bien 
froide, de tracaflèries toutes pareilles à 
celles donc on a va ci -devant quelques 
échantillons. 

La raifon que j’ai d’excepter de cette 
règle le trait fuivant,c’eft qu’il fuffit qu’il 
paroifle exiger quelque juftification de ma 
conduite perfonnelle envers le public, au- 
quel il n’a pas été caché. Dans un de ces 
momens où Henri fentoît le plus vive- 
ment les indifcrétions de la reine, le bruic 
courut qu’il l’avoit quittée brufqueraent ^ 

& qu’il s’en étoit allé à Chantilly , fans la 
voir. Cela étoit vrai , ce prince pafla paf 
l’arfenal , & s’ouvrit à moi de tout ce qu’il 
avoir fur le cœur. Le roi parti, j’allai 
l’après-midi au Louvre, pour tâcher de 
parler à la reine, accompagné d’un feul 
de mes fecrétaires, qui n’entra point avec 
moi dans le petit cabinet de cette prin- 
ceffe, où elle étoit enfermée en ce mo- 
ment. La Conchine étoit à la porte de cé 
cabinet, la tête appuyée fur fon coude 9 
comme une perfonnê qui dort, ou du 
moins qui rêve profondément. Je la ré- 
veillai. Elle me dit que la reine n’avoic 
pas voulu la laifler entrer dans fon cabinet, 
dont la porte me fut pourtant ouverte (9) 

(9) La reine eut pendant] de confiance en M. de Sui- 
vi long temps, beaucoup |ly. L’auteur de rtûftoiredo 
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■ fitôc que je me fus nommé. 

Je trouvai la reine occupée à compofet 
une lettre au roi, qu’elle confentit que je 
luffe ; elle y avoit répandu tant d’aigreur & . 

de fiel , qu'elle n’eût pu aflurément produire 
qu’un très-mauvais effet. Je lui en fis fi 
bien fentir les conféquences, qu’elle con- 
fentit à la fupprimer, avec allez de pei- 
»e, & à condition que je lui aiderois à en 
refaire une autre, où rien ne feroit ou- 
blié, de ce qu’elle difoit avoir à repré- 
fenter fi juftement au roi fon époux. Il 
fallut la fervir félon cette idée , pour éviter . 
pis ; ce ne fut pas fans bien des chicanes 
entre nous deux, fur le choix des expref- 
fions, & fur la force de chaque terme. 
J’eus befoin de toute la préfence d’ef- 


la Mère & du Fils rapporte 
que cette prîncefle , ayant 
réfolu, unjour,parle con- 
feil de Conchine, d’aver- 
tir le roi que tels &tels de 
la cour avoientofé lui par- 
ler d’amour, elle voulut 
auparavant confulter ce mi- 
niûre , qui la détourna de 
cette réfolution , en lui re- 
préfentant,,, qu’elle alloit 
,, donner au roi le plus 
,, grand & le plus jullc 
,, foupçon , qu’un mari de 
9 , fa qualité pût avoir de 
,, fa femme ; attendu qu’il 
„n’y avoit point d’hom- 
,,me de jugement, qui ne 
„fût fort bien, qu’on ne 
,9 parloir point d’amour 
„à une perfonne de fa^ 
„coadicion, fans avoir' 


„ premièrement reconnn 
,, qu’elle l’auroit pour 
„ agréable, & fans qu’elle 
„fît la moitié du chemin, 
„& que le roi pourrnit 
„penferque les motifs qui 
,,1’auroient portée à faire 
„ cette découverte , fe- 
„ roicnt,ouln craintequ’el- 
„le auroit qu’elle me fût 
„ connue par autre voie, 
,,ou le dégoût qu’elle au- 
„roit pris de ceux qu’elle 
„ vouloir accüfer , par la 
„ rencontre de quelques 
,, autres plus agréables û 
„fes yeux ; ou enfin, la 
,,perfuaCon d’autres, af- 
„ fez puilTante fur fon ef- 
„prit , pour la porter 
„ cette réfolution Tm. 
I , 10. 
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prit dont je fuis capable, pour trouver = 
les moyens de fatisfairela priricefle, fans l5o8. 
mécontenter le roi, ni m’écarter du ref- 
peél, en parlant à fa raajefté. Cette lettre 
eft fort longue , je ne la rapporte point, 

La reine s’y plaignoit des galanteries éter- 
nelles du roi fon.mari, mais ce n’étoic 
que par l’envie qu’elle avoir de pofleder 
feul fon cœur. Si elle paroiflbit y exiger 
un peu trop abfoluraent le facrifice de fa 
rivale , fon repos , fa confcience & fou 
honneur, l’intérêt du roi, fa fanté & fa 
vie , le bien de l’état , l’aflurance de la 
fucceffion royale pour fes énfans , qu’il 
plaifoit toujours à lamarquife de Verneuil 
de mettre en doute, étoient autant demo- 
tifs, qui lui en impofoient, difoit-elle, la 
néceflité. Elle toucheroit de compaffion. 
ce prince , ajoutoit-elle , en menant les en- 
fans qu’elle avoit eus de lui , fe jeter à fes 
pieds. Elle lui rappeloit toutes fes pro- 
mefles , elleprenoit Dieu à témoin, que, 
s’il les effeéluoit , elle renonceroit , de 
fon côté , à toute autre vengeance contre la 
raarquife de Verneuil. 

J’eus beau faire avec tous mes ménage- 
mens , je n’eus apparemment pas encore, 
aifez d’adrede, ou de fécondité; car le roi 
fe tint grièvement ofFenfé de cette lettre, 
lorfqu’il l’eut reçue , & d’autant plus , qu’il 
reconnut auffi-tôt , qu’elle n’étoit pas delà 
façon de la reine. J’en reçus auffi-tôt un 
billet, écrit en ces termes: r> Mon ami', 

*» j’ai reçu une lettre de ma femme , la plus 
« impertinente qu’il foit poffible d’écrire: 

B ij 
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m’en offenfe P^s encore 

ido8. r tre elle , que contre eelui^qui 1 a dift e , 
n car je vois bien que ce n eft pas de Ion 

„ ftyle. Informez-vous, & eflfyez de 

r couvrir qui en eft 1 auteur ; j y- 

' „ merai , ni le verrai de ma vie 1 ». Tout 

afluré que je croyois être, ce billet ne lai 
pas de me donner à penfer. 

* Trois ou quatre jours aP^'®* v'® 

venu à l’arfenal , à arnvee de Chan 

■ tillv , je me trouvai aflez embarrafle des 
queftions que je vis qu’il allo^t me faire : 
car il ne venoit que pour ce fujet f . 

«Hé bien ! me dit-il , n’avez- vous point 

_ découvert qui a fait cette lettre de ma 
» femme? Non pas 
„fite, lui répondis-je , “[SL 
M fe • mais , dans deux jours , j efper 
.en «nd e bon compte : e le fero.s, 
nônrfuXie, peut-être encore plutôt,' 

e «%u.i y » 

«vous offenfe. Comment! dit -il, ceit 

* OM en meflârrCt en”paSlier “ 

Td Utagtfi^lle venolr à être rendu. 
^.Jublique. Mais , fire , «Pf 

«îrété faite à bonne intention , & 

■ -r^^îterrm^pitHenrf;^^^^^^^ 
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« raa femme avoit pris confeil de vous, ■ 
»* ou de quelqu’autie de mes bons fervi- 
>» teurs, je ne m’en ofFenferois pas tant. 
«Quoi! lire, repartis-je auffi-tôt, fi c’é- 
,« toit un de vos bons ferviteurs qui l’eût 
« faite, vous ne lui en fauriezpas roau- 
« vais gré? Nullement , me dit encore le 
» roi,cariH’auroit faite (ans doute à bonne 
« intention. Cela eft vrai, lire, dis-je à 
» mon tour ; mais ne vous fâchez don© 
» plus,* car c'efl: moi qui l’ai faite, crainte 
«de pis; &, quand vous en faurez les 
« raifons, vous direz que j’ai fait ce qu’il 
« falloit faire ; & , afin que vous n’en dou- 
« tiez point , je vais vous en montrer l’o- 
« riginal écrit de ma main , à côté de celle 
a» de la reine «. Je le tirai de ma po- 
che , & le lui préfentai , en difant ces pa- 
roles. 

. Le roi, en le lifant , m’y fit remarquer 
quelques mots , en la place defquels la rei- 
ne , en copiant cette lettre , en avoit fubfti- 
tué d’autres beaucoup moins doux. » Oh 
»»bien, me dit-il, puifque c’eft vous, 
» n’en parlons plus ; j’ai le cœur con- 
tent »» ; mais ce n’eft pas tout , ajouta- 
. t-il , en fe ferVant de l’afeendant que j’a- 
vois paru avoir en cette occafion fur 
l’efprit de la reine : « il faut que vous me 
yt rendiez deux fervices «. J’écoutai ce 
prince avec attention , & fans l’interrom- 
pre, quoiqu’il me parlât aflèz long- temps, 
& je rapporterai ici fes propres paroles , 

' que je mis dans le moment même par 
écrit : c’eit par ces fortes de difeours fa- 
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= miliers , que je crois qu’on peut mieux 
connoître l’inrérieur des efprits , & le vrai 
cara*ftère d’un cœur. » j’ai fu, dit-il, 
r. que ma femme eft venue ici par deux 
r> fois , pendant que j’étois à la chafle , 
qu’elle s’y eft enfermée feule avet vous , - 

r> dans le cabinet de votre femme , iju’elle 
y a demeuré chaque fois plus d’une 
r> heure ; qu’au fortir de là , quoiqu’elle 
« eût le vifage enflammé de colère & les 
r> yeux pleins de larmes, elle n’avoit pas 
« laifle de vous faire bonne mine , de vous 
y> remercier ; enfin qu’elle avoir paru être 
r> tout à fait fatisfaite de vous. Et, afin 
r> que vous fâchiez que je ne fuis pas 
mal averti , je ne vouscelerai point que 
r> j’ai fu tout ceci de ma coufine de Ro- 
r> han , votre fille , non pour faire la rap- 
r> porteufe , mais parce qu’elle croyoic 
rt que je ferois bien aife de vous voir en 
r» auifi bonne intelligence avec ma fem- 
n me. Il faut bien qu’il s’agît , entre la 
V) reine & vous , de chofes de conféquen- 
ce : car elle ne m’a jamais dit un feul 
» mot , qui m’en ait pu faire découvrit 
r» la moindre particularité, quelques quef- 
tions que je lui aye faites là deflus. Je 
y» vous défends bien au moins , & fur peine 
yi de m’offenfer bien fort , de parler de 
rt cela à ma coufine de Rohan ; je n’au- 
n rois plus le plaifir que je prends avec 
n elle, quand je viens ici ; & elle ne me 
„ conteroit plus rien , fi elle favoit que 
„ je vous l’allalïe redire ; quoique je rie 
n & joue avec elle, comme avec un en- 
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jifant, je ne lui trouve pourtant pas’ 
r l’efprit d’un enfant , elle me donne quel- 
quefois de très - bons avis; & furtout 
r elle ell fort fecrette, lui ayant confié 
« plufieurs chofes , dont j’ai bien vu 
n qu’elle n’a jamais parlé, ni à vous , ni à 
n d’autres. 

Mais, pour revenir à ces deux figna- 
« lés fervices, qu’il me femble que je 
« ne puis recevoir que de vous feul , je 
w veux encore, avant toutes chofes, com- 
« me je vous l’ai déjà dit autrefois, qu’én 
y» tout ce que vous allez dire & faire de 
«ma part, il ne paroille nullement que 
y» ce foit de concert entre vous & moi, 
«ni de mon fu; mais qu’au contraire, 
« vous agiffiez de votre propre mouve- 
« ment, & que vous craignez même que 
« cela ne vienne à ma connoillance. L’un 
« de ces fervices regarde madame de Ver- 
« neuil, & vous commencerez par celui- 
« là qui doit fervir de préparatif à l’au- 
« tre. Vous lui direz que, comme fon ami 
« particulier, vous l’avertiflez qu’elle eft 
« à la veille de perdre mes bonnes grâces , 
« fl elle n’agit avec une grande pruden- 
r> ce ; que vous avez découvert qu’il y 
« des perfonnes qui me follicitent de faire 
« les doux yeux à d’autres; que, ifi cela 
« arrivoit, vous favez à n’en point dou- 
nter, que je lui ôterois fes enfans, & 
«la confinerois dans un cloître. Que ce 
» refroidiflement , félon toutes les appa- 
« rences , vient , en premier lieu , de l’opi- 
« nion où je fuis , qu’elle ne m’aime plus , 
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»» qu’elle fe permet de parler fore foavent 
rt de moi avec mépris, & même qu’elle 
f» m'en préfère d’autres. Secondement, 
de ce qu’elle cherche à s’appuyer de la 
1* maifop de Lorraine , comme fi elle avoit 
rt voulu prendre d’autre proteôion que la 
» mienne; que fes intelligences furtour, 
f» & fes familiarités avec meffieurs de Guife 
& de Joinville, me déplaifenc au dernier 
»» point, étant perfuadé qu’elle n’en re- 
y> cevoit que des confeils pernicieux à ma 
perfonne & à mon état , non plus que 
»» de fon père & de fon frère, avec lef- 
quels elle ne laifibit pas, malgré mes 
»»défenfes, de continuer d’avoir com- 
m merce, lorfqu’elle auroit dû fe trouver 
»» fort heureufe qu’à fa prière, je leur 
r> eufi'e fait grâce de la vie; qu’elle fai> 
r foit parler à fon frère par fa femme, 
r> à laquelle j’avois permis de le voir, 
m mais que la principale raifon de mon 
r> éloignement pour elle, eft caufée par fes 
«I indignes procédés envers la reine. 

vt Si vous pouvez, continua fa majef- 
té, après m’avoir dit, fur le chapitre de ma- 
dame de Verneuil, tout ce qu’on a vu que 
j'ai dit moi-même ci-devant: fi vous pou- 
vez, par indullrie, ou par bonheur, 
y> obtenir qu’elle fe change fur tout celçi, 
?» outre que vous me tirerez de peine, 
»» & me mettrez en repos de ce côié-là, 
«vous vous en fervirez de moyen & 
de caufe, pour difpofer ma femme à 
?» s’accommoder à ma volonté ; c’eft le 
M fécond fervice que j’attends de vous. 
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r» Vbus remontrerez à celle-ci , toujours ' 
w comme de vous-même, qu’elle ne fau- 
r* roit mieux faire , fi elle veut que je lui 
»» donne contentement , qu’entre autres 
r> chofes, rien ne m’eft plus infupporta- 
rt ble que l’autorité abfolue qu’elle a lailïe 
»» prendre fur elle à Conchine & à fa fera- 
me ; que ces gens-là lui font faire tout 
r> ce qu’ils veulent, s’expofer à tout ce 
qui ne lui plait pas, & même aimer & 
haïr qui bon leur femble; qu’ils ont 
y* enfin pouüé ma patience à bout ; que je 
y* me fuis bien reproché de n’avoir pas fui vi 
n le confeil de la duchefle de Florence , 
y* de D. Joan, de Jouanini, de Gondy, 
» & le mien, de les renvoyer l’un & l’au- 

» tre en Italie, dès Marfeille J’ai 

f* voulu, pourfuivit Henri, remédier de- 
n puis à cette faute , par le moyen de D. 
njoan, mais je me fuis bientôt aperçu 
« qu’il étoit trop tard : car, à peine D. 
*» Joan voulut - il en entamer le propos 
y> pat forme de confeil , que ma femme 
entra , comme vous l’avez fu , dans une 
y> fi grande colère contre lui , qu’il n’y 
« eut forte de reproches , d’injures & de 
I» menaces, dont elle n’ufât en fon en- 
» droit, jufqu’à ce que, lui ne pouvant 
nplus les foufiirir, elle l’a obligé, quel- 
» que chofe que j’aie pu dire & faire, de 
«tfe retirer hors de France, donc elle t 
«été merveilleufement aifç pour Con- 
« chine, qui mouroit de peur que D. 
«Joan ne le poignardât, comme celui- 
« ci s’en vantoit allez publiquement. Au- 
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«1 paravant tout cela, la princefle d^O- 
1008. ^ range imagina, & me fit propofer d’autres 
y> expédiens par madame de Verneuil , 
n qui crut que cette complaifance lui ob- 
rt tiendroit de la reine la permiffion de It 
r> voir , & de venir librement au Louvre. 
J» Ces expédiens auxquels je confentis, 
» parce que. je vis que vous n’y contre- 
« difiez pas, furent de marier enfemble 
Conchine & la Léonor, pour les ren- 
n voyer après en Italie, fous le prétexte, 
honorable pour eux, de vivre fplendi- 
» dement en leur pays, de^ grands biens 
w qu’ils avoient acquis en France ; mais , 
y» tout cela, bien loin d’adoucir l’efprit de 
r> ma femme, n’a fait que lui apprendre 
y> à combattre encore davantage toutes 
i, mes volontés , & eux-mèmes ( parlant des 
» Conchines, maris & femmes) en font 
r> devenus fi rogues & fi audacieux , qu’ils 
» ont été jufqu’à ufer de menaces contre 
»»ma perfonne, fi je fai fois, quelque vio- 
» lence à leurs partifans «. 

Le roi ne forcit pas fitôt de cet article’, 
dans la colère où il étoit contre toute cette 
fequelle. 11 me rapporta, entr’autres, le- 
trait fuivant, que je croyois qu’il avoit 
ignoré jufque là. Mon époufe ayant fu 
que Conchine fongeoit à faire l’acquêt 
de la Ferté au Vidame, qui eft une pièce 
de deux ou trois cent mille écus, elle ju- 
gea que cet établiffement alloit faire un 
éclat, qui ne pou voit retomber que fur U 
reine elle-même, àcaufe de la protcftion 
qu’on favoïc qu’elle lui accordoic. Elle 
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■e balança pas à aller trouver tette prin- ^ 
cefle , à laquelle elle fut perfuader qu’il 
étoit de fon intérêt d’empêcher Conchine 
de poufler cette alfaireplus avant La reine 
reçut fort bien ce confeil de mon époufe, 
& l’en remercia ; mais fitôt qu’elle eut 
revu les Çonchines, ils lui tournèrent fi 
bien l’efprit, qu’elle s’emporta de la plus 
étrange manière contre madame de Rofny , 
& fut quelque temps fans vouloir la voir, 
ce qui peut-être eût duré beaucoup plus 
long-temps, fans la réflexion , qu’elle & fes 
favoris avoient à toute heure befoin de 
moi. r> On m’a dit, ajoura Henri, que 
» Conchine fut allez effronté pour venir 
r> en faire des reproches à votre /emme, 
» & d’une manière fi remplie d’infolence 
r> contr’elle & moi , que je me fuis étonné 
» qu’elle ne lui répondit pas plus verte- 
y> ment. Je me doute que c’eft dans la 
r> crainte de fe mettre mal tout à fait avec 
»» ma femme. Combien encore penfez- 
r* vous que j’eus de dépit ( car Henri ne 
r> fe Jaflbit point d’inveftiver contre cet 
«Italien), lorfque je vis cet homme 
« entreprendre d’être le tenant dans une 
«célèbre courfe de bague, contre tout 
« ce qu’il y a de galans hommes en Fran- 
« ce, en public, dans la grande rue Saint* 
« Antoine, où ma femme & toutes les 
« dames fe trouvèrent; & qu’il eut allez 
«de bonheur pour l’emporter. Rien ne 
« m’a jamais fait tant de plaifir, que j’en 
«eus à cette cour^, en voyant M. de 
« Nemours & le marquis de Rofny vo- 

T* _ • 
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'- Ÿ> tre fils, arriver, montés fur deux che- 

1608. » vaux, qu’ils manioient de même air, 
>» & avec une fingulière juftefle 

Henri ayant repris en deux mots , après 
tout cela, ce qu’il avoit pris tant de plai- 
fir à étendre : n Regardez, me dit-il, i 
r> manier bien tout cela, à différentes re- 
T> prifes, fans rien précipiter, enfin, avec 
31 votre circonfpeélion , votre refpeét & 
« votre dextérité accoutumés. Je vous 
3» protefte' que j’eftimerai plus ces deux 
31 fervices, que fi vous m’aviez gagné 
v> une bataille , ou pris avec vos canons 
31 la ville & château de Milan : car le 
31 cœur me dit que cet homme & cette 
31 femme cauferont un jour bien du mal ; 
31 je leur trouve des defléins au deûus 
31 de leur condition, & contraires à leur 
31 devoir. Mais ne vous embarrafléz pas, 
ji comme fit D. Joan y». Je voulus encore 
iieraander à ce prince, pourquoi il per- 
fiftoit toujours à me remettre une exécu- 
tion aulfi douteufe entre mes mains; pen- 
dant qu’il ne lui en coûteroit , s’il vouloir 
bien s’en charger, que de prononcer du 
bon ton, à deux femmes, un je /e veux. 
Ce qu’il me répondit & ce que je lui ré- 
pliquai , on l'a déjà vu une infinité de fois 
i^ans ces mémoires. Au bouc de tout cela , 
il s’en alla , & me dit , en m’embraf- 
fant : r» Adieu , mon ami; je vous recom- 
31 mande ces deux affaires : car elles me 
31 tiennent bien fort au cœur; & furtouc 
3» foyez fecret. 

Je se pus I en xéuniliaot toutes mes for* 
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ces, rien faire pour la tranquillité de ce 
prince , que de faire luire pour lui quelques * 
inftans de calme, au milieu de beaucoup 
d'autres d'orage. C'eft ainfî qu'il pada le 
peu de jours que le ciel lui gardoit en> 
core. L’un de fes plus longs intervalles 
de repos , fut le temps de l’accouchement 
de la reine. Elle fuivit fa majefté, qui 
prit , au commencement de Mars , la route 
de Fontainebleau. Il étoic impoflible de 
poufler plus loin les égards que le faifoic 
Henri pour elle, dans l’état où elle étoit. 

Le caraélère de ce prince étoit de cher- 
cher à fatisfaire tous ceux généralement 
aveclefquels il avoir à vivre. Il m’écrivit 
fouvent de Fontainebleau, & prefque ja- 
mais, fans me donner des nouvelles de 
la fanté dç la reinéC »» Je penfois , dit-il , 

' n vous mander l’accouchement de ma 
» femme; mais je crois que la partie eft 
rt remife à cette nuit r>. Une autre fois : 
y» Ma femme croit aller jufqu’au bout du - 
»* mois,puifqu’ellepaflalajournéed’hierr». 

Le vingt-fix d’A vril fut le jour de cet ac- 
' couchement du troifième enfant mâle (^10) 
du roi. 

Ce prince m’en écrivit les lettres ordi- 
naires. Il me mandoit, dans l'une d’elles t 
que je lui apprifle comment cette naiflance 
avoir été reçue: » je ne dis pas de vous 9 


( 1 0) Gallon - Jean - Bap- î 
tlll« de France, nommé' 
d*abord duc d’Anjoo , & 
depniü dUcd’Orléans,mort 

ca 1660, Siii fait dire i 


Henri IV, avant la naîf- 
Tance de ce prince, qu’M 
vouloit le donncri rEslife, 
& le faire appeler le car- 
dinal de France , itid, 5^ 
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y> difoic-il , car je n’en doute point , mais 
1006. „ public r». Je dois garder bien pré- 
cieuferaent la lettre fuivante, que m’ap- , 
porta le duc de Rohan , de fa part , fur ce 
que ma femme venoit auffi d’accoucher 
d’un fils, & prefque dans le même temps 
que la reine, y» Je crois qu’aucun de mes . 
r> ferviteurs n’a pris plus de part que* 
t> vous, à la naiflance de mon fils d’Anjou. 
n Je veux auffi que vous croyiez que je 
n furpafle en joie tous vos amis , de la naif- 
« fance de votre fils. Vous auriez bien 
r> la tête rompue de leurs cajoleries ; mais 
y> l’afiurance de mon amitié vous fera 
« plus folide que toutes leurs paroles. Je 
. y> fais mes recommandations à l’accou- 
n ehée 

La reine fe trouva plus indifpofée de 
•’ cette couche que des autres; elle fut fai* 
gnée du pied, les purgations fupprimées 
revinrent di elle guérit bientôt totalement. 

Le roi en eut tout le foin poffible. Il vint 
à Paris , au commencement de Mai ; mais 
il s’en retourna bien vîie;& la joie que 
la reine lui marqua de ce retour, lai en 
donna une véritable; il accorda à cette 
princefle , qu’on fît , cette année , pour dix 
ou douze mille écus de bâtimens à Mon- 
ceaux. Il m’en envoya l’ordre: car c’eft 
dans ces lettres de fa majeile que je prends 
tout ce détail , & il réitéra , fur ce que le 


»» 
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(il) „Jedéfireroîi, dît 
Henri IV , que Dieu lui 
en eût donné une dou- 
zaine , car ce (croit grand 


„ dommage que, d’une II 
,, bonne tige , il n’y eût 
..point de rcirtons 
âlém. Uifi, 4 t Frsrttf Hii» 
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maître maçon, qui étoic venu les entre- 
preniire, avoir été contrains, dit-il, de 10^)8. 
Tompre fon attelier, faute d’argent, c’eft 
quej’avois affigné ce payement fur une 
reftitution de deniers , que devoir faire le 
neveu de d’Argouges', & qu’il ne fit pas, 
alléguant, pour gagner du temps, qu’il ne 
devoir rien. Sur quoi le roi memanda enco- 
re , queje le preflafle & que j’avançafle d’ail- 
leurs ces deniers fans m’en remettre fur 
Frefne, qui ne pouvoir l’y forcer. Il craignit 
que je n’ajoutafié foi aux rapports qu’on 
Hi’avoit faits , que la reine n’etoit pas con- 
tente de moi , & me cherchoit querelle. Il 
m’apportoit , dans une autre lettre, pour 
preuve du contraire, la manière dont cette 
princefle avoir pris mon parti courre M, 

& madame de Ventadour , qui avoient fait 
à leurs majeftés des plaintes contre moi. 

On ne pouvoir guère lui faire de plaifir 
plus fenfible, que de fe conformer à la 
complaifance qu’il avoir pour toutes les 
perfonnes qui l’environnoient. J’en reçus 
un remercîment, pour un ferviee rendu 
à madame de Verneuil & à madame de 
Moret, & pour la manière dont je m’em- 
ployai à le débarraflér de mademoifelle 
des Efiarts. Cette fille comraençoit à lui 
être extrêmement à charge , parce qu’elle 
vouloir prendre fur lui le même afcen- 
dant , qu’a voient eu toutes fes autres maî- 
tïefles. Enfin elle parla de fe retirer à l’ab- 
baye de Beaumont , à des conditions , fur 
lefquelies Henri envoya fouvent Zamet 
U Yaienne conférer avec moi : il fe 
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«=== donna la peine d’écrire au préfident de 
i(îo8. Motteville*, fur un office de maître des 
comptes à llouen* que la demoifelle lui 
demandoit ; & à Montauban , pour avan- 
cer les deniers néceflaires pour l’acquérir. 
Il fallut encore donner mille éeus à cette 
demoifelle , & cinq cents à l’abbaye de 
Beaumont ( la) : le roi me manda l’un 
& l’autre, par une lettre du la Mai : trop 
heureux d’en être quitte à fî bon marché. 

Il meconfultoit encore pour favoir com- 
ment il p'ourroit faire* pour ne pas fe 
brouiller avec la reine* dans une occaiion 
où Conchine fe trouvoic compétiteur de 
madame dp Verneuil * pour une grâce que 
cette dame s’étoit fait promettre deux ans 
auparavant. r> j’aime mieux * m’écrivit 
^ » ce prince, madame de Verneuil que 
" » Conchine r> * cela n’eit pas douteux ; 
mais il avoir * dans ce temps-là , de fore 
grands ménageraens à avoir pour la reine. 
Tout ceci tient à une intrigue de cour qui 
fera plaifîr à quelques perfonnes, & que 
je ne faurois mieux entamer que par la lettre 
Ibivante, que le roi m’écrivit de Fontai- 
nebleau. 

^ n Quoique je fois parti mal d’avec ma- 
» dame de Verneuil* je ne laifTe pas d’être 
M curieux de favoir la vérité d’un bruit 
J* qui court ici , que le prince de Join- 
ft ville la voit ; apprenez -en la vérité* k. 

I » me le mandez dans un billet * que je 

(is) EHe ne %*y retira point* on dn aoiai elle 0*V, 
eeiaeura pat long-ten^ < 
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brûlerai , ,conime vous ferez celui-ci : 
»*on dit que c’eft ce qui le retient fi 
long-temps : vous faurez bien fi c’eft 
faute d’argent r». L’avis étoit vérita- 
ble. Joinville s’étoit lailfé furprendre aux 
charmes de la marquife , qui ne le défefpéra 
point « dit-on. Il ne fut bruit , pendant un 
allez long temps , que de leur bonne intelli- 
gence , & des lettres fort paflionnées , qu’on 
prétendoit qu’ils s’étoient écrites Enfin, 
Von aflura que la propofition d’époufer 
avoir été faite très-férieufemenr.On remar- 
que bien que, dans tout ce que je dis ici, Je 
ne parle que par la bouche de toute la 
cour & de tout Pans : c’eft que je ne laide 
pas d’avoir dans cette affaire, route fri- 
vole qu’on peut la juger , des fecrets fore 
importans du roi à fauver. Si la chofe ^ 
alla aufli loin entre les deux amans , qu’on 
a voulu le faire croire , il paroît que ma- 
dame de Verneuil en fut la dupe, & que, 
malgré toute fon expérience, elle ne con- 
nut pas afiez bien le ftyle & la marche 
d’un jeune homme, encore plus étourdi 
qu’amoureux. Engagemens , fermens , pri- 
vautés, lettres, tout cela aboutit, en adez 
peu de temps, à une rupture, qu’on 
attribue à l’un & à l’autre : mais, à dire 
vrai, la faute en eft à madame deVil- 
lars (13), qui paroît trop belle aux yeux 
de Joinville pour ne pas le rendre infidelle. 

Madame de Villars ne fe montra pas 

(13) JuHette-Hyppolîte d’Eftréci, femme deCeorce# 
de Brancas , nurquû de Villuk. 
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- - d’un abord fi facile que fa rivale : elle fc 
ido8. fentoic du fang royal avec lequel le fien 
droit mêlé. Joinville rebu té, défefpéré, ar- 
racha d’elle lacaufe de fes rigueurs : c’eft , 
dit-elle, qu’aprés le commerce qu’il avoic 
eu , & qu’il continuoit d’avoir avec une 
auiiî belle & aufli fpirituelle danie.que la 
inarquifede Vcrneuil, il étoit trop dange- 
reux de fe fier à lui. Joinville fe défen- 
dit; il n’eft pas néceflaire de dire en quels 
termes. On le foudroya, en lui citant épo- 
ques & lettres; une furtout de ces der- • 
nières, qui tenoit plus au cœur que toutes 
les autres. Il eft du bel âge , en pareille 
occafion, de faire à la dame qu’on aime , 
le factifice des lettres de celle qu’on n’aime 
plus. Joinville ne pouvoir s’en défendre: 
f il réfifta autant qu’il put, & enfin il remît 
entre les mains de madame de Villars, 
la lettre prétendue : je dis prétendue; car 
ce qu’il y a ici de plus plaifant , c’eft qu’il 
n’eft rien moins qu’avéré que cette fa- 
meufe lettre , qu’il fe faifoit fi fort prier 
de montrer, il l’eût reçue effeélivement 
de madame de Verneuil. Paflbns cela , puif- 
qu’auffi bien il étoit afiez indifférent à ma- 
dame de Villars, pour l’ufage qu’elle en 
vouloir faire, que Joinville dît vrai ou faux. 

' Cette femme haïffoit mortellement la 
marquife de Verneuil. Le premier ufage 
qu’elle fît de la lettre, fut d’aller inconti- 
nent la porter au roi. Elle pouvoir fe faire 
croire de tout, avec une pareille pièce. Elle 
s’en fervitfibien, que ce prince, qui, juf- 
que là, avoit ignoré, ou voulu ignorer la 
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plus grande partie de l’intrigue , vint , dans 
le moment même, le cœur gros de dépit i6o£>. 
& animé de colère , me rapporter je ne 
fais combien de ces anecdotes, qu’il trou- 
^oit accablantes, & qui ne me parurent 
à moi , rien moins qu’indubitables. Je lui 
dis, car il fallut traiter cette affairé mé- 
thodiquement, qu’il devoit entendre ma- 
dame de Verneuil , avant de la condam- 
ner : O Dieu î l’entendre , s’écria Henri ! 

n c’eft un fl bon bec, que, fi je la laifle 
« dire, j’aurai encore tort , & elle raifon , 
y>je m’en vais pourtant parler à elle, & 

■ yt lui montrer les preuves de fa perfidie ». 

Il fortit, ne refpirant que vengeance. Les 
menées de Joinville' avec le gouverneur 
de Franche-Comté, ne'lui avoieut jamais 
paru fi criminelles. > 

La marquife de Verneuil, accoutumée 
• de longue main à de pareilles bouraf- 
ques , ne s’émut pas beaucoup & foutint 
au prince, que Joinville étoit aflé2 mé- 
chant pour lui fuppofer cette lettre , qu’elle 
n’avoit jamais écrite. Le roi , adouci par 
ce dénouement, qu’il n’avoit pas imaginé, 
fe fentit prefque tout à fait calmé, lorf- 
qu’elle lui propofa de me prendre pour 
juge fur la vérité ou la faufléié de cet 
écrit; connoiffant que nous ne péchions 
pas, elle, par un excès de confiance en 
moi , & moi , par trop d’eftime pour elle. 

Les pièces m’ayant été remifes, & le jour 
pris pour le jugement , qui devoir fe faire 
chez la marquife, je m’y en allai le ma- 
tin. Je fus introduit dans fon cabinet , où 
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elle attendoit fon juge & fa partie , dé- 
ldo8. coiffée & prefque déshabillée. 

J’avoisdéjàcommencé les informations, 
lorfque Henri arriva, au bout de quelques 
moraens, avec Montbazon Le fecret me 
ferme la bouche fur tout le refte : car le 
roi voulut que perfonne n’affiftâr à l’écl&ir- 
Cillement (14). On ne laifla pas de nous 
entendre parler fort haut, contefter, & 
la marquife pleurer. Le roi fortit de fon 
appartement dans un autre , d’où il chafîà 
encore tout le monde, & il me mena à 
la fenêtre la plus éloignée , pour faire , 
fans que fa maîtrefle y fût préfente, une 
révifioD encore plus exaéle des papiers de 
ce procès; ce qui ne fe fit pas encore 
alTez tranquillement , pour qu’on n’en- 
v' tendît pas du dehors difcourjr avec beau- 
coup de chaleur; moi retourner dans le 
cabinet & revenir vers le roi. La fin de ■'•4 
cette fcène fut, que le roi s’en retourna, 
très-bien remis avec fa maîtrefle. Quelque 
rôle qu’ait joué Joinville , il fut bienheu- 
reux d’avoir affaire à Henri , & d’autanc 

• (14) Voici ce que je „fe raccommoda». Car ce 
trouve dans les mémoires „ que M. le duc d’Éguiltoa 
de BalTompicrre , t»m. i , „ amena au roi uii clerc de 
fag. ça , fur cette intrigue : „ Bigot , qui confefTa avoir 
,,Peu de jours après fut la „ contrefait ces lettres; de 
„brouUlene de madame ,,le prince de Joinville fût 
,,de Verneuil avec le roi , „ banni Au refte , l’épo- 
„caufée ftir ce que ma- que de cette intrigue, que 
„darae de Villars donna nos mémoires placent dans 
. ,,au roi des lettres , qu’elle cette année , eft de l’année 
,,avoit écrites au prince 1603, au retour de Hen> 

,, de Joinville , & il les lui ri IV de fon voyage de 
M*vo!t données. L’aSaire Metz. 
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plus, qu’il entra incontinent après dans ==a 
une autre intrigue, toute femblable à cel- 
le-ci, au fujet de madame de Moret (15), 
donc je ne pris aucune coniroifl'ance. 


(is) Les mémoires pour 
ferviràrbiftoircde France 
vont nous en rendre com- 
pte. „ Le prince de Jpin 
„ ville s’écant adrelTé i une 
,, comtelTe favorite du roi , 
,ilaquelle Ctoit de celles , 
,,que Tertullicn appelnit 
,,de Ton temps, puhHc»- 
0frtm libidinum vibUmte , 
qui. pour couvrir fun 
„fait, alléguoic une pro 
„ raetfe de mariage qu’elle 
,,avoit du prince ; en- 
,, court la difgrace du roi , 
„& qui lui commande de 
,, fe relever, ou' de l’é- 
,,poufcr. Il fait d’abord 
,,mme de vouloir fépou- 
„fcr, pour continuer ce 
,, qu’il avoit commencé ; 
„ mais enfin il déclare que 
,, fon intention n’a jamais 
„été telle , & dit tout 
„haut, que, la perfonne 
„du roi exceptée, il n’y 
„a gentilhomme, ou au- 
„tre, de quelque qualité 
,, qu'il foit, auquel lui te- 
„ nant ce langage , il ne 
„ faute à deux pieds fur 
„les épaules. Ce que le 
,, comte de Lude ayant en- 
„ tendu, dit que ce trait- 
„ là étoit celui d’un bour- 
„reau. Madame deGuife, 
,, toute éplorée, vintfc je- 
„ ter aux pieds du roi, &, 
» comme û elle étok dé- 


„fefpérée, fupplia fa m»' 
„jefte de la tuer : à la* 

„ quelle le roi répondit: Je 
„n’ai jamais tué de fem*^ 
„mes, & je ne fais corn* 

„ me il faut ftire pour les 
„tuer. Ceux , dit-il , qu’on 
„ tenoit à la cour pour les 
„ plus accords , difoienc 
„que c’étoit le roi qui 
„ avoit fait faire à la com* 
„ceire , ce qu’elle avoU 
„fait„. * 

„ J’avertis, dit BaiTom- 
pierre dans Tes mémoires, 
tem. I , pag. 205 , „ M. le 
„ prince de Joinville & 

,, madame de Moret, du 
„denein que le roi avoic 
„de les furprendre en- 
„femble... On ne les fur- 
„ prit pas enfemble , mais 
,,le roi en découvrit af- 
,, fez pour chaire r M. de 
„Chevreufe (c’en le nom 
„que portoit le prince de 
„J inviHe) de la cour, 
en eût fait autant 
„ d’elle, fi elle n’eût été 
„fur le point d’accou» - 
„cher, le temps raccom* 
„moda l’affaire Henri 
donna ordre qu’on arrêtât 
le prince de Joinville, mais 
il fé fauva hors du royau- 
me, où il ne revint ^u’a- 
près la mort de Henri IV, 
fa famille u’ayant jamais pu 
I obtenir de cé prince qu’U 
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- " Le comte de Sommerive (i6) ofa aufS 

i6o8t le jouer à fon maître, & prit de même, 
pour l’objet de fes galanteries, la comtefle 
de Moret, avec laquelle il débuta par une 
propofition de mariage, dont on a cru 
même qu’il y avoit une promefle par écrit : 
l’un ne coûte pas plus que l’autre à un 
jeune homme emporté. Le roi , lorfqu’on 
lui en parla, trouva cette alliance de l'on 
gré, & fe contenta d’employer la Borde, 
gentilhomme qu’il connoilVoit le plus af- 
fedionné à fon fervice de tous ceux qui 
hantoient chez la comtefle, à découvrir fi , 
de part & d’autre , il y avoit de la lincé- 
rité , & furtout à empêcher que cette jeu- 
nefl'e ne fortît des bornes du devoir. Le 
rapport de la Borde ne fut pas favorable 
à Sommerive, qui porta d’abord *fa pen- 
fée à faire aflbmmer cet incommode fur- 
veillant. Un jour, que Sommerive , fortant 
de réglife où il venoit de faire fes pâ- 
ques, rencontra la Borde, il le chargea 
de manière que celui-ci n’eut obligation de 
la vie qu’à la fuite. Le roi me commanda 
d’informer de ce fait, qu’il qualifia dans 
fa colère d’aflaffinat : le temps choifl 
par Sommerive, & le manque de refpeét 
pour le roi, le rendoient en effet encore 
plus coupable. 

Gomma il ne laifibit pas cependant d’y 
avoir quelque tempérament à garder, ne 
fût-ce qu’à caufe de la Borde lui-même : 

f&t rappelé. Qatanttr, dts'At Lorraine, fécond fils 
rth d$ Franeê. du duc de Mayenne. 

(id) Charks-Eouaanuëll 


I 
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car fa majefté convenoit que Somraerive ^ 
étoit bien autrement à craindre quejoin- 100». 
ville, la Varenne vint de fa part confé- 
rer avec moi fut le moyen de fortir de 
ce,tte affaire, dont le meilleur nous pa- 
rut, que le duc de Mayenne fît lui- mê- 
me juftice à fa majefté, de Ion fils, je fus 
chargé de ce meffage & laide le maître de ' 
la manière dont je le travterois. Je trou- 
vai le duc de Mayenne dans un accès fl 
violent de goutte & de fièvre, qu’il n’y 
avoit aucune apparence de lui parler , & 
fur un pareil fujet. Leducd’Ëguillon (17), 
aîné de Sommerive , me dit que le procédé 
de fon frère n’avoit caufé plus de mécon- 
-tentement & d’indignation à perfonne, 
qu’à toute fa famille : que la maladie de 
fon père n’avoit point d’autre caufe ; 
qu’il voudroit lui-méme être mort,aufli 
bien que cet indigne frère, né pour le 
fléau de fes parens : que le roi ne fa voit 
que trop bien lui-même, comment il les 
traitoit tous, quoiqu’ils cherchaffent, pour 
l’honneur de la famille , à en ôter la con- 
noiffance au public : enfin , que ce dernier 
trait les raettoit tous audéfefpoir. A quoi 
d’Éguillon, en me priant del’alfifterde 
mes confeils, ajouta qu’il iroit, ii fa ma- 
jefté l’exigeoit, recevoir d’elle fes ordres 
& les exécuter lui-même , quels qu’ils fuf- 
fent , contre fon propre frère , & que , pour 
lui , il manqueroit plutôt à fa propre vie, 

• (17) Henri de Lorraine, duc d’Éguillon, & enfuit© 
de Mayenne. • • ... , , . 
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*s=*î= qu’au ferment qu’il avoir fait, d’obéir à 

XÔo8. fon maître avec toute la fidélité 8: le zèle 
d’un ferviteur& d’un fujer. 

Pour ne pas faire connoître à d’Éguil- 
Ion, que je venois par commilfion du 
roi, je lui dis, que je ne lui confeillois 
pas de l’aller trouver, parpe que je ne 
iavois pas s’il étoit encore informé de 
l’aftion : que' je pourrois lui donner un 
bon confeil dans vingt-quatre heures, qui 
étoit le temps néceflàire pour envoyer à 
Fontainebleau, favoir les fentimens de 
fà majefté. Je me contentai pour le mo- 
ment préfent, de lui bien faire fentir 
la noirceur, & craindre les fuites de l’en- 
treprife de Sommerive. Il enchérit fur tout 
ce que je pus lui dire, avec une fincéri- 
té, dont je crus qu’il étoit de mon de- 
voir de rendre compte à fa majefté, à la- 
quelle je difois en même temps, qu’elle 
n’avoit qu’à prononcer fur la fatisfaétion : 
la famille ne craignant rien tant que de 
perdre Tes bonnes grâces. 

Ce prince me manda , par Villeroy , qu’il 
étoit content de ce que d’Éguillon m’a- 
voit dit, quoiqu’il fût perfuadé que tout 
cet emportement contre le coupable, ne 
les empécheroit pas tous de prendre le 
ton avantageux en public , comme ils 
avoient déjà fait en quelques autres occa- 
iîons femblables : que je fille bien valoir 
à toute la mai fon de Lorraine, la bonté 
qu’avoit eue fa majefté , de ne pas com- 
mencer par fe faire railbn de cet atten- 
tat : que la famille fit retirer > avant toutes 

chofes f 
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<^iofes,le coupable, ne fût- ce qu’à Soif-===î 
fons, comme indigne de fe montrer dans i<îo8./ 
un lieu où il pût être vu de fa majefté : . 
cela fait, que d’Éguillon pourroit venir 
dire à ce prince, ce qu’ils avoient jugé, 
devoir faire , en attendant que lui-même 
ordonnât de la peine : offrant de le repré- 
fenter , & de le faire conduire même à la . 
Baftille, fi c’étoit la volonté du roi, ou 
de le faire fortir du royaume pour deux 
ou trois ans. Henri faifoit entendre, que 
ce feroit ce dernier parti qu’il prendroit » 

& il méritoit quelqueconfidération, à caufe 
des menées de Sommerive avec l’Efpagne, 

On avoir rapporté au roi , en dernier lieu, 
qu’il avoit voulu engager le comte de Saint- 
Paul à faire un voyage avec lui en Hollande, 
comme ayant delfein de palier au fervice 
des archiducs, qu’il prenoitles avis deda 
Terrail , & que , fi-tôt qu’il avoit eu fait le 
coup, il avoit envoyé quelques uns de fes 
domeftiques en Flandre. Ce n’étoit , ni dans 
cet endroit, ni.dans aucuuautre, appar- 
tenant aux Efpagnols, que fa majefté vou- 
loit qu’il portât, fes pas : mais du côté de , 
Nancy , d’où il poürroit paflçr à la cour de . 
l'empereur,, & encore mieux en Hongrie. 

A cette lettre de Villeroy , étoit joint un 
billet, en deux mots, que le, roi m’adref- 
foit : r» Je vous dirai que le plus homme 
» de bien de la race n’en, yauç guère : Dieu . 

veuille quej’y fois tromper». Il fut pour- 
tant fort content du procédé de d’Éguil- 
lon , lorfqü’il vint faluer fa majefté à Fon- 
tainebleau : il trouva feulement quelque 
Tomt ^JI, C 


50' Mémoires de Sully, 


— afFe<ftation de fa part , à diminuer le tort 

i(5o8. 'de fon frère, il lui ordonna que Sonimerive 
pafl'âc en Lorraine, & qu’il n’en foriîc 
point fans fa permiffion. Je fus chargé de 
notifier cet ordre au duc de Mayenne : fa 
majeflé ayant bien voulu accorder, aux 
prières de d’Éguillon , de lui épargner ce 
chagrin. 

D’Eguillon ne fe fouvint pas trop bien 
pour lui-môrae, des leçons que le roi ve- 
noit de lui faire pour fon frère. Perfonne 
n’ignoroit l’amitié que le roi portoitàBa- 
lagny (i8). Il venoit de lui en donner une 
preuve, en le maintenant dans la jouif- 
fance des greffes de Bordeaux, dont les 
traitans avoient cherché à le dépofféder. 
D’Éguillon eut l’imprudence de fe faire 
des affaires avec' lui, pour des fujets qui, 
à la vérité, ne paflbienr pas la galanterie, 
& la lâcheté de l’attaquer prefque feul, 
quelque temps après, étant lui-même ac- 
compagné d’un gros de gens armés. La 
prévention où étôit déjà Henri contre toute 
cette maifon , lui 6t' envifager avec indi- 
gnation cette entreprife. Dans le premiec 
mouvementde fe colère , il m’écrivit qu’é- 
tant réfolu de punir d’Égùillon, il me prie 
d'oublier avant toutes chofes que j’avois 
fait jûfque là profeffion d’être de fesamis, 
parce que je devois beaucoup davantage 
à l’amitié de mon toi Cettelettremefout-' 

I . 'V 

Çi8) Damin de M<int-J«aont de Butiy-’d’AmboU 
lac, Tcigneur de Ualagiiy, fc : il n’avoit alor* quc as 
fUs de Jean, prince dcCam- ou 26 ans, &n’Ccoit point 
bray, flc de Renée de Clcr -1 marié. 
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nit une grande preuve de l’habileié de ce - - 
prince à fe connoîire en hommes. Il m’y 
prédit que tous les fervicesy que je rendois 
à li'ÉguilIon, feront oubliés de lui, fîtdc 
que ma mauvaife fortune m’aura mis hors 
d’état de lui en rendre davantage, & rien 
n’a jamais été mieux vérifié. 

J’étoisbien éloigné alors de le croire, 

&,ne confîdérant que ce qu’exigeoit de 
moi l’amitié quej’avois pour toute la raai- 
fon de Lorraine, la lettre du roi que Ton 
courrier me remit à Montargis, où il me 
rencontra revenant de Sully, ne m’empê- 
oha pas de répondre aufli-tôt à fa majtiîé, 

& uniquement pour faire ce qu'elle me dé- 
fendoit, c’eft-à-dire, pour la fléchir en 
feveur de d’Éguillon , fans attendre le 
voyage que je me propofois de faire in- 
ceflammenc à la cour. Je puis dire que ma' 
"lettre ne fut pas inutileàd’Éguillon, lorf- 
qu’il fe préfenta à fa majefté, pour fe juf- 
tifier. Voici ce que m’écrivoit le roi lui- 
même, le 23 Mai. «Votre lettre m’eft 
«venue fort à propos, car il eft arrivé 
« ce foir, & m’a parlé de façon qu’il s’en 
» eft peu fallu que je n’aye éclaté : certes 
1 « cette jeunefle devint bien infolente 
Je fis encore plus,lorfque j’allai à Fon- 
tainebleau , il me fallut toute la perfévé- 
rance dont l’amitié feule la plus vive eft 
capable pour vaincre le reflèmiment de fa 
majefté, & au point qu’elle me remit à 
moi -même tout cet accommodement & 
faire. Je furraontai avec le même coura- 
ge ^ d’autres difficultés , qui ne cédoienc 
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*=== guère à celles-là. Je me crus enfin au - 
1008. point d’avoir fait oublier le paflè à toup 
je monde, & je me félicitai méme,lorfquè 
je vis de quelle manière d’Éguillon en parla 
dans le public , & m’en marqua fa recon- 
noi (Tance. 

Cependant cet homme lâche & fans foi 
sne méprifa , & fe mépnfa aüez lui-même , 
pour mettre , fort peu de temps après, le 
crime dont je venois de le faire abfoudre , 
à Ton comble, en faifant aü'affiner Balagny 
par un guet-à-pens. j’aime mieux qu'on 
Ibit inftruit de ce coup infâme, par la 
lettre que m’en écrivit auffi-tôt le roi, 
que par mes paroles, n Mon ami , vous 
if> aurez déjà fu la méchante aélion com^ 
mife contre Balagny. Je n’ai voulu voys 
»• en rien mander, que je n’eulVe vu les 
• y» informations, car , dans ces chofes-là, , 
rt les parties ne doivent pas être crues. 
r> Elle eft pire qu’on ne le fauroit dire. 

»^ La foi qu’on vous avoit donnée, y eft 
9>' faufiee, & l’honneur tout à fait blefle 
. 5» par la lâcheté de quatorze à tuer un 
homme furpris: enfin, j’aimerois mieux, 
fi c’étoit un de mes enfans, qu’il fût 
»»mort, que d’avoir commis un tel aéle. 

« Le porteur vous en dira les particula- 

rt rités L’on a voulu donner ici des 

9 > batailles, mais j’y ai pourvu. Je vous 
91 aime bien , & fur cette vérité, jefinis ». 

Mais Henri (car je me fens tant.d'hor- 
reur pour cette indignité, que je ne puis 
même en parler davantage) ne devoit-il 
point un pç;u s’en prendre à lui -même, 
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puifque c’étoic par fa facilité que le mau- * 
vais exemple des duels avoir perdu la cour , 
la ville & tout le royaume (19)? Cette fu- 
reur y étoit pouflee à l’excès, & me don- 
noit mille peines, & à fa majefté elle-mê- 
me, pour faire des raccommodemens , & 
empêcher chaque jour des voies de fait. 
Avant que tout cela fût paflë, le baron 
de Courcaumer vint me dire, de fa part, 
qu’il étoit occupé à remettre fes neveux, 
M. le prince de Conti & le prince de Join- 
ville. Montignyfe brouilla fans fondement 
avec d’Epernon, que je fus chargé d’a- 
paifer. r» Car , comme vous favez , me 
y> mandoit Henri , il veut toujours érre le 
r» maître ». L’enlèvement d’une fille raie 
les la Force & les Saint- Germain aux cou- 
teaux. Saint-Germain le fils, étoit le 
ravifièur, mandé par le chancelier, de la 
part du roi, forcit de Paris, au lieu d’o- 
béir, & alla trouver fon père , lai flanc le 
toi dans la crainte qu’il ne découvrît chez 
les étrangers, des ordres important, qu’il 
ne pouvoir ignorer avoir été donnés à la 
Force. 

C’étoit encore là le vrai prWeipe de 
cette licence & de cette mutinerie, que le 
roi fe plaignoit fi-^amèrement qui gâtoit 
tous les efprits , & que la noblefl'e prenoic 
des grands, & les grands des princes du 


(19) ,, Loménie Tup- 
,,puta, en 1607, combien 
„il avoit péri de gentils- 
,, hommes françois par les 
n duels, depuis l’avéae-l 


|„ment de Henri fV à It 
„ couronne. 11 a’çn trouve 
„ quatre mille , de comp^ 
„ fait M/m. hijt. de À. , 
iM. 
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=~~:== fang. M. le comte de Soiflbns affichoit le 
loob. mécontentement. Le prince de Condé 
lafloit la patience du roi, par des échap- 
pées , quelques unes feulement cognes de 
rifée, & d’autres affez férieufes pour bien 
fâcher fa majefté. On crut que le mariage 
feroit le vrai remède à cette légèreté. Le 
roi fongeaà lui faire épou fer mademoifelle 
de Montmorency (20), & ce mariage mit 
le comble aux chagrins de fa majefté , 
comme nous le verrons l’année fuivante. 

Celui de mademoifelle de Mercœur 
acheva auili de l’aigrir contre toute la mai- 
fon de Lorraine. C’étoit un article déci- 
dé, dès le temps du paflage de fa majefté 
en Bretagne, en 1598 , les parties étoient 
en âge de le conforamer; mais la mère & 
la grand’mère de la demoifelle avoient fu 
lui infpirer une telle averlion pour M. de 
Véndôme, qu’elle ne pouvoir fouffrir qu’on 
lui en parlât. Le prince de Condé , qui n’é- 
toit pas encore marié alors, auroit été 
bien plus du goût de l’un & de l’autre, 
& , à fon défaut , la duchefle auroit voulu 
conferver dans fa famille , les grands biens 
de fa fille. Le toi ne pouvoir s’ôter de 
l’efprit, que les ducs de Guife & de 
Mayenne ne contribuaient à entretenir 
l’opiniâtreté de cette femme, & je foute- 
nois quelquefois à ce prince, qu’il ne leur 
rendoit pas juftice en cette occafion; ce 
que fa majefté auroit bien dû connoitre à 
la fin , par le peu de réfiftance qu’ils ap- 

( 20 ) Marguérite-Charlotte de Montmorency. - 
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portèrent à fes intentions, lefquelles leur =--^' 
.furent déclarées par le marquis d’Oraifon, i*5o8. 
qu’ils avoient ejavoyé au roi. « 

-Le parti de l’autorité & d’un comman- 
dement abfolu , étoit le plus prompt & le 
plus aflliré, mais Henri (ai) étoit encore 
moins d’humeur de s’en fervir en cette oc- 
cafîon, qu’en toute autre. Il y en avoic 
deux autres i: celui de la douceur & de 
la perfuafion auprès des dames, <k celui 
d’une décifion en juftice. Celui-ci étoit 
indubitable, à ne traiter même fa majefté 
que comme on fait le plus fimple particu- 
lier : mais aliffi à quelles longueurs n’ex- 
pofoit-il pas, par les délais & les autres 
tours de la chicane? Les feules procura- 
tions de Lorraine, fans lefquelles on ne 
pouvoir entamer la procédure, entraî- 
noient un temps confidérable. De deux 
mois il n’en falloir attendre la fin , encore 
pour cela falloit-il que fa majefté fe mêlât 
de faire abréger en fa faveur les forraalirés 
ordinaires. En toutes manières, le parti 
de la douceur étoit le plus fouhaitable, 
parce qu’outre qu’il faut toujours tendre à 
l’union non feulement des perfonnes, mais 
encore des familles, il refte encore bien 


(21) „ Henri, lorfqu’il 
„ecoic en colère, tnena- 
,,çoit la duchellc de Mer-j 
„cœur de lui faire payer 
„ deux cent mille écus de 
,, dédit, outre cent mille 
„ écus que portait le dé- 
dit. La ducheiTe , de fon 
,, cdté , ftiilbit dire aoi roi , 


„ qu’il prît non feulement 
„les cent mille écus, mais 
,, encore tout fon bien , s’il 
„ en avoit affaire. La fille 
„ fe retira aux capucines , 
„oii elle voulut fe faire 
„ religieufe „. Slém. hi^. dt 
Fr. ibid, , 

C iv 
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■!■ des reflburces à une fille, qu’on a enle- 
iôo8. vée à fes parens, & mariée malgré elle, 

•pour réclamer fa liberté, lors môme que 
J’obfervation de toutes les autres forma- 
lités femble la lui- avoir fait perdre, fut- 
tout, û on ne peut l’empêcher de rece- 
voir fous main des confeils. Ce fut auffi 
le feul que je confeillai à fa majefté, dans 
une longue lettre que je lui écrivis en ré- ^ 
ponfe, & qui ne contenoit rien de plus 
que ce qu’on vient de voir. 

Il fe fit , dans cette intention , plufieuts 
sllées & venues chez les deux duchefies, 
chez le duc de Guife , fa fœur , & la prin- 
celTe de Conti, dont le roi m’informoit 
xrès-exaéteraenc par Bullion & quelques 
autres. On tint, pendant ce temps-là , M. 
ile Vendôme éloigné ; fa majefié le donna 
à conduire à la Vallée en Bretagne. Pour 
•moi , mon fenciment fut , que perfonne n'é- 
toit plus propre à manier cette négocia- 
tion, que le père Cotton. Je confeillai au 
loi de s’en fervir, & l’on s’en trouva fi 
bien, que, dans le temps que le roi com- 
xnençoit à croire plus que jamais, qu’on 
ne fortiroit de cette affaire que par la voie 
ordinaire de la juftice, & qu’il avoir mê- 
me déjà écrit au premier préfident à ce 
fujet, ce père ramena tout d’un coup l’ef- 
pérance de la voir finir autrement. L’arc 
de diriger les confciences, dans lequel il 
excelloit, lui fit d'abord gagner un pre-^ 
mier point, qui n’eft pas le moins eflén- 
tiel, je veux dire, qu’on commençât par 
retrancher les inve^ivcs , qui ne faifoient 
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qu’entretenir l’aigreur & l’antipathie. Le ' 
père Cotton ne manquoic pas d’aller le 
plus fouvent qu’il pouvoir, rendre com- 
pte de fes progrès au roi, qui l’envoyoic, 
de temps en temps, prendre l’avis du chan- 
celier & le mien. Ce prince lui fut fore 
bon gré du fervice qu’il lui rendiE dant 
certe occafion. 

La mère & la fille s’adoucirent ies pre- 
niéres, non pas fans que la ducheûe fîc 
encore efluyer tant d’inégalités &-de mau- 
vaife humeur contre le roi , contre fes 
perens, contre tout le monde, que Henri 
croyoit ne pouvoir jamais trouver le mo- 
ment d’obtenir fon confentement, & il 
-m’exhortoit bien à ne pas le laiflér échap- 
per. La grand’ mère & quelques autres affi- 
dés des duchedés , comme le confeiTeur la 
Porte, demeurèrent plus long-temps obP» 
tinés. Enfin , tout s’apaifk , & le mariage 
s’accomplit (aa). Le roi ne guérit point 
parfaitement de l’idée qu’il avoir , que les 
Guifes & tous les princes Lorrains n’euf- 
fent véritablement cherché à le ttorapet 
fous les apparences d’une extrême déféren- 
ce. C’eft ce qui fit que Beauville, préfi- 
dent de la chambre des comptes de Pro- 
vence , étant mort , & le duc de Guife ayant 
demandé , pour un de fes amis , cecco 


Le 7juiiretdel’ffli- 
Béefuivante.,, Les noces, 
,, dirent les mémoires de 
„!’hiftoire de France, fu- 
,,renc triomphantes & 

,,aU6nifi<ities..Le rofétoit 


[„tottt brdlant de pierre». 
„ries d’un prix 
,,Ue, courut la ba^, fit ^ 
'„remporu pre(l}ue 
„ jours. 

c ▼ 
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J place, que la comtefle de Saule foUicU 

1608. tQît^ il la refufa à l’un & à l’autre. » IlS" 
>* onc été tous deux de la ligue » : c’eft 
toute la raifon qu’il m’en apporta, en 
m’écrivant de chercher avec le chancelier , 
quelqu’un qui y fût plus propre. 

C’écoit abfolument contre mon fenti- 
raent , & malgré toutes mes raifons , que 
Henri donnoit , pour ainfi dire , droit à 
tout le monde de troubler fon repos , en. 
ne l’entretenant que d’avis continuels con - 
tre prefqiœ toutes les perfonnes diftinguées 
do royaume , Catholiques ou Proteftans. 
On lui rapportoit, tantôt, que ie duc de- 
Bouillon, Dupleffis, & autres principaux' 
de la religion levoiént des foldats & des 
officiers , tantôt , qu’ils étoient d’accord , 
pour fe faifir de différentes villes , avec 
M. le prince , M. le comte , & tôus ceux- 
là même qui avqient le plus fortement foü- 
tenu la ligue contre eux. Une autrefois, 
que le duc de Roannais faifoit des affem- 
blées en Anjou : ce que Pont-Courlai me 
manda auffi. Mais rien n’alarma tant fa 
majefté, que l’avis qui lui fut donné par 
un gentilhomme de Poitou : car on vou- 
loir toujours que cette province fût lelîége 
de la révolte. Cet homme difoit s’ôtre 
trouvé en perfonne à des affemblées d’un 
grand nombre de gentilshommes, agif- 
fkns au nom de prefque tous les grands 
du royaume , joints aux Proteftans ; dans 
lefquelles il étoit témoin qu’on avoir pris 
jour , pour s’emparer de cinq ou fix vil^ 
les, qu’il nomma, &. délivré de l’argent 
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pour faire proviGon des échelles, pétards , 
armes & munitions ncceffaires à çes entre- i<îo8. 
prifes. . 

Leroi étoit à Fontainebleau , fans fuite, 

& feulement pour quelques parties de , 
chafle, lorfque ce donneur d’avis lui fut 
preTenré : ce qui fit qu’il le renvoya- à 
Paris, à Sillery&à Villeroy, auxquels il 
donna fur tout cela de fi amples mémoi- 
res, que le roi crut n’en pouvoir douter, 

& en fut faifi d’effroi. Il revint dans le 
moment à Paris, du côté de Melun, par 
la porte Saint-Antoine , & il eiwoya Saint- 
Michel me chercher, pour affaires, me 
dit-on, de la dernière conféquence. Ma 
femme & tous mes enfàns étoient en ce 
moment en ville, avec tous les carrofies 
de la rhaifon ; ce qui me fit tarder, juf- 
qu’à ce que j’en eufle envoyé chercher un 
chez Phelipeaux. Raimond 

je trouvai le roi enfermé dans le pctif fe*|meurde 
cabinet de la reine, avec cette princefie ,1e PomcJ»at- 
chancelier & Villeroy , où ijs s’occupoient màa. 
à un, examen de ces mémoires, qui 

avoient encore échauffé l’imagination vive 
& "prompte de ce prince : » Hé bien I 
»» monfîeur l’opiniâtre, me dit -il, en 
J» me voyant entrer, nous voilà à la veille 
«de la guerre. Tant mieux, lire , lui 
«, répondis- je , car ce ne peut être que 
«contre les Efpagnols. Non, non, ia- 
« tetrompit-il, c’eft contre de plus pro- 
n ehes , appuyés de tous vos Hugue- 
rjnots. Tous les Huguenots! repris 7 je. 

» Hé , fixe ! qui vous a mis ce» dans 


Digitized by Google 


i5o8. 


( 


6o MÉ MOIRES DE Sully, 

'nia famaifie? Je réponds déjà de plu- 
n fieurs , qu’ils n’en ont pas eu l’idée , 
f» & je répondrois bien de prefque tous 
n les autres , qu’ils ne l’oferoient. Ne 
n vous difoiS'je pas bien, matnie, dit 
n fa majefté en fe tournant vers la rei* 

9» ne , qu’il n’en croiroit rien : il lui eft 
J* avis que perfonne n’oferoit me regarder 
9» pour me déplaire , & qu’il ne tient 
a» qu’à moi , que je ne donne la loi à 
n tout le monde. Cela eft vrai , lire, repar- 
s» tis-je, vous le pouvez, quand il vous 
99 plaira. 

Villeroy & Sillery voulurent appuyer * 
le fentiment de fa majefté. Je leur fis voir 
qu’il n’y avoit que de la foibîeffe à fe 
lailîer intimider ainfi par de pures baga- 
telles. Je pris lé mémoire de leurs 'mains, 

& je ne pus m'empêcher de fourire , en 
“voyant qu’il n’y étoit fait memion que de 
dix ou douze milérables gentilshommes 
& foldats, queje connoiflois, parce qu’en 
effet ils étoient de mon gouvernement , Ss 
de cinq ou fix villages, comme la Haye 
en Touraine, Saint-Jean d’Angle, la Ro- 
chepozai, Sainr-Savin, & Chauvigny-le- 
blanc en Berry. « Pardieu ? &re , repris-je 
en colère , n je crois que ces mefîieurs fe 
r> moquent de vous & ite moi, de vouloir 
Tt vous faire marcher pour de telles niai- 
9» feries ; c’eft an homme qui cherche 
9» quelques cenraines d’ecus', & purs c’eft 
.»> tout. Vous dires ce qu’il vods plaira, 

9* répliqua le roi, mais il fmc' que j’y 
aiiillé, ou que partiez dans deux 
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«jours, pour y donner ordre. S’il vousî 
« plaifoit , fire lui dis-je, après qu'il 
» m’eur fait tout de fuite un détail de 
« ce qu’il falloit mener d’artillerie pour 
» cette expédition, me laiflér faire à ma 
«fantaifie, j’en viendois bien à bout, 
«fans tant de bruit & de dépenfe. Par- 
y* dieu ! dit-il , vous êtes l’homme le plus 
« têtu que je vis jamais : hé bien l que 
« voulez- vous dire? Que je ne deman- 
« de , fire , que le prévôt Moret , & vingt 
« archers, pour vous en rendre bon com- 
« pte. Vous le voulez, dit enfin ce prin- 
« ce, vaincu par ma perfévérance, & 
« moi auffi : s’il en arrive inconvénient, 
«je m’en prendrai à vous «. Il n’en ar- 
riva rien , finoo, qu’avec vingt chevaux: 
pour toute armée; je fis prendre tous les 
accufés, dont il n’y en eut que fort peu 
de punis; fa roajefté ayant trouvé que la 
plupart étoient innocens, & que les au- 
tres ne valoient pas la peine qu’on s’y 
arrêtât. 

L’afierablée des Proteftans, qu’il étoit 
aéceflàire de faire cette année , pour Dom- 
iner cîeiix députés-généraux, parut au roî 
mériter encore plus d’attention , à cauffe 
de la eonjonélure. Il me nomma pour y 
affifter : c’étoit pour la troifiéme fois, &, 
afin que je pufl'e le faire commodément, 
il l’indiqua à Gergeau » dont l’étais gou- 
verneur, & où je pouvois toirt conduire 
de Sully, qui vient •jofciu’àijx portes de 
cette ville. Je ne dirai tien de mcsinftrue- 
tions. L’ail^blée a’àvoit encore pris atK 
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-==îcune forme, ]e 3 Octobre, que j’écrivis ^ 
i6c8. pour la première fois àVilleroy, quoi^ 
qu’elle eût commencé quelques jours au- 
paravant, parce qu’on atcendoit encore 
quelques députés provinciaux, lorfque je 
vis que, d’un feul mot que j’avois dit en 
public & en particulier., j'avois fermé la 
bouche aux mal-intentionnés, dès lors je 
répondis à fa majefté, qu’il ne s’y feroic 
rien contre fa volonté, c’eft ce qu’elle ne 
vouloir pas croire. Toutes fes lettres , & 
celles deVilleroy, n’étoient pleines que 
de fes fujets de mécontentement contre 
les Proteftans. « Renvoyez -moi prom- 
» pteroent mon courrier , m’écrivoit-il , il 
«y a des efprits à Gergeau, qu’il n’eft 
n pas befoin qu’il flaire. Ils vous ont 
« traité en catholique, je favois bien qu’ils 
« le feroient, & j’ai vu une lettre de Sâu- 
r»mur, depuis quatre jours, qui en pref- 
« crivoit la forme «. 

Il eft vrai qu’il y eut quelque tumulte 
au commencement, principalement fur 
ce que fa majefté avoit établi deux gou- 
verneurs catholiques dans les villes de 
Montendre & Tartas qu’ils difoient leur 
avoir été cédées par le roi : ils appuyoienc 
leurs demandes par la teneur des édits, 

& fe plaignoient d’avoir ainli perdu Cau- 
inonc. Ils me députèrent fur ce fujet, à 
Sully , Chambault , du Bourg & du Fer- 
tier, avec toute forte de paroles de fou- 
miflion à fa majefté, à laquelle ils con- 
cluoient de députer fur cette aflaire, deux 
ou trois perfonnes du corps. Je cherché 
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à les en détourner, parce que je favois -js 
bien que Henri nç verroit pas favorable- 
ment cette députation : je leur dis, que 
je n*avois aucune comroiîlipn pour traiter 
(je ce point , & que j’en écrirois à fa ma- 
jefté. Je m’excufai de me mêler de Mon- 
cenis , autre place du genre des deux pre- 
mières , parce qu’elle appartenait à M. le 
comte. 

J’écrivis à Villeroy la propofîtion de 
l’aflemblée , & je le chargeai de repré- 
fenter au roi , que , s’il vouloir qu’elle ne 
tirât en longueur , il 'falloir la fatisfaire 
fur ce qu’elle deraandoit de jufte , ou pro- 
mettre du moins de le faire , en répondant 
à les cahiers; à quoi fa majefté confentit. 

Cet article expédié , qui étoit un des huit , 
dans lefquels fe tenfbrma l’afl'emblée, je 
fis voir qu’il y en avoir cinq autres, qui 
ne méritoient que d’être portés au confeil , 
comme étant de la compétence de ce tri- 
bunal , & l’on fe réduifit à l’affaire prin- 
cipale, qui étoit de nommer deux députés. 

Sa majefté notifia fes intentions fur cette 
matière , conformément à ce qu’on jx vu 
ci-idevant afléz au long, lorfque j’ai traité 
de l’alTemblée générale tenue à Châtelle- 
raut, & cette queftion fut encore conclue 
avec une égale fatisfaétion des parties, 
par la propi^uion que je fis au roi, de 
'Villarnou par la nobleflé , & de Mirande 
pour le fécond ordre. Le premier auroit 
été nommé dès l’année précédente , fi ce 
n’eft qu’il fut propofé contre la formé, 
prefcrite par fa majefté. 11 alla incontinent 
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B=s==srecevo.r fes ordres, avec une lettre de 

i5o8. ma part : le roi rmftruifît en deux moti 
des devoirs de fa charge, & parut fort 
content de ce choix. 

L'allerobléc ne dura plus» après cela» 
qu’auiant de temps qu’il en fallut pour 
recevoir le brevet d’acceptation des dépu- 
tés, & tout fut fini avant le premier No- 
vembre. Le roi infiftoit furtout dans tou- 
tes les lettres qu’il m’écrivoit, fur une 
prompte expédition ; les invitations à re- 
venir au plutôt piiès de fa perfonne , & 
les marques ordinaires de fa bienveillan- 
ce , rerapliflbient prefque tout le refte. 
Le dernier courrier que je lui dépêchai » 
trouva fa majefté àl’arfenal , d’où Villeroy 
me mandoit qu’elle étoit revenue auffi-tôt 
à fept heures du foir, qu’elle avoit fait 
m’écrire à huit » ne voulant pas le faire 
elle-même » afin de ne pas retarder l’heurê 
du courrier. 

Je rendis à- ce prince un compte encore 
plus exaft que je n’avois feit dans mes 
lettrés , de tout ce qui* s’étoit pafië à Ger- 
geau, & des dif|>ofitions pacifiques d’on 
fort grand nombre de gens de bien , que 
j’avois trouvé dans le corps Proteftanr. 
Je le retrouvai à Fontainebleau , où il ne 
fit pas un nwîindre fejour cette année , quje 
les précédentes. 11 s’y en retourna à la 
mi-Mai» après le court vwage à Paris» 
dont j’ai parlé , & il y pafia les mois de 
Juin &■ de Juillet entiers. De retour à Pa- 
ris, au mois d’Août, il fît un tour à Saint- 
Germain » enfui te un autre de quinze jours . 
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à Monceaux, d’où il revint à Paris, après 
avoir paflè par Fontainebleau; au com- 
inencement d’Odobre,je n’étois pas en- 
core revenudeGergeau A la rni-Ofl:obre, 
il repartir pour Fontainebleau , d’où il re- 
vint à la mi-Novembre à Paris, pour ex- 
pédier les affaires. J’aj déjà remarqué que 
cette manière de vivre n’étoit gênante que 
pour fa perfonne , & pour celles d’un petit 
nombre de fes principaux miniftres. 

Sa fanté ne fut troublée, cette année, 
par aucune maladie dangereufe. Il m’é- 
crivoit le ajuin, de Fontainebleau : » j’ai 
» eu un accès de bévre , qui m’a duré 
« trente heures , mais ce n’eft que du 
tu rhume : j’efpère, avec l’aide de Dieu 
»»que ce ne fera rien: je vais avoir plus 
r> de foin que je n’ai eu jufqu’ici, de me 
r» conferver , de quoi vous pouvez vous 
1» affurea , & que je vous aime bien n. 
Mais.pourtanc le travail de la chaffe con- 
tinua comme auparavant II me mandoic 
de Saint-Germain qu’il venoit de prendre 
un. cerf, qui n’a voit duré qu’une heure, 
qu’enfuite il s’étoit mis dans fon lit, une 
heure, & de là il étoitailé fe promener aux 
grottes, & voir fes ouvriers. A ce rhume, 
pendant lequel Henri trempoit huit ou 
dix mouchoirs par jour, rejoignit une flu- 
xion dans les oreilles & la gorge, qui l’in- 
commoda beaucoup , & , comme il vouloir , 
après cela, commencer à fe purger à Mon- 
ceaux , pour prendre enfuite les eaux de 
Spa , il lui prit un dévoiement, qui lui fit 
fouffrir de violentes douleurs pendant 
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deux jours, & il lui en refta une foiblefïè 
1008. pendant plufieurs autres rc’étoit la maladie 
non feulement de tout ce canton, oû fa 
majeûé me mandoit qu’elle avoit avec 
elle le bonhomme Villeroy, & plus decent 
gentilshommes de fa cour, qui en étoient 
incommodés , mais encore de Paris & de 
tous les environs. 

Prefque tous les enfans de fa majefté 
furent aufli malades, pendant le mois de 
Mai. Sa tendtefle paternelle le faifoit en- 
trer fur tout cela ; en m'écrivanr , dans 
des détails que ma propre difpofirion ne 
me i>ermet pas de regarder comme indif- 
férens. „Je ne fuis pas fans beaucoup 
*» d’inquiétude, ra’écri voit-il, le i5 Mai> 
r de Fontainebleau, ayant ici cous mes 
» enfans malades Ma fille de Verneuil 
« a la rougeole, mais elle s’en va éteinte* 
« avec peu de fièvre. Mon fils le dau- 
»» phin eut hier deux vomiflemens, il a 
«on peu de fièvre, avec un aflbupiffe- 
yt ment & un mal de gorge, qui fait croire 
1* aux médecins qu’il couve la rougeole. 
r> Hier au foir, ma fille commença à‘ avoir 
a* un peu de fièvre Mon fils d’Orléans a 
«toujours la fièvre continue, mais plus 
« fort un jour que l’autre: il femblequ’elle 
« foit doub'e-tierce (ce fut le plus & 
r> le plus long- temps malade de tous); ju- 
j» g'*z fi, avec tout cela, je fuis en peine. 
M Je vous donnerai tous les jours avis 
«delà fanté de mes enfans «. Heureu- 
fement il n’en arriva aucun mal ; « Il 
«en fera, me difoit encore ce prince, 
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•HJ « tout ce qu’il plaira à Dieu , duquel je “ -- 
jjj «trouverai tout bon ». 11 me demandoit 
f 3 avec fa bonté ordinaire y des nouvelles de 
JJ mon fils, qu’on lui avoit dit avoir la pe- 
Jt tite-vérole. Il choifit Noify -pour y faire 
f demeurer fes enfans tout l’été , ne vou- 
j lant les renvoyer à Saint-Germain, que 
bien avant dans le mois de Novembre : 
alors il me donna fes ordres , comme à 
l’ordinaire , de les faire ramener avec ma- 
dame de Montglat , dans les carodes & li- 
tières de la reine & de la reine Marguéri- • 
te, & de dire à la marquife de Verneuil , 
d’y ren^^er auflS lesfiens; la petite- vé- 
role étant à Paris dans ce mois-làv 
Le fils de cette dame, qu’on appeloit 
le marquis de Verneuil (a.:?), étoit def* 
tiné par le roi fon père, à l’Eglife; & l’é- 
vèché de Metz étant venu à vaquer, il 
fongea à le lui faire tomber. Il y avoit fut 
cela trois grandes difficultés ,, du cô‘é de 
la nomination de ce prince , de fa naiflance 
illégitime, & de fon âge : car ce n’éioie 
encore qu’un enfant. Il étoit au pouvoir 
du chapitre de Metz de lever le prem er 
de ces obütacles, en poilulant le jeune 


Cas) Henri de Bourbon , 
marquis , ou, félon quel- 
ques autres , duc de Ver- 
neuil , enfuite évêque de 
IVÏetz. Si Paul V fe mon- 
tra fi difficile fur l’évêché 
de Metz , Innocent X le 
fut encore davantage; car 
il reAila nettement de don- 
ner la pourpre 4 ce prinfce.i 


II iouilToit de plus d^qual 
tre cent mille livres dere* 
venu en bénéfices , lorf- 
qu'il les quitta tous . en 
1668 , pour fe marier à 
Charlotte Seguicr , veuve 
de Maximilien - François , 
troiGème duc de Sully. Il 
mourut- ea id8a. 
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prince, St, fi la chofe étoic trop difficile , 
Toos gj, poftulant du moins lecardinal deGivri, 
c^"%ardî- comme évêque , ou comme adminiftrateur , 
D«i de Givry, p^rce que, de Tes mains, il auroit été facile 
de le faire pallér enfuite entre celles du 
jeune de Vcrneuil. Ce chapitre a le double 
droit de fe choifir un évêque, dans le cas 
delà réfignarion & de la vacance par mort, 
& de donner Tadminiflration des revenus 
de l’évêché à qui bon lui femble. Il ne fut 
point befoin de détour auprès du chapitre; 
il ne fe fut pas plutdt aperçu que c’étoit 
faire plailir au roi que de nommer fon fils , 
qu’il fut poftulé & nommé ttttt d’une 
voix. 

Le pape pouvoir feul accorder la dif- 
penfe nécefl'aire pour les deu» autres 
points, de la nailfance & de l’âge. Pour 
l’y engager , fa majefté envoya le duc de 
Nevcrs (.24) à Rome, lui rendre l’obé- 
dience. Valerio, carrier de Rome , reçut 
à Paris toute forte de bons trairemens, 
qui l’y retinrent jufqu’à la fin de Mars ; 
& , lorfqu’il en partit , une bonne fommei 
d’argent ledifpofaàtravaillerefficacement 
avec notre ambafladeur, à faire réuffir laV 
négociation auprès du faint père. La mar-w. 
quife de Verneuil n’y oublia rien de Ton? 
côté. Malgré tout cela, on ne pur obtenir 
du pape, que la moitié de ce qu’on lui 
demandoit II accorda fans peiné la dif. 
penfe de la naiflance , & il fe retrancha 
pour la f<*conde , fur les canons & la dif- 

(24') Les mémoires du temps parlent de l’entrée ’ 
HMcaiûque , & de U técepuon de oc duc dans Rome. 
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ciplineeccléîiaftique,quiy éioiem formel- ==si 
lemenc comraires. On arracha pourtant , à i^o8. 
force de Ibllicitations « cette forte d’agré- 
ment, qu’on appelle ÈxpeSative en llyle 
romain , & que le jeune prince pourroi t por- 
ter dés à prefent le titre d’évéque de Metz. 
Valerio rapporta cette nouveileàFontaine- 
bleau à la fin d’Avrii, & le roi me manda 
aulfi-tôt de le dire à madame de Verneuil. 

Ce manque de comphifance de Paul V 
lui fut bien rendu par fa majefté , lorf- 
qu’a fa follicitation, les cardinaux & pré- 
lats du royaume vinrent lui renouveler 
leurs inftances par la publication du 
concile de Trente en France , fans être , 
rebutés d’une infinité de tentatives inuti- 
les, qu’ils avoienc faitesen differens temps 
fur ce fujet. Henri leur répondît que , fi 
l’on n’avoit pü faire approuver ce concile 
àFrançoisI , Henri II ,& Charles IX, quoi- 
qu’ils n’eullent aucune des obligations 
qu’il avoit aux Proteftans , ni ne leur 
eulTent accordé des édits aulfi favorables 
qu’il avoir feit, ils ne devoienc pas s’at- 
tendre qu’il y donnât jamais les mains. Il 
leur fit envifager tout le mal qu’étoit ca- 
pable de faire dans le royaume , l’accepta- 
tion dont ils lui parloienr ; il leur déclara 
enfin qu’il n’étoit j>as d’humeur d’établir 
l’inquifition en France, & qu’il trouvoit 
trés-furprenant (car il fentoitbien qu’on 
pouvoir toujours lui faire cette objedion) 
que fes agens à Rome eufl'enr pu faire de 
cette étrange claufe, l’une des conditions- 
de fon abfolution. Sa majellé leur accorda 
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feulemenc J’établifîeinent de la mefle en 
Béarn ^.25) 

Le cohege romain perdit, cette année, 
les cardinaux de Lorraine , Baronius & 
de joycule (le célèbre père Ange) Le 
duc de Florence & lefameux Scaliger mou- 
rurent auffi ; & , en France , le chancelier 
de Bedièvre & Miron ('26 ). 


( 15 ) L’exercice delà re- 
ligion catholique avoir été 
rétabli en BCarn , dis le 
temps de l’edi c de Nantes. 
II y a donc faute ici dans 
les mémoires de Sully, & 
au lieu de la raelTe , il faut 
lire, les jefuites; cet pè- 
res s’y étant rétablis , cette 
année , par^édit du roi du 
i6 Février. Ils en eurent 
principalement obligation 
aux folli'-itations de l’évê- 
que tl’Oleron. Aïr. Rigault , 
iiv, 1 , Mtrc. Fr. 16^8, &c. 
. ( 26 ) François Miron , 
matirc des requêtes , in- 
tendant au gouvernement 
de rifle-de-Francc , préfl- 
dent au grand - confeil , 
prévôt des marchands, lieu- 
tenant-civil en la prévôté 
de Paris , &c. , mourut au 
mois de Juin de cette an- 
née , extrêmement regretté 
pour fa probité & fes au- 
tres bonnes qualités. Scs 
partifans lui furent fi bon 
gré de la fermeté avec la 
quelle il réfifta au furin- 
tendant , à l’occafion de 
l’arrêt du confeil, qui, l’an- 
née précédente , fut porté 
tiourlafuppreiEon des ren- 


tes de l’hôtel-de- ville, & 
des hardies remontrances 
qu’il fit au roi fur ce fu- 
jet, qu’ils s’attroupèrent, 
& vinrent d’une manière 
féditieufe , pour le iéfen- 
dre dans fa mail'on, con- 
tre les menaces du «on* 
fcil. Perefixe, dont je riens 
ce fait , convient que la 
recherche contre les ren- 
tiers étoit en foi fon jufie , 
& cependant il en blême 
les auteurs ,- parce que , 
„ dit -il, la plupart’ de ces 
„ rentes ayant changé de 
,, main , ou ayant été par- 
„tagées , c’étoit troubler 
„une infinité de familles. 
,, Miron , ajoute-t-il , pria 
,,infta’i'ment les bour- 
„geois de fe retirer , Ce 
„de ne le point rendre 
„ criminel , leur remon- 
, , trant , qu’il n’y avoit rien 
„ à craindre; qu’ils avoient 
„ affaire à un roi , qui 
„ étoit aufli grand & auffi 
„ f^e , que doux Ce équi- 
,, table. Ce qui ne fe laif- 
„ feroit point emporter 
„ aux mouvemens des 
„ mauvais confeillers 
Pour moi , je n’admite 
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On fit, cette année, à Fontainebleau , - - - 
auffi-bien qu’à Monceaux, de nouveaux 
embelliflemens. A Paris , le Pont-Marchand 
(37) futconftruitenlaplace de celui qu’on 

pas tant ce prévdt des mar- „qiic vods a\*ez aotrefois 
chaiuls, qui, avec toute Ta „tant haïs : Et moi, fire , 
prpbité, le laifla emporter répliqua Sully, je fuis 
jufqu’à faire quelques coin- ,, encore plus étonné de 
paraifons odieufes, „ non ,,vou$ voir haïr des gens 
„pa$ à la vérité , dit le „que vous avez autrefois 
„méme écrivain, de la „ tant aimés , qui vous ai- 
,,pcrfonne du roi, mais „mcnc & qui vous ont ren- 
„ de certaines gens de fon „ du de fi bons fervices 
• ,, confcil,,; que j’admire le l.a reine ât donner cette 

roilui-raôme,qui ,réOfiant charge, à la recommanda- 
aux perfuafions de ceux tion de Conchini , A Nico- 
qui vouloient l’engager i las Lcgeai, procureur du 
rnnleverparforce,étà pu- roi au Châtelet, 
nirfévèrementfahardiefle, (a?),, AinC appelé du 
„ reçut fort humainement, „nom du fieur Charles-le- 
,, continue M, de Pere- ,, Marchand, capitaine des 
,,iîxe, les exeufes & les „ arquebufiers & archers de 
„ trés-humbles fothuiflions „ Paris , qui entreprit , avec 
„dc Miron; &, au refte, „la permiflion du roi, de 
„ défendit qu’on pour- ,, bâtir le dit pont à fes 
,, fuivlt cette recherche „ frais & dépens ; à certai- 
„des rentes , qui avoit „nes conditions , qui lui 
,,caufé tant de bruit furent accordées, entr’au- 
Je fuis furpris qu’il ne ,, très , que le dit pont por- 
foit rien dit de toute cette „tcroit fon nom ^cur- 
aflTaire dans nos mémoires, nul île l'Etoile 

Mais un autre trait, qui Cepont,quis’appelad’a- 
fait véritablement honneiu bord le Pont - aux-f’olom- 
d M. de Sully ( il eft tiré bes , parce qu’on y vendoit 
lies tn/m. peur rhift.de Fr.'), des pigeons , fe nomma 
c’en qu’il follicita Henri IV enfuite le Poqt-aux-Meu- 
en faveur du préfidentMi- niers, parce qu’il y avoit 
ron, frère du mort, qui lui un moulin à chacune des 
avoit réfigné l’oflice de arches. Il avoit croulé dès 
lieutenant civil , & enfuite l’année 1 596 , pendant une 
de fon fils ; le roi lui ayant inondation , le aa Décem- 
dit;„ Je m’étonne que vous Ibrc , entre fix & fept heu- 
„mc priez pour des gens 1res du foir, écrafaat fous 
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=*=>appeloit le Ponc-aux-Meuniers. Je donnai 

l<îo8. au roi un deüein pour la place Dauphine, 
au moyen duquel, en laiflam à l’entre- 
preneur le fonds pour fon profit , elle fe- 
roic achevée dans trois ans. L’offre en fut 
faite au premier préfident & au parlement.- 
Je fis auffi un plan pour le pont de Rouen,’ 
que j’envoyai préfenter à fa majeflé par 
mon fils, car je m’étois tranfporté exprès 
fur les lieux. Henri trouva qu’on ne pou- 
voir rien faire de mieux , ni de plus com- 
mode pour le terrain Celui de Mantes fut 
achevé cette année. Je fis mettre en dé- 
pôt, dans leBourbonnois, plufieurs pièces 
d’artillerie, ce qui me valut des remer-', 
cîmens de cette province , par la bouche 
de Sainc-Géran. 

On auroit pu pouflér beaucoup plus 
loin ces ouvrages de néceffité pu de com- 
modité publique, fi le roi avoit bien vou- 
lu, fuivanc mon confeil, y facrifier une 
partie de fes dépenfes particulières, ne 
fût-ce que celles de fon jeu. Il me fit don- 
ner tout d’un coup trente-quatre mille 
piftoles , qu’il devoir au Portugais Édouard 

Fernandés : 


fes ruinrsplus de cinq cents’ 
perfoniies , qui étoicnt , dit- 
on , pour la plus grande 
partie de ceux qüis’étoient 
cnricTiis au malTacre de la 
St, - BarthCIerai , & il éroit 
demeuré fans être rétabli : 
Il fut commencé cette an- 
née & achevé l’année fui- 
vamc. Le feu y prit douzei 


«ns après , car il ëtoit de 
bois, & le brûla avec le 
Pont-au-Change , qu’on re- 
bâtit eu pierres , en 1639. 
Et des deux ponts l’on n’cii 
fit , qu’un qui ell aujour- 
d’hui le l’ont - au - Change. 
Voyez les auteurs des anti- 
quités & des defcriptlons 
de Paris. 
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Fernandès ( a8 ) : cet ordre eft daté du ^ 

27 Août. J’en reçus fouvcnt de fembla- 
blés (29) , pour deux ou trois mille pif- 
toles , & pour beaucoup d’autres moins 


, C aS ) Il eft parlé de cet 
Édouard Fernandès dans 
les mémoires de BalTom- 
pierre , comme d’un riche 
banquier Portugais , qui 
prêtoic de l’argent aux fei- 
gncurs de la cour, pour 
jouer, fur gages, ou à gros 
intérêts. 

(29) „ Je ne fais , dit 
„M. de Perefixe, ce qu’il 
,,faut répondre à ceux 
,,qui lui reprochent qu’il 
,, a trop aimé le jeu de 
,, cartes & de dés , peu 
,, féàut à un grand rot , 
„ & qu’avec cela , il n’étoit 
,, pas beau joueur , mais 
„ Apre au gain , timide dans 
„ les grands coups , & de 
„mauvaifc humeur dans 
„ la perte Il n’y a rien | 
à leur répondre , dirois-je 
à cet écrivain , & il faut 
convenir de bonne-foi que 
c’eft une des taches de la 
vie de ce grand prince. 
Comment juftificr la paf- 
fton du jeu , poulTéc au 
point où l’on fait que la 
porta Hejiri IV ? Quoi de 
plus pernicieux dans le 
maître de tout un peuple? 
Quoi de plus mauvais 
exemple , de plus propre 
à renverfer l’ordre & à cor- 
rompre les mœurs? 

On lit à ce fujet dans 
tes mémoires pour fervir 

lomc y IL . 


i l’hiftoire de France, ur 
trait auin plaifant que ploi- 
famment compté. „ M. de 
„Créquy, qui fut depuis 
„duc de Leftliguières & 
„ maréchal de France , y fit 
„ de telles pertes , qu’il 
„fr>rtit un jour de chez 
„Ie roi, comme hors de 
„foi, fi qu’ayant rcncon- 
.,tré M- de Guife , qui 
„alloit au château, il lui 
„ dit : Mon ami , mon ami, 
,,où font afllfes les gar- 
„des aujourd’hui î Alors 
„M. de Guife fc retirant 
„deux pas en arrière : 
„vous in’excuferez, inon- 
„ fleur, je ne fuis pas de 
„ ce pays - ci , & , du niô- 
„roc pas. alla trouver le 
„ roi, qu’il en fit bien rire,,. 

Le maréchal de Baffum- 
pierre dit que l’imcntel , 
cet étranger dont il cft parlé 
au commencement de ce 
livre , „ gagna plus de deux 
„ceiu mille écus , avec 
„1cfquels il gagna pays, 
„& qu’il revint en France 
„ l’année fuivantc , éc y fit 
„ encore bonne récolte ,„ 
On prétend que le ftrata- 
gème dont fe fervir cet 
étranger pour faire ces 
profits iinmenfcs , fut de 
faire enlever tous les dés 
qui étoient dans les bouti- 
ques des marchands de l’a- 

D 
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confidérablcs. Ce qui ne m’empêche pas 
de convenir que ce prince ne fe refufa ja- 
mais à tout ce qu’on pouvoit lui propofer, 
où l’utilité publique fût intéreflee. 

La Loire fit un ravage (30) terrible 


ris , & d’y en fubftituer de 
pipcfs , qu’il avoit fait faire. 
Mais ce qu’il faut regarder 
comme un pur trait de fa- 
lyrc, c’eft, comme quel- 
ques uns ont voulu dire, 
que Henri IV fut informé 
de cette tromperie , & qu’il 
la fit vorifa , dans l’intention 
d’appauvrir fes courtifans , 
& par là , de fe les rendre 
plus fournis. Le duc d’E- 
periion perdit des fommes 
conûdérables , & tous fes 
bijoux. Le duc de Biron 
avoit auin perdu en une 
feule année, plus de cinq 
cent mille écus. 

' CS‘3) »Ce ravage dura 
,, vingt - quatre heures , éc 
,, furviat en un inllant. Sans 
,,les levées qui fe rompi- 
,, rent , la ville de Tours 
„alloit être fubmergée , 
Blois couroit grand 
„rifque. M. de Sully, qui 
,,étoit alors à Sully, eut 
,, beaucoup de peine à s’en 
,, fauver , & courut fortune 
,, avec tout fon duché,,. 
Mém. blft. de France , ibid. 

Selon le mercure fran- 
Çois , ce malheur arriva 
deux fois cette année fur 
la Loire : l’une i la fin de 
l’hiver, dans un dégel, & 
l’autre , au commencement 
de l’été , par la fonts fu- 


bite des neiges des mon- 
tagnes du Vêlai & de l’Au- 
vergne : ilnemctaucun>de 
ces débordemens dans le 
mois d’Oftobre ; en quoi 
il fe trompe. „ La perte , 
„ dit-il , des hommes , fera- 
„mes, enfans , bétail, 
„ châteaux , moulins , mai- 
jjfoiîs & de toute forte 
„ de biens , en a été inef- 
„tîmable. Il n’y eut pont 
„fur cette rivière, qui a 
,, plus de cett cinquante 
„ lieues de cours , où quel- 
',;ques arches ne fulTent 
„ rompues. La farce de 
„ l’eau fit des brèches par 
„toutes les levées. Les va- 
„ rennes furent remplies 
„ d’eau jufqu’aux côteaux, 
„ les terres , qui y font d’un 
„ grand rapport , en fu- 
„ rent long-temps conver- 
„ tes , pour ce qu’elles ne 
„ fe pouvoient' écouler , 
„& demeurèrent ftériles, 
„ à caufe du fablon & pier- 
„res, que le courant de 
„ l’eau y avoit amenés de 
„ l’Auvergne. 

Cette année fut appelée 
l’année du grand hiver , 
parce quecette faifon y fut 
extraordinairement rude. 
„ Henri IV dit , que fa 
„mou(tache s’étoit gelée 
„a« lit, & auprès de la. 
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au mois d’OAobre. Je penfai m’y trou-— — = 
ver moi-même enveloppé, en paflant d’O- i6o«. 
livet à Orléans. Tout ce trajet n’étoit 
qu’une mer, où les bateaux paflbient par- 
deüus la cime des arbres & des maifons, 
que l’eau avoir encore laifl’és debout. Ib 
ne m’arriva aucun accident, mais le ba- 
teau qui m’avoit apporté, toucha en s’en 
retournant , & fe brifa en deux morceaux ; 
tous les pallagers fe fauvèrent à la nage, 
fans qu’heureufement il en pérît aucun. 

La défolation fut extrême & le dommage 
ineftimable. Les requêtes des villes & 
bourgs ruinés ne portoient plus fîraple- 
ment une décharge totale de la taille, 
mais un fecours prompt & conQdérable, 
du moins pour les néceffités les plus 'ur- 
gentes, fans quoi la plupart des terres al- 
loient demeurer incultes, & les maifons 
déferres.» Dieu m’A donné mes fujets , 
ce font les termes dans lefquels Henri ré- 
pondit à la lettre que je lui écrivois fur ce 
grand accident, » pour les confervercom- 
y> me mes enfans, que mon confeil les 
n traite avec charité. Les aumônes font 
» très-agréables à Dieu, particulièrement 
» en cet accident; j’en fentirois ma con- 
» fcience chargée ; qu’on les foulage de 
r> tout ce que l’on jugera que je le pour- 
r> rai faire ». Je fécondai de tout mon pou- 
voir les pieufes intentions du roi^ 


,, reine. On lui prdfenm! 
„du pain geld, le 23 Jan-j 
,,vier, & ne voulut «^u’oni 




le dégelât,,. Manh . , /. 
\liv. 3 ,/>. 771.; 
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=-==^ J’en obtins , dans une même lettre , trois 
j5o8. petites gratifications pour différentes per- 
fonnes, la jouifiance d’un moulin aux 
portes de Paris i un refie de coupe de 
ho\s brûlés , & le bois qui avoir fetvi a 
refaire le pont de pierre de Man«s. 

Le mérite & la fcience de meffieurs t e- 
nouillet & d’Abeins, connus de tout e 
royaume, me firent demander pour le 
prLier, la réferve de l’eveche de Poi- 
tiers, & pour le fécond l’evêche qui va- 
qu=rèu le pieroier. & qui me fut ptomis. 
Tepartois, dans ce moment, pour Suny* 
J’avois à peine quitté fa ° 

lui vint apprendre la nouvelle de 
de l’évêque de Montpellier, qu ^ 
voya me porter i l’heure 
que je devois mettre quelque change- 
ment à la grâce que j’avois obtenue du 
roi. Je lui écrivis, qu’il me ^cmhloit que 
pévêché de Montpellier, tout rempli 
Proteftans, demandoit un homme - 
quent, tel que l’abbé Fenouillet, & ce- 
?ui de Poitiers, un homme d un phieg- 
me auffi parfait que l’abbe d Abeins 
pour tempfrer la fougue des efpms vifi 
& Chauds de cette province. 
ma lettre en riant aux courtifans, & ‘^ur 
^manda fi les Catholiques, quand ils 
■ S îeroient tous mêlés, auro.ent pu 
Lieux faire CSO- Fervaques fut allez ma- 


rs n Pcrcfixe rapporte 
i,n peu difliîicmmcm ce 
lait.,, L’éveeUfî Oc Poi- 
„ tiers, dit-il, dtant venu 


vaquer, Pvofny le fup- 
„ plia inftamment de cou- 
fidérer, en cette ocenfion, 
„ un noiumd Fenouillet , 
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lade, pour me faire avertit fa majefté de^ 
fonger à difpofer des charges confidéra- 
bles qu’il avoit en Normandie ; mais il 
détruifit l’opinion de fa maladie , en fai- 
fant mander y quelques jours après, que,li 
on vouloir lui envoyer une commiifioa 
pour tenir les états de la province , il 
étoit en état de le faire. 

Le traité de 1564, entre la France & 
la Lorraine, fouffVoic tous les jours quel- 
ques difficultés nouvelles, touchant les 
limites du pays Meffin , qui déterminè- 
rent le roi à envoyer Air les lieux des 
commiflaires , que je choifis avec le chan- 
celier dans le confeil & ailleurs. Une autre 
opération auffi utile & bien plus confidé- 
rable , étoit de faire drelïèt^ des procès- 
verbaux fur d’exaéles vifites , de tout' ce 
qui avoit été empiété par nos voifîns en 
différens endroits des frontières, & prin- 
cipalement fur les confins de la Cham- 
pagne, avec la Franche-Comté & la Lor- 
raine. On ne peut rien voir de plus jufte 
que tout le travail de Châtillon l’ingénieur , 


,, réputé favatit horaïue & 
,, grand prédicateur. Le 
„roi, nonobftant cette re- 
„conimandation , le donna 
„à l’abbé de la Rochepo* 
„ fai , qui , en fon particu- 
„lier, avoit beaucoup de 
,, bonnes qualités, &, ou- 
„tre cela, étoit fils d’un 
,, père qui avoit également 
,, bien fervi de fon épée , 


„pendant la guerre , &'/. 312. 


„de Ton efpn't dans les 
„ ambaflades. A quelque 
„ temps de là , l’évéché de 
„ Montpellier vint à va- 
,,quer, Leroi, defonpro- 
,,pre mouvement , envoyé 
,, chercher Fenouillet , de 
„lui dit qu’il le lui don- 
„néit , mais à condition 
„ qu’il n’en auroit obliga- 
,, tion qu’à lui feul Aid., 
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auquel je donnai ce foin. Il rend clair, 
que le roi d’Efpagne & le duc de Lor- 
raine s’étoient appropriés un grand nom- 
bre de fiefs, & même de villages entiers , 
comme le village de Pierrecour , le bourg 
de Pafleran , la feigneurie de Commerci & 
beaucoup d’autres , dont l’énumération 
eft imitile (32). 

Ce travail ne faif qu’une fort petite par- 
tie de celui que j’avois entrepris par ordre 
de fa majeflé , pour avoir des plans de la 
dernière juftelîe, de toutes les côtes & 
de toutes les frontières de France. Le duc 
de Mayenne & ceux d’Antibes ayant mis 
en vente les terres qu’ils ont aux environs 
de cette ville , le roi fongea à en faire l’ac- 
quifition. Ce fut allez pour les leur faire 
mettre à un prix, qui en dégoûta fa ma- 
jefté, elle leur fit dire qu’ils pouvoient 
vendre leur territoire à qui ils voudroient , 
mais qu’il fauroit bien mettre un gouver- 
neur dans Antibes, qui peut-être les feroit 
repentir de leur injuftice à fon égard. 

Venons aux finances. Il fut fait un ré- 
glement général, adrellé aux tréforfers de 
l’épargne , des menus, des poftes , des 
ligues Suides, de l’artillerie, de l’extraor- 
dinaire des guerres, de l’extraordinaire 
deçà les monts, & autres, qui leur pref- 
crivoit une forme encore plus exaéle 
pour leurs comptes, & les mettoit dans 
une extrême dépendance du furintendant , 

(si) Elle fe trouve dans les anciens mimoires da 
Sully , t»m. 3 , ffig. 222. 
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fans l’ordonnance duquel il ne leur étoit 
prefque plus permis de rien faire. Ce ré- 
glernent (33) s’étendoit aux greffiers mô- 
mes & au fecrétaire du confeil, &j’y af- ^ 
fujettis auffi les employés fous moi pour 
mes autres charges. J’obligeai Lichani , 
qui avoir la direftion dû pavé de Paris , 
de venir tous les Mercredis & Samedis à 
midi, me -rendre compte du payement & 

•de ladiftribution-des atteliers. 

Je défendis, par une lettre circulaire , à 
tous les comptables des- finances , de rap- 
porter de nouveau dans leurs comptes, 
les parties qui avoient été une fois reje- ' 
^ tées ou réduites par le confeil , n’ayant , 
pour y revenir , que la voie de la requê- 
te; &, afin qu’ils ne puffents’excufer fu« 
le manque de règles, je leur envoyai des 
formulaires également exafts & clairs. Ils 
écoient obligés d’y citer jufqu’à la date & 
aux fignatures des lettres-patentes & ar- 
rêts du confeil , qui y étoient mentionnés. 
Le réglement des épices de la chambre 
des comptes, & concernant les deniers 
divertis par les tréforiers de France & re- 
ceveurs-généraux, fut joint aux précé- 
dens. Il en revint pour le préfent , au roi, 
un profit de cent mille écus , qui devoir dou- 
bler, lorfque ce règlement feroit obfervé 
dans fa perfedion. La chambre des com- 
ptes ne fe départit de fes épices qu’avec 
bien de la peine ; même après qu’on lui 


Cs?) Voyez ce réglement dans les anciens mémoire, 
w»i.3,/<3g. 194. 
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•eut fait connoître qu’il n’y avoitrien de 
' fl faux que le pied fur lequel elle les avoir 
établies ; il ne fallut pas moins qu’un or- 
dre formel de fa majefté, pour l’obliger 
à me déli\T.‘er les regiftres donc je pou vois 
avoir befoin. Je me donnai bien des mou- 
vemens auprès du procureur -général & 
des préfidens de cette chambre, pour y 
faire vérifier un édit au fujec des payeurs 
descentes, & pour l’extinôion de qua- 
rante -huit mille livres de rentes confti- 
tuées. 

, Je déclarai aux cours fouveraines, & au 
bureau des finances de Languedoc, l’in- 
Tention du roi fur plufieursqueftions qu’ils 
m’avoient faites aufujet des droits de pré- 
sence, droits feigneuriaux, fupplémentde 
domaine , franc-fiefs , & nouveaux acquêts, 
domaine de Navarre, droits de traite fo- 
raine & domaniale, police de draps, & 
notamment de la taille réelle; fur laquelle 
le confeil décida tout d’une voix que les 
princes, les officiers de la couronne, & 
le roi lui-même n’étant pas exempts de la 
payer, pour les biens ruraux qu’ils pof- 
sèdent dans cette province, rien ne pou- 
voir l’être, ni villes, ni communautés. Je 
fis porter par Mauflac des lettres fur tout 
cela au parlement de Touloufe, auxtré- 
foriers de France & aux fermiers de gabel- 
' les. J’adrefiai l’édit du rachat des greffes 
à M. de Verdun, premier préfident de ce 
parlement, pour le faire enregiftrer, ce 
qui fut fait purement & limplement. Il m^é- 
crivoic en même temps, qu’on avoir pro- 
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cédé au rembôurfement des greffiers civil ,—7-^ 
criminel & des requêtes; & il m’aflliroit 
de l’exaéle foumiffion de cette cour aux 
volontés du ro 4 ; avec quelques remercî- 
mens perfonnels , il joignoic celui de lui 
avoir envoyé pour commilîaire , Colange • ‘ 

homme doux & plein d’égards. 

Je fupprime autant que je puis des dé- 
tails qui ne peuvent qu’être ennuyeux : 
c’eft ce qui fait que je ne parlerai point 
des lettres que j’écrivis au procureur-géné- 
ral de Dauphiné , au fieur Marion & aux 
tréforiers de Bourgogne, foit fur les ra- 
chats de domaine, foit en interprétation 
des réglemens dont il vient d’être parlé; 
enfin fur toute forte de fujets (34). 

Lorfque je vis la fin de l’année appro- , 
cher , j’écrivis au roi à Fontainebleau , que 
-fa préfence étoit néceflaire pour l’état gé- 
néral de fes finances; quej’avois befoin de 
fes ordres pour mille chofes, telles que 
l’état' de fes garnifons, gens de guerre, 
galères, officiers de la maifon du dauphin 
& des enfans de France ; que fon abfence 
tenoit indécifes plufieurs autres affaires, 
que ceux qui y avoient été commis s’ima- 
ginoient lui être indifférentes, & purement 
demoninvention.Jediraiavec vérité, que 
j’ai toujours cherché à porter fa majefté 
à's’aflbcier elle-même à fes miniftres pour 
Je travail; parce qu’en effet les plus beaux 
réglemens font toujours inutiles, tant 

C54)On peut confiilterlà [ de toute cette année i5o8 , 
de(ius,dans les^ncientmé-ltcm. $, 
moires de Sully, les lettres! 

D V 
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83 Mémoires UE Sully, 

qu’on n’eft pas perfuadé que c’eft vérita- 
blement s’expofer à la ibfgrace du prince, 
que de n’y pas tenir la main 

Le brevet de la taille ne s’étoit jamais 
fait d’une manière auffi folennelle, qu’il 
le fut en cette année, pour 1609. Sa ma- 
jefté vint, le i 5 Août, prendre féanceaù 
confeil ^d*élat & des finances , ayant à fa 
Alite plufieurs princes, ducs & pairs, & 
officiers de la couronne, & fit expédier , 
«lie préfente, un arrêt du confeil, par le- 
quel il eft dit, que le roi, après s’être fait 
repréfenter fes états de recette & de dé- 
penfe de la préfente année , & entendu le 
furintendant de fes finances, &fon con- 
feil, auroit bien fouhaité pouvoir avoir 
égard aux remontrances qu’ils lui ont fai- 
tes, de décharger le peuple d’une partie dé 
la taillé : mais que les dettes contrariées 
par fes prédécefl'eurs , & le mauvais état 
où elle a trouvé fes finances, ne le lui 
permettant pas, & exigeant, au contraire , 
qu’on l’augmentât, bien loin de la dimi- 
nuer, fa majefté s’eft contentée d’impofer, 
pour l’année prochaine, la même fomine 
qu’en celle-ci, avec une augmentation 
feulement de vingt mille fept cents cin- 
quante livres dix fols fept deniers; en 
laquelle étoit convertie pareille fomme, 
dont les commiflaires avoient coutume 
de recharger enfuite les paroiflés, pour 
quelques menues dépenfes dans les provin- 
ces , qui par là deraeuroit fupprimée. 

Je rends compte avec quelque fàtisfao- 
tion, d’un mémoire que je préfentaiau 
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rx)i y au fujet de la taille : parce que y par 
les détails & les réflexions qu’il contient, 1^08. 
il peut paflér pour un abrégé de l’hiftoire 
de la raille en France. 

Il eft indubitable qu’un état, tel qu’il 
puiflé être, fournis à une comme à plu- 
fleufis têtes , ou conduit par le mélange 
de toutes les diflérentes autorités unies 
enfemble, ne fauroit fe paflér de fubfides. 
Suppofé que, content du degré de puif- 
fance où il fe trouve , il ne' fonge point à 
l’accroître; il eft impoflible que, de temps 
en temps , il n’ait pas des offenfes à venger, 

& des téméraires à réprimer : mille né- 
ceflités intérieures & indifpenfables , ne 
fauroient être fatisfaites, que par des dé- 
penfes réglées , & pourtant tantôt plus 
fortes, tantôt plus foibles. Ces dépenfes, 
tant ordinaires qu'extraordinaires, ne fe 
font prifes, pendant un très-long temps, 
dans ce royaume, que fur des imjxifitions, 
à titre d’aflîftance volontaire, ordonnées 
& réparties par une réfolution générale de 
tous les ordres du royaume , dans ces 
aflémblèes folennelles, qu’on a appelées 
les états, & encore, fur le domaine par- • 
ticulier du roi ou de la couronne (35). 

(3S) M. le diK- de Sully par fes idées d’économie 
s’eft H fouvent & 11 forte- & d’auftérité. Ce qu’il fem- 
iiicnt déclaré contre l’abus ble y avoir dans tout cet 
des états & des alTemblées endroit de peu favorable à 
populaires , qu’il n’eft pas l’autorité fouveraiue , part • 
vraifemblàblo qu’il cher- de cette fource. 
cheicià Iesautorifer:mais Des hommes confîdérés 
ilfelainéquelquefoistroro- féparémcnt, les uns font 
per, éc mener trop loin, bons, & les autres fout 

D vj 
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Il s’en falloic prefque tout qu’elles ne 
j6ol>. formaflenc ces fommes iratnenfes , aux- 
quelles on les a vu monter depuis : c’eflb 
qu’alors on fe renfermoit dans le fimple 
\ néceflaire, foie au dedans, foit au dehors : 
& une remarque que peut-être perfonne 
n’a faite, c’eft que nous ne voyons aucun 
de nos rois de la troifièrae race jufqu’à 
Charles VIII , s’engager dans des conquêtes 
éloignées, ni même déclarer la guerre en 
forme à aucun des princes fes voiüns (36) ; 


mauvais. Donc un état con- 
duit par un homme fcul, 
fcia tantôt bien, tantôt mal 
conduit. Les hommes confia 
dértfs dans cette totalité, 
qui s’appelle peuple , n’ont 
été , ne font, & ne feront 
jamais qu’une multitude 
d’efprits bornés , préve- 
nus, foibles, paflBonnés, 
craignatit& feralTiirantfans 
fujet ; fans expérience , 
comme fansprévoyance,6e 
poull'és par l’inftir.ft , vers 
le fcul bien-être aétuel. 
ftir conféqueni, uti état 
couverné par la multitude , 
fer.i mal & touiours mal 
gouverné. Cette preuve eft 
«flea claire dans fa fimpli- 
clté, pour qu’on puilfe l’ap- 
jieler une démonftration , 
éecontre les états, & contre 
toute forme- de gouverne- 
■KTK , qui accorde plus ou 
moins de pouvoir à la mul- 
titude. 

Le prince qui fait con- 
fifler la principale richeat 
du roi dao8 fba domûne, 


n’eft pas plus heureux. 
Voyez Ytffai politique fur 
h Commerce^ 

( 36) Cette remarque eft 
faufle. Avant Charles VIII, 
la France a eu la guerro 
en Efpagnc, en Flandre, 
en Angleterre , avec les 
voifins, comme avec les 
états les plus éloignés, en 
attaquant, comme en dé- 
fendant. Quel temps com- 
pare & préfère- 1 -on ici 
au nôtre? Les derniers rè- 
gnes de la fécondé race de 
nos rois, & les premiers 
de la troiGème t en pour- 
roit-on choiflrun plus mal- 
heureux pour ceroyaumeî 
Si les guerres étrangères y 
pnroiGbicnt plus rares , 
c’eft pareequ’il t’avoitpref- 
que continuellement avec 
lui-même , ce qui eft le 
comble de la calamité. No» 
rois n’avoient prefque d’au- 
tre occupation , que de 
Taire d’inutiles cGbrts, pour 
le délivrer de mille tyrans 
douseftiques, La France 
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avec cet efprit de modération & d’éco- 
nomie , ils trouvoient que rien ne leur 
manquoit : ils fatisfaifoient à tout, fans 
engager ni aliéner leur domaine , & pat 


trpnva fans défcnfe con- 
tre les barbares & contre fes 
voiüns, dont elle fut le 
jouet tour à tour. 

Ce temps , dira- 1- on , 
ÿtoit du moins heureux 
pour la noblefle : c’eft ce 
que je ne faurois encore ac- 
corder. Ce n’eft qu’un faux 
éclat, que celui dont on 
s’imagine qu’elle brilloit 
alors ; puifqu’il ne fe pou- 
voupas faire que le defaf- 
tre public & général ne fût 
auûi fa ruine particulière. 
En cft-on d’ailleurs moins 
mtalbcureux , parce qu’on 
eft foi -même r.nuteur de 
fon malheur ? Si le repos , 
quoiqu’en dife l’ambition , 
ell le feul état heureux , 
le cardinal de Richelieu 
a rendu à la noblelTe Fran- 
çoife un beaucoup plus 
gr.and feryiee tpi’elle ne le 
croit» 

Enfin,, que^ fhlt-on en 
France depuis près de trois 
cents ans , que travailler û 
guérir les- plaies qu’a fai- 
tes à. la domination Fran- 
çoiCe, ce temps dont on 
exalte le bonheur & la 
fageffe ? Le duc de Sully pa- 
raît donc ici un peu frap- 
pé du préjugé populaire, 
qui fait' admirer tout cc 
qui porte les marques de 
l’anciquicé. Une choCefeut 


[pourtant ferviràTexciifer, 

Il avoit été témoin d’une 
partie des malheurs que la 
[guerre des religions avoit 
caufés dans le dernier-fiè- 
cLe , & auxquels , pour dire 
[vrai , on ne trouve que 
très-peu d’exemples dans 
notre hiftoire , peut-être 
même point du tout, qu’on 
puifle comparer. Il a cru 
ne point fe tromper, en 
mettant ces malheurs flir 
le compte du gotivcrnc- 
raent. \lais n’ell-il pas plus 
vraiferabl.able qu’ils ne fu- 
rent G grands, que parce 
qu’au contraire le gouver- 
nement monarchique n’é- 
toit pas encore véritable- 
ment tel parmi nous? Un 
roi qui auroit joui d’une 
piiiffhncc égale à celle dont 
heureuferaent nos rois font r 
aujourd’hui en pofieffion, 
auroit trouvé le moyen de 
les prévenir , parce qu’il 
auroit fu tenir dans le ref- 
ped les grands, auxquels 
feuls il faut les imputer. 

S’il nefaliok, pour mes» 
tpc cette vérité dans tout 
fi>n jour , qu’y joindre 
quelque exemple qui don- 
nât lieu à ta comparaifon : 
nous n’avons manqué , de- 
puis moins de cinquante 
ans , d’occafions , ni de 
troubles civils » ni de 
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conTéquent , ils étoienc en effet, malgré 
luôS’. leur pauvreté apparente, beaucoup plus 
riches (37) que leurs fuccelTeurs, au mi- 
lieu de tous les iréfors que leur ont acquis 


femions religieuTes; nous 
pouvons même citer une 
minorité , dans un temps 
aflez. difficile. Qa’en eft-il 
arrivé? 

Mais , ce qui dq^t le plus 
nous étonner, c’eft qu’il 
fe trouve encore aujour- 
d’hui des perfoniies qui, 
malgré l’expérience , & 
contre l’évidence même, 
entreprennent de rcfliifci- 
ter, dans leurs raiConne- 
meiis , des opinions aufll 
joftement proîcrites. 

C37) Autre erreur.Si l’on 
veut parler exaétement , on 
ne dira point, le roi eft ri- 
che ou eft pauvre, le roi 
eft la pins publique de tou- 
tes les perlbnnes à qui l’on 
donne ce nom. En cette 
qualité , il ne poIISde rien 
qui n’appartienne en mê- 
me temps à tout l’état, &, 
à le bien prendre, il n’y a 
aucune des dépenfes cen- 
fées royales, qu’on nepuiP- 
fe , & qu’on rtc doive ap- 
peler- auffi dépenfes civi- 
les ; puifqti’elles fc font 
toutes au- nom , pour l’u- 
tilité, & en vue de l’état; 
entier. Cela eft déjà in- 
conteftable pour l’entre- j 
tien des gens^e guerre,! 
delà marine, des fortifi- 
cations , &c. Cela ne l’eft 
pas moins quant à tous les 


ouvrages d’utilité 8c de 
commodité publique, ou 
fimplement dé graiKteur & 
de magnificence :6c, 11 l’on 
veut y faire une attention 
férieufe, on dira ta même 
chofe des dépenfes même 
qui ont rapport à la feule 
perfonne du roi : comme fa 
table, fes habilleracns, fa 
maifon , feS di vertiifemens , 
&c.I)ans tout cela il ne ceOe 
pas plus d’être l’homme de 
tout le peuple, qu’il l’cft,‘ 
torfqu’il fait marcher fes 
armées. Le mauvais ufage 
que font quelques fouve- 
lains des tréfors publics, 
uc détruit pas la vérité de 
ce principe, &, encore ua 
coup, c’eft l’avantage de 
toute la nation , qu’un fenl 
homme difpofe, & de la^ 
quantité , & de l’emploi de 
ces deniers. Sera-ce de tou- 
te une multitude , quTl 
faudra attendre l’attention 
de contribuer volontaire» 
ment pour ce qui eft de 
plus grande utilité , de plus 
grande commodité, ou de 
plus grande gloire; pour 
les dépenfes fecrettes qu’e- 
xige la politique; pour cel- ‘ 
les qui afiurent la récora- 
penfe de la'va1eur,dutné- 
rite , des fciences 8c des 
arts ? Ce feroit ne pas con- 
noltrc ce que c’eft que le 
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'iljri un pouvoir fans bornes & une autorité = ■ — 

|),aj . abfolue II n’y a en ceci aucun paradoxe. 

ai- Un prince qui peut beaucoup, croit tout 

-a;5 pouvoir, & entreprend tout (38), fans 


peuple. La forme rdpubü* porte ua roi, il ménage 
c.iine ne peut être le bon- toujours jufqu’à un certain 
heur que d’un très -petit point, pour fou propre in- 
star. térôt, les biens de la vie 

Ç38) Voilà la plus forte de £es fujets. D’ailleurs de 
objeétion qu’on puiflfe fai- médiocres vertus fuffifciic 
re, & celle qu’on fait ef- ici pour le bien, fi elles ne 
feftivement fans ceffe con- fuffifent pas pour le mieux, 
tre l’autorité monarchique. &, d’un autre côté, tous les 
Un fcnl homme maître de vices auxquels les princes 
tout! Que cet homme foit peuvent être fujetsnefoni 
un ambitieux, un prodi- pas,àbeaucoupprès,con- 
gue, un barbare, voilà tout traites au bonheur d’ua 
un peuple de fujets qui peuple; quelques uns mô* 
foiu fos viélimes. Je ne nie me y fervent, & d’autres 
pas la püdîbilitê du fait; ne font que le- fufpendrc: 

U y en a des exemples , & , enfin l’incapacité fe fup- 
cn l’admettant, je conviens pléc par le choix des mit 
que c’eft là le grand in- niftres. Ce font toutes ces 
convênient, êteniinfeBS, raifons qui font que, fous 
le fcul de cette forte de un gouvernement royal, 
gouvernement. nul mal n’eft ni de trop 

Mais, puifqu’un bonheur longue durée , ni abfolu- 
parfair à tous égards, n’cll ment irrémédiable. Il fau- 
pas fait pour être le par- droit , pour cela , que l’I- 
tage des hommes, & que gnorance & la préforaptioa 
la fagefle humaine avec fes prêtafient la main à pref- 
plus grands efforts, ne fe que tous les vices raflem* 
promet que de diminuer la blés, 
mefure du mal fur la terre: Ces principes nous mô- 

il n’eft queftion ici que de nent à conclure, qu’il n’y 
favoirfi l’inftiturinndupou- a qu’un fcul moyen, mais 
voir monarclûque rem infaillible, de prévenir tous 
plit mieux ce plan que tou- les maux .qu’ont produits 
te autre forme de gouver- en France les grands , en 
nemeni : ce qui devient Angleterre le peuple, dans 
clair,. ce tnc Icmble, avec le Nordic clergé, les moi- 
un peu de réflexion. nés en Orient, les foldats 

A quelques excès que fe dans plufieurs anciennes ■ 
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- ^ - g - s’apercevoir d’une erreur capitale dans le 
lOOo. calcul qu’il fait de fes forces; c’eft l’afFoi-* 
blifleraenc & la ruine de fes fujets , qui 
malheureufemenc va ; comme fes défirs , 


monarchies & dans uneinfî- 
nité d’états la diverficé des 
religions, c’eft d’augnien- 
terl’autorHé royale jufqu’à 
«n dégré fuffifant , non feu- 
kmciit pour contrebalan- 
cer toutes ces différentes 
autorités, mais encore pour 
l’emporter furelles. Le nom 
de roi, pourvu qu’on ne 
le réduife pas à un vain 
nom , fera un écueil , con- 
tre lequel viendra fe bri- 
fer, fans même avoir pu 
former le moindre orage , 
ce qu’on voit de temps en 
temps s’élever des flots , du 
côté des parlemens , des 
univerfités, de tout autre 
corps. 

La raifon en eft fenfi 
■We. Toute autre puiflânee 
n’eft qu’une puiffance cora- 
pofée , pour ainfi dire , 
de pièces rapportées, qui, 
par quelqu’endrolt laifle 
entrer tous les membres 
du corps politique en par- 
tage de la maîtrife , c’eft-à 
dire, d’un bien qui ne fau- 
roit être part:vgé. La feule 
puiffance royale tient tout 
en ordre , fait face & ré- 
pond A tout , parce qu’elle 
eft fupérieure A tout , & 
que tout fe confond devant 
elle. Elle ne manquera ja- 
mais fon coup, que quand 
elle pourra paroicrc dou- 


teufe. Il fkut , dans l'état 
comme dans l’églifc , une 
autorité vifible, dont l’é- 
tclat frappe les yeux de tout 
ce qui voudroit fortir de 
fa place. Car c’eft une vé- 
rité , qu’lime femble qu’on 
n’a pas afffcr reconnue , que 
tous les malheurs, touteg 
les révolutions qui affligent 
oudétruifentlcs états vien- 
nent, fans exception, du 
manque de fubordination , 
& c’eft conféquemment un 
principe A mettre au nom- 
bre des principes fonda- 
mentauxdugouvernemcnt» 
qu’il fhut donner la pré- 
férence fur tous les autres 
moyens, à celui qui eft le 
phis propre A entretenir 
cette fubordination ; avan- 
tage qu’on ne fauroit re- 
fufer A la puiffimee royale. 

Pour proaiver contre les 
principes établis dans cet 
endroit de nos mémoires 
fur le gouvernement de ce 
royaume, que tous les mal- 
heurs arrivés dans la fé- 
conde 6e troiflème race , 
font provenus des change- 
mens faits à fa première 
conftitution , par rapport 
aux droits 6e à l’autorité 
monarchique ; on ne lau- 
roît mieux faire que de ren- 
voyer A l’hiftoire critique 
del’éuUiiTeiQeat deiaoie- 
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toujours en augmentant , & le réduit enfin 
à ne pouvoir plus rien du tout. 

Je n’ai rien dit de toutes les peines que 
lui coûte d’ailleurs à rafl'^fier une avidité 
véritablement infatiable. La taille » qui « de 
i tous les impôts arbitraires , eft , fans con- 
tredit, le plus pernicieux comme le plus 
inique , en comprenant fous ce nom toute 
capitation ou cotifation perfonnelle arbi- 
traire, en fournit une infinité d’exemples 
-frappans. Combien de fois D’a-t*elle pas 
compromis l’autorité royale ! Son coup 
d’eflài fut de renverfer du trône Chil- 
peric,père de Clovis, &, quelque temps 
après , elle coûta la vie à Childeric , 
aflàfliné par un gentilhomme François, 
nommé Bodillon, qui fe vengea de cette 
manière d’un traitement ignominieux qu’il 
avoitreçu de ce prince, pour lui avoir re- 
préfenté un peu librement le danger d’une 
impofition exceffive, qu’il fongeoità éta- 
blir. Un pareil impôt fous Philippe- Au- 
gufte caufa un foulèvement parmi la no- 
bleife, qui ie rendit fans effet. 


narchie Freacoife dans les 
Gaules, quei’at déjà citée. 
L’auteur y démontre in- 
vinciblement, que nos rois 
de la première race jouif- 
foieat d’une autorité peut- 
être encore plus abfolue 
qu’ils n/î l’ont aujourd’hui, 
pour lever' des impôts , 
condamner les grands à 
mort , &c. Que les ducs & 
comtes , en fe fàifanr fei- 
gneurs propriétaires des 


pays dont Hs n’étoîent 
qu’adminillrateurs , ufur- 
pôrent infenfiblement , & 
les droits du roi, & les 
droits du peuple : que ce 
peuple féconda , en pki> 
Gcurs eitdroks , les efibrts 
que les fucceffeurs de Hu- 
gues-Capet commencèrent 
à faire pour le délivrer de 
la fervitude de tant de ty- 
rans, Scc. Tm. d, 

(b^, I , lld. 
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Quelques autres , plus heureux dans ce tte 
1008. entreprife, fe la reprochèrent pourtant 
au point d’en fentir de violens remords , 
contre lefquels ils fe munirent de bulles 
d’abfolution du pape. Saint-Louis n’en- 
joignit rien fi fortement à fon fils, ques 
de ne jamais rien lever fur fes fujets con- 
tre leur gré & fans leur confentement. 
Philippe de Valois affranchi de ce fcrupule * 
ne fe garantit pas du danger de la con- 
duite contraire , il vit fes principales vil- 
les foulevées contre lui. Il avoit alfifté, 
n’étant pas encore roi , à une afiemblée des ' 
notables, fous le règne de Louis, fur- 
nommé Hutin , dans laquelle il avoit été 
Itatué, que les rois de France feroient 
ferment , à leur facre , de n’irapofer rien de 
nouveau fur le peuple, que par roâroi 
des trois ordres du royaume aflemblés. 
Jean I & Charles V fe fournirent à cette 
loi, & demandèrent modeitement des fe- 
cours , qui leur furent accordés. Une 
taille (39) répartie par têtes , fans afiem- 


(39) La plupart des! 
exemples que cite ici l’au-j 
teur- , c’en -à -dire , tous 
ceux q ui prdcëdentle règne 
de {aint Louis , font moins 
applicables à la taille qu’à 
tout impôt, également in- 
fupportable à un peuple 
paflionné pour la liberté , 
& prévenu de l’opinion que 
la marque de cette liberté 
eft-de ne rien contribuer 
par obéilTance au fouve 
rain , fans examiner fî l’or- 


dre eil jufte ou injufte , & 
fi le fouverain demande 
pour lui , ou pour le pet»- 
ple même. M, de Sully eft 
bien éloigné de prendre le 
parti du peuple , dans ua 
fentiment fî peu raifonna- 
ble , après être convenu 
lui -même des nécedités 
d’un grand état. II y a donc 
ici un peu de v.aine décla- 
mation. 

Ce qui n’empêche pas 
que tous les bons efprits 


y 
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blées d’états ni confentement des peuples, 
ne fut pas regardée comme le moindre 1®°®* 
malheur du règne de Charles VI , ce régne 
fi fécond en évènemens finiftres, qu’on 
peut prefque l’appeler le tombeau des bon- 


ne foiem de fon avis , fur 
le fonds de la queftion qui 
regarde la taille. On diroit 
que ceux qui l’ont établie , 
tny cherché à pefer fur le 
peuple , par la forme , bien 
plus encore que par la 
chofe même. Je tire de là 
môme de nouvelles induc- 
tions en faveur des prin- 
cipes que les remarques 
précédentes ont établis. 
Car fl l’on me dcmandoit 
pourquoi la taille eft telle, 
j’oferois répondre , parce 
qu’elle eftunétablilTeraent 
populaire, non pas, à la 
vérité , quant au fubflde , 
le peuple ne fe feroit pas 
forgé à lui -môme cette 
chaîne : c’eft , au contraire , 
pour s’en débarrafler, qu’il 
a tant bataillé , mais je dis , 
populaire, quant à la fa- 
çon de la lever & de l’im- 
pofer. 

Si l’un de ceux de nos 
rois qui s’en font fervis les 
premiers , Charles VII , par 
exemple, avoit été aflez 
maitre de fes fujets, pour 
pouvoir leur dire : l’ét.at 
a befoin d’un nouveau fub- 
fidc confidérablc, laifi'cz- 
moi lever le dixième de 
tous vos biens; c’eft cette 
foraine qu’il me faut; mais 
ne vous en môlez point , ôc 


donnez-vous bien de garde 
de troubler mon opération; 
on croit bien qu’il fc fe- 
roit fervi de quelqu’outre 
moyen plus Ample que n’eft 
la taille. Mais on crut que 
le moindre ménagement 
qu’on pouvoir avoir pour 
le peuple , étoit de lui con- 
ferverdu moins uneefpèce 
de liberté , dans la répar- 
tition, la levée, &c. De là 
vient, félon que le dit 
l’auteur , qu’elle fut capi- 
tale ici, la réelle, & en 
un autre endroit , mix- 
te. Tous les changemens 
qu’on put faire dans la fuite 
à un édifice appuyé fur 
d’autn mauvais fonde- 
mens , ne fervirent qu’à le 
charger encore mal à pro- 
pos, & à le rendre plus 
erobarraflant. 

Voilà un exemple de la 
fageffe & des vues popu- 
laires : le peuple paye bien 
aujourd’hui la peine de fa 
méprife.Dans tous les an- 
ciens impôts, il cfl aifé 
d’apercevoir cette mau- 
vaife complaifance des fou- 
verains, qui fait chercher 
les tcmpéraqiens dans la 
multiplicité des régle- 
mens,là où il nefaudroit, 
^’il ctoit poflible, qu’une 
feule règle. 
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= nés lois & des bonnes mœurs chezles Fran- 
çois. La néceffité augmenta le mal, en 
en diminuant les murmures, fous celui de 
Charles VII, qui, ayant à chafler les An- 
glois du royaume, convertit avec adrelVe 
en levée ordinaire & réglée, ce tribut, à 
qui fa cotifaticm perfonnelle fit donner le 
nom de taille, quoiqu’elle ne fîlt établie 
dans difierenres provinces qu’avec diffé- 
rentes modifications; capitale dans les 
unes , réelle & fur les héritages dans d’ao- 
très, mixte ailleurs. Elle fut fixée par 
Charles VII, à un million huit cent raille 
livres. Voyons ce qu’elle fit de progrès, 
dans tous les règnes fuivans , jufqu’à notre 
temps. 

Louis Xlaugmenta la taille jufqu’à qua- 
tre millions fept cent mille livres. L’an 
1498 , qui ell celui de la mort de Char- 
les VIII, on trouve qu’il eft fait recette 
à l’épargne, toute forte de frais déduits, 
de quatre millions quatre cent foixante- 
un mille fîx cents dix-neuf livres. En 1515, 
année de la mort de Louis XII , quatre 
millions huit cent foixante-cinq mille fix 
cents dix-fept livres. Elle fit un faut pro- 
digieux fous François I, qui la laifla, en 
mourant, à quatorze millions quarante- 
quatre mille cent quinze livres. Henri II ne 
la laiffa qu’à douze millions quatre-vingt- 
dix-huit mille cinq cents foixante- trois 
livres Elle diminua encore fous les deux 
règnes fuivans, n’étant qu’à onze mil- 
lions cent quatre mille neuf cents foixante- 
onze livres, du temps de François II, & 
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qu’à huit millions fix cent trente-huit mille — - 

neuf cents quatre-vingt-dix-huit livres, i^oS, 
fous Charles IX. Le règne de Henri III 
lui fut favorable, à le confidérer, non pas 
dans le temps où il fe trouvoit dépouillé 
d’une grande partie de fon royaume , com- 
me dans l’année où il mourut, mais en 
158 1 , par exemple , elle rapportoit trente- 
un millions fixcent cinquante- quatre mille 
quatre cents livres. Au lieu defelaiflèr en- 
traîner au mauvais exemple, Henri le 
Grand, quoiqu’il eûr, & des dettes infi- 
nies à acquitter, & des dépenfes confi- 
dérables à faire, n’a voulu en retirer de 
bon que feize millions, moitié des taille» 

& moitié des fermes. 

Si ce prince a trouvé , malgré cela , le 
moyen de mettre vingt millions dans fe« 
coffres, comme on le verra dans la fuite, 
il n’en a eu l’obligation qu’à une économie 
qu’on ne connoifibit point, & dont peut- 
être on auroit eu honte fous tous ces régnes. 

Les étrangers ne mertoient plus, com- 
me autrefois, impunément la main dans 
les finances. L’élefteur Palatin m’écrivit, 
cette année, d’Heidelberg, pour me de- 
mander avec toute forte d’inftances , de 
faire faire la pourfuite d’un rembourfe- 
ment de deniers qu’il avoir, difoit-il, 
prélés Ji fincèrement au roi, & dont, en 
huit ans, il n’avoit pu tirer qu’une feule 
aflignation. Carl-Paul, confeiller & gen- 
tilhomme* ordinaire de cet éleéleur, me 
fut adreflé de fa part, avec de grandes 
offres de fervices, pour pourfuivre cette 

I K 
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“ affaire. La place que j’occupois m’a fou- 
1008, vent attiré des complimens des princes 
étrangers. Le duc de Savoie, en félici- 
tant, parle fleur Jacop, fa majefté fur la 
naiflance de fon troifième fils , m’écrivic 
en même temps une lettre des plus polies. 

La maladie de la duchefle de Lorraine 
attira le duc de Mantoue en Lorraine, 
& de là en France. Cette princefl'e fe trouva 
fi mal de là couche, qu’elle fut long-temps 
défefpérée des médecins. Elle n’avoit eu 
qu’une fille qui fe portoit bien , & la mère 
guérit aulfi à la fin. Leurs majefiés prirent 
beaucoup de part à fon état, & n’oubliè- 
rent rien non plus pour faire trouver au 
duc de Mantoue le féjour de la France 
agréable. On lui donna force ballets , & 
encore plus de bons repas , dont le roi 
fit, après qu’il fut parti, une rude péni- 
tence, par toutes les médecines, qu’il fut 
obligé de prendre. Il ne repafia les monts 
qu’à la mi-Oftobre, emportant beaucoup 
d’argent du jeu , qu’il avoit gagné au roi. 
Il laiflà encore quatre mille piftoles qui lui 
étoient dues, & qu’il pna Henri , en par- 
tant, de donner à fon commiffionnaire. 
J’en reçus ordre de fà majefté par un billet 
qu’Édouard vint m’apponter. 

Les négociations pour la paix ou pour 
une longue trêve, continuoient cepjendant 
dans les Pays-Bas, à la Haye, lieu choifi 
pour les conférences ; mais de façon qu’on 
crut long-temps que le but dont on s’étoit 
cru fi proche, alloit s’éloigner pour tou- 
jours , tant elles furent traveifées par la 
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diverfîcé d’intérêts, la défiance & l’aigreur. — 
Certain cordelier Efpagnol , auquel fa ma- 1608. 
jefté catholique donnoit beaucoup de part 
dans toute cette affaire, paffant par Paris 
dès le commencement de cette année , eut 
l’honneur d’être préfenté au roi, auquelil 
voulut perfuader que la paix n’étoit pas 
éloignée. Dom Pèdre (40) répandoit par- 
tout Paris, queles courriers qui de«voient en 
porter la nou velle en Efpagne, alloient paf- 
fer inceflamment. Le roi , & tous ceux qui 
étoient inftruits de l’état des chofes, par 
ce qu’en mandoient le préfident JeanninSc 
les autres agens de S. M. dans les Pro- 
vinces-Unies, n’avoient aucun penchant 
à croire tous ces bruits, & avec raifon, 
puifque, depuis ce temps-là jufqu'à la fin 


(40) Dom Pèdre ètoit 
l’anibafladcur d’Efpagne à 
lacoiirde France, où Hen- 
ri IV ne le voyoit pas de 
trop bon œil, parce qu’il 
n’ignoroit pas que cet am- 
bafladeur cravailloit par 
toute forte de moyens à 
mettre le coufeil de fa ma- 
jefté dans le parti de l’Ef- 
pagne. Confultez yittorio 
Siri ,Mém. reetnd . , tom. I ; 
le Crain , Décade de Hen- 
ri-U-Grand, liv, lOjE’Æ- 
/ojV», & autres hiftoriens. 
I.e Grain rapporte ce bon 
mot de Henri IV à Dom 
Pèdre, qui lui avoit dit, 
qu’il ne voyoit perfonue 
d’aufll mal logé à Fontai- 
nebleau que Dieu. „ Nous 
„ autres , François , lulrè- 


„ pondit ce prince , nous 
„ logeons Dieu en nos 
„ cœurs, & non pas en- 
„ tre quatre murailles , 
„ comme vous autres, Ef- 
„pagtiols, & encore dou- 
„tai-jefort fi, étant logé 
„cn vos cœurs, il ne fe- 
„roit point logé dans des 
„ pierres. Voyez - vous 
„pas, reprit-il enfuite en 
„lburiant, que l’œuvre 
„u’eft pas encore ache- 
„vée î Mon intention 
„ n’cft pas de lailTer cette 
„ chapelle en l’état qu’elle 
,,eft. U y a peu de gen- 
„ tilshbmmes en mon 
„ royaume qui n’en ayent 
„ en leurs maifons , je n’ai 
„ pas envie que la mienne 
„ en fok dégarnie. 
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— de Septembre & d’ 0 <Jtobre , & tout le refte 
1608. de l’année, on en attendit inutilement l’ef- 
fet. Il ne feroit pas fûr de décider que 
l’obftacle ne vînt point de la parc des 
Efpagnols; tout ce qu’on peut faire, 
c’eft de laifler ce point douteux. Pour les 
archiducs, ils travailloient flncèremftt 
pour la paix. Sa majefté très-chrétienne 
donnoit auffi, contre fes propres intérêts, 
F!U»ri » confeils les plus pacifiques. C’eft le 
ri-,ibid. ' parti Henri crut avoir à prendre, 
au point où les chofes éroient amenées. 

A l’égard du prince d’Orange, s’il n’é- 
toit pas le feul ennemi de la paix , du moins 
étoit-il le plus déclaré. Voici les raifons 
& les prétextes que lui & fes partifans ap- 
portoienc pour la faire échouer : que quel- 
qu’envie que l’Efpagne montrât avoir de 
la paix ou d’une longue trêve, jamais elle 
n’y donneroit les mains , avec la condition 
de renoncer formellement & expreflément 
à toute fouveraineté fur les Provinces- 
Unies; que, fans cette claufe cependant, 
il n’y avoit aucune aflurance à prendre 
pour ces provinces fur les traités, puif- 
qu’autrement les Efpagnols deraeuroient 
toujours en droit de s’aflurer des havres 
& places fortes, des gens de guerre & 
des matelots, d’attirer à eux tout le com- 
merce, & de s’ouvrir une fécondé fois le 
chemin à la tyrannie; qu’on trouveroic 
moyen, pendant ce temps-là, d’endormir 
les gens de bien, & de faire agir les 
brouillons & les âmes vénales ; que le parti 
catholique dans ces provinces, déjà aflèz 

porté 
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porté iVinclination pour la domination Ef- 
pagnole, leveroit la tête, fe déclareroic 
& entraîneroit le refte ou la plus grande 
partie du pays; en forte que le temps de 
la trêve venant à finir, rÈlpagneferoit, 
cette fois, la guerre à coup fûr (41); que 
la paix , fi le traité portoit ce nom , n’avoic 
rien de plus fûr que' la trêve, puifqùe le 
roi d’Efpagne fauroit bien la rompre, 
quand il trouveroit l’occafion propre à 
faire fon coup. La princefle d’Orange jugea 
à propos de m’écrire à peu prés dans ce 
même fens, excepté que, quoiqu’elle me 
marquât que les gens de guerre , des villes 
& même des provinces entières, étoienc 
dans les fentimens de fon beau-fils, & 
entièrement attachés à toute la maifon de 
Kafiau , elle ne pouvoit me diifimuler que 
le parti contraire étoit pour le moins auili 
fort. 

" Le prince Maurice , avec de pareils feo- 
timens, n’eut garde de ne pas chercher 
à s’appuyer du roi. Il lui envoya Lambert 
le fils , au mois d’Oétobre , avec une lettre 
pour fa majefté, & toute forte de créance 
fur ce qu’il lui diroit de bouche en fon 
nom. Lambert exalta fort les deüéins de 
fon maître. Il voulut même faire croire que 
les'chofes étoient au point, que le mar- 
quis de Spinola , le prefident Richardoc 

& les commifiaires Efpagnols avoient été 

» • - 

(41) En effet, I*Efpagne' ment qne jamais, en l’an- 
recommença laguerre con-' née i6ai , qui eft le terme 
ereles Fkiûandspiusvive-'ide la trêve. 

2'mi y II, E 
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e=s= remerciés & congédiés le premier de ce 
i6o8. mois. Tout ceci frappa d’autant plus les 
confeillers de S. M. qui étoient prefens 
au rapport de Lambert, que Berny avoir 
mandé auparavant que les équipages de ces 
députés Efpagnols , & eux-mêmes , etoienc 
attendus à Bruxelles le 40 ftobre. Ilsvo - 
lurent tous , en ce moment , perfuader a la 
majefté que fes amis , comme fes ennemis , 
alloient être trop heureux de recevqir les 
conditions qu’il luiplairoit de kur impo- 
fer. C’eft ce que me manda Villeroy , en 
me faifant le détail de toute cette affaire, 
& en m’envoyant à Gergeau , ou j étois 
alors, un double de la lettre du^ prince 
d’Orange. Le roi n’alla pas fi vit^ Ee 
difcours de Lambert lui parut fufpect par 
plufîeurs endroits. Il ne voyoit ^cune 
lettre de la part du confeil des Etats; 
celle du prince lui fembloit pleine de re-* 
ferve & de diffimulation ; & Maurice lui- 
même a voit agi jufque là fi peu confor- 
mément à fes paroles , qu’il etoit difficile 
de ne pas s’en défier. Lorfque Lambert 
ajoutoit que la Zélande fe donneroit plu- 
tôt à l’Angleterre, que de s’accorder avec 
l’Efpagne; qu’on prioit fa inajefte de fe 
tenir au moins neutre , fi elle ne voulait 
plus afiifter fes alliés comtne auparavant; 
parce que, ne leur refi:ât-il que trois vil- 
les, ils donneroient encore de 1 exercice 
aux Efpagnols pendant cinquante ans. 

Henri ne voyoit, dans, toutes ces paroles, 

qu’une rodomontade &,.une fauuek, ou 
du moins une finefle très-grofiière; Ce mi* 
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nége fautoit encore plus aux yeux y lorf- 
que Lambert s’avançoit de mille chofes 
que Jeannin n’auroic pu ignorer, & donc 
cependant il n’avoit donné aucun avis à 
fa majefté. Selon Lambert , Barneveld & 
Aerfens étoient difgraciés , & même en 
danger de fe voir faire leur procès ; on 
avoit tenu confeil dans plulieurs villes des 
états , fi l’on ne prendroit point le parti de 
demander la domination Françoife. Com- 
ment tout cela eût -il pu être fi fecret, 
qu’on n’en eût rien laide tranfpirer dans 
toute la Flandre? Mais les difcours mêmes 
de Lambert n’étoient pas toujours bien 
d’accord avec la propre lettre du prince 
d’Orange. 

' Je crois bien que fi S. M. avoir vu plus 
de fonds à faire fur quelques unes de ces 
propofitions, comme celle,' par exemple* 
de recevoir les Flamands fous fa puifiance* 
il ne lui auroit pas été befoin d’aiguillon 
pour l’animer à porter toutes fes vues de 
ce côté-là ; quelquefois même elle ne pou- 
voir s’em^cher de fa voir mauvais gré à 
Jeannin , de n’avoir pas plus fortement 
touché cette corde. Mais ce prince prit 
enfin le parti le plus fage ; ce fut d’écou- 
ter & de voir tout tranquillement, fans 
montrer ni éloignement, ni emprefiement 
pour la paix , en attendant un éclaircifie- 
roent qui ne pouvoir fe faire , de quelque 
manière que ce fût , fans qu’il fe vît ap- 
pelé au dénouement. 11 ordonna à Jean- 
nin de fe conduire fur ce plan ; &, voulant 
avoir mon avis, i^me fit faire un détail 
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au plus jufte de tout par Villeroy , & il 
• m’envoya de plus Lambert. Celui-ci me 
tint tous les mêmes difcours qu’il avoir 
tenus à S. M. J’avois un bon préferva- 
tif contre fes finefles, dans la feule lettre 
que j’avois reçue de la princefle d’Orange. 
Il n’eut rien à me répondre , quoique peut- 
être il ne s’accommodât pas de ma fin- 
cérité , ni des noms d’ingrats & d’indignes 
des bontés de fa majefté , que je donnai aux 
États. 

Je répondis auffi par lettres à Villeroy , 
& je ne lui dis pas tout ce que je pen- 
Ibis; je le remis à mon retour, pour en 
favoir davantage. Ce ne fut qu'avec le 
roi feul que je me découvris de tout ce 
que je penfois fur ce qui fe paflbit en Flan- 
dre. Quoique Maurice n’eût pas toujours 
été fidelle à fuivre fon plan, & même qu’il 
s’en fût quelquefois écarté afléz vifible- 
ment, il n’étoitni incroyable , ni bien fur- 
prenant qu’il fongeât à foutenir jufqu’à 
l’extrémité un parti , dans lequel fon hon- 
neur pouvoir être véritablement incéreflé ; 
mais, pour Henri, il ne convenoic point 
à un grand capitaine , ni à un grand roi , 
d’aller fe jeter tête baillée dans des af- 
faires où on ne l’appeloic point , fur la 
foi d’un fimple particulier; il étoit de fa 
dignité d’examiner & d’attendre. Quant 
aux états, fi c’étoit de leur participation 
que Maurice parloir, ils s’y prenoient trop 
tard, & à contretemps. Ils avoient fait 
des fautes , qu’ils cherchoient à faire ré- 
parer à S. M., QU pKlôt, llsjoignoient à 
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une ingratitude marquée pour le roi , le ■ 
deflein auffi peu honnête de le prendre 
encore pour dupe. L’offre de la Zélande 
à l’Angleterre étoit une pure fable * & 
tout le refte , illufion , tromperie & arti- 
fice y à quoi fa majefté ne devoir répondre , 
qu’en continuant à fe mêler des affaires 
de ces provinces , autant qu’il convenoit 
pour fa gloire & Ibn utilité propre. 

C’eft en partie pour ce fujet que Henri 
me fouhaitoit fi fortement de retour de 
Gergeau. Tout continua en Flandre fur le 
même pied d’incertitude y & les nouvelles 
que l’on en recevoit fe reffentoient de cet 
état. Il arriva que l’inllruâion que les ar- 
chiducs avoienc donnée à leurs députés t 
en les envoyant à la Haye y tomba en ori- 
ginal entre les mains du prince d’0range , 
foit que le préfident Richardot (4a) l’eût 
oubliée , foit qu’elle lui fût dérobée , ou 
qu’il la laiffât voir exprès y pour s’attacher 
les Catholiques y auxquels elle étoit favo- 
rable. Maurice en fit grand bruit y & s’en 
fervit pour animer fes partifans. Les con- 
férences languirent fouvent , mais elles ne 
furent point interrompues. La guerre étoit 
devenue de toute impoffibilité , & par con- 
féquent un accord étoit de toute néceflké. ' 

Ce qu’on voyoit feulement de clair y c’eft 
que, de quelque fincérité que les parties 
paruffent faire profeffiony elles fongeoient' 
à fe garder des interprétations à leur fens» 

( 42 ) Jean Richardot , ^ teur. Il avoit eu part ait 
préfident au confeil-privé 'traité de Vervins. Il mou* 
des Payc-Bis y Iran négocia* I rut l’année fuivante. 

£ iij 
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pour en faire un motif de recommencer la 
guerre, d’abord qu’elles pourroient la faire 
avec quelque apparence de fuccès. Si donc 
la France perdoit une occalion favorable 
d’humilier fa rivale, elle pouvoit s’atten- 
dre à la voir fe préfenter encore beaucoup 
plus belle, pourvu que, jufque là, elle 
fût ménager fes forces. » Je fuis toujours 
an dans la même opinion , ainfi m’écrivoit 
7> fa majefté , que Dieu veut , en cette af- 
r> faire, faire un coup de fa main, à quoi 
f) les hommes n’ont point penfé , & aa 
an contraire de tous leurs delTeins, Je l’ai 
1 } vu ainfi arriver depuis trente ans, & 
«toujours à mon avantage, puifîe-t-il 
«encore en être de même, & que mes 
an fautes & mes ingratitudes ne l’en em- 
« pêchent point ! je l’en fupplie de tout 
an mon cœur. 

Les habiles politiques faifoient une fé- 
condé remarque , encore plus importante 
que la précédente ; c’eût que la puilïance 
Éfpagnole étoit parvenue à fon premier dé- 
gté de décadence. Si l’on en jugeoit ainfi, 
ce n’étoit point à caufe des égards qu’on 
voyoit que le roi d’Efpagne & les archi- 
ducs avoient pour tous les agens de fa 
majefté , & particulièrement pour Jeannin , 
les reftridions qu’elle fe raénageoit con- 
tre les Flamands , montroient qu’elle a voit 
toujours là même arrogance & la même am- 
bition, & elle ignoroit peut-être elle-mê- 
me , ou ne vouloir pas avouer fa maladie. 
Mais , lorfqu’on voit qu’un état ne montre 
ni force ni conduite , qu'U manque à la for- 
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tune & à l’occafion ^ dès lors la chofe n’en , g* 

plus aux termes de la fimpleconjeAure. 

Il n’en falloir point encore d’autre preu- 
■ve, que ce qui fe pafla fur les frontières 
de la Navarre & du Béarn. Les Efpagnols 
y ayant renouvelé d’anciennes querelles 
fur les limites des deux royaumes, Hen- 
ri , bien réfolu à ne rien relâcher , m’écri- 
vit d’en conférer avec le chancelier, & 
d’en faire parler à l’ambafladeur Efpagnol 
par quelqu’un du confeil , plutôt pour fe - v 
juftifier des fuites que ce démêlé pouvoit 
avoir , que comptant le terminer par cette 
voie. Sa majefté écrivit encore, dans le 
même efprit à la Force , dépofitaire de 
fon autorité fur toute cette frontière , de 
foutenir fes droits pat tous les moyens 
les plus prompts & les plus efficaces. Et 
comme il ne pouvoit attendre de grands 
fecours des habitans du pays , je reçus 
ordre de le rembourfer de toutes les avan- 
ces qu’il avoir déjà faites, & de lui faire - 
un fonds fuffifant pour, ne pas avoir le 
delTous. 

Ces précautions furent àffez inutiles. 

Aux premières plaintes que la Force fit 
faire au vice-roi d’Arragon , celui-ci pro- 
mit une ratification de tout ce qu’on lui 
demandoit; & , contre l’ordinaire du con- 
feil de Madrid , elle ne fe fit pas atten- 
dre : c’eft qu’on n’ignoroit pas que, fur 
une fimple apparence de rupture, grand 
nombre de mécontens , dont les royaumes 
de Navarre & d’Arragon étoient rem- 
plis, a voient déjà olfert leurs fervicesà 

•E iv 
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^ la France. La Force, auqoel ils s’étoient 
1006. adreflës, en donnant cet avis à S. M., 
Jacques mandoit en même temps, que, quoiqu’il 
cru'mont^^ bien qu’il ne falloit pas faire grand 
depds” duc fur l 'efprit inquiet & changeant de ces 

deiaForce. peuples, c’étoit ici uneoccafîouimmanqua» 
ble , pourvu feulement qu'on fe preflUt d’en 
profiter; que toute l’habileté des Efpagnols 
leur étoir inutile pour cacher leur état 
de foiblefle & d’épuifement, qui n’é toit 
plus ignoré de perfonne; que toutes les 
affaires du gouvernement ÿ étoient dans 
une confufîon ine*xprimable. Il n’écrivoit 
jamais , foit à fa majefté , foit à moi , que 
fur ce ton; & il étoit plus à portée que 
perfonne de connoître l’état des chofes, 
tant fur ce fujet, que pour ce^ui regarde 
une autre fuélion qui donnoit de ffirieufes 
inquiétudes au confeil de Madrid, quoi- 
qu’il ne s’agît que des miférables refte* 
d'un peuple prefqu’entièrement extermi- 
né ; je parle des Maures. 

Pour bien entendre ce fait, il faut re- 
prendre ici ce qui n’auroit pu trouver place 
ailleurs, fans interrompre la narration. 
Henri n’étant encore que roi de Navarre, 
avoir toujours eu dans l’efprit ,qu’unjour, 
11 pourroic s’aider contre l’Efpagne , de ces 
ennemis domeftiques, moins confîdéra- 
bles encore par leur nombre, que par le 
vif reflëntiment qu'on leur voyoit confer- 
* ver de leur oppreffion. Les Maures, des 
leur côté, apprenant, par le bruit public, 
que le parti proteftant, qu’ils favoient 
être très-puiffant en France, & oppofé à 
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l’Efpagne , avoit à fa tête un roi de Na- 
varre, c’eft-à-dire, un prince doublement 
ennemi de cette couronne , commencè- 
rent à rechercher tous ceux qui pouvoient 
leur ménager cette proteftion, & entr’au- 
tres MM. de Saint-Geniès &d’Odou , aux- 
quels ils promirent d’exciter en Efpagn» 
un foulévement prefque général , pourvu 
qu’ils fe fentiflent appuyés. Ils ne deman- 
doient qu’un général & de bons officiers, 
auxquels ils s'engageoient d’obéir ponc- 
tuellement. Ils offroient de fournir tout 
l’argent nécelîaire , bien loin d’en exiger ; 
&, du côté du courage & des foldats, ils 
aflliroient qu’on feroit content d’eux. Un 
afyle en France avec la liberté de leurs 
biens & de leurs perfonnes , étoit la feule 
condition qu’ils apportoient au traité. Ils 
paroiflbient de li bonne compofition fur 
la religion , qu’ils offroient d’embraffer 
celle du royaume ; non pas, à la vérité , la 
religion Romaine, la tyrannie de l’inqui- 
Jîtion leur avoit rendu cette fécondé fer- 
vitude encore plus infupportable que la 
première , mais la religion réformée. Ils 
trouvoient qu’ils s’accommod croient fans 
peine d’un culte dégagé des images & des 
cérémonies, qu’ils difoient fentir l’Idolâ- 
trie , & dont un feul Dieu , également 
adoré & invoqué de tous , étoit prefque 
l’unique objet. 

Saint-Geniès & d’Odou ne manquèrent 
pas de faire un rapport fidelle de tout ceci 
au roi de Navarre, furtout lorfqu’il fit, 
en Béarn & en Foix , ce voyage donc nous 

E V 
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- avons parlé. Henriles chargea de favoir des 
lüoa. Maures, queUesétoientaujufteleurs facul- 
tés , de quelles armes ils avoienc befoin y 
de quelle fomme de deniers ils promec- 
toient de contribuer, & par quels moyens 
ils comptoienc entamer une entreprife fî 
conlîdérable. Ces deux gentilshommes 
n’employèrent d’abord à cette négociation 
qu’un homme feul, nommé le capitaine 
Dahguin. A mefure que les intelligences 
fe multiplièrent, ils y en firent entrer juf- 
^ qu’à douze autres; & le fecret confié à 
tant de perfonnes, fut pourtant fi bien 
gardé, que l’Efpagne n'en eut pas le moin- 
dre foupçon,jufqu’à l’avis qu’elle en re- 
çut par Nicolas l’Hôte, ce fecrétaire de 
Villeroy , donton a vu l’hiftoire. On dé- 
couvrit aifément le refte ; & la chofe parut 
d’autant plus de conféquence, qu’on vé- 
rifia que ce parti, qui , dans le commence- 
ment, étoit peu de chofe, embraflbic alors 
plus de cinq cent mille perfonnes. Deux 
chofes avoient fervi à le groffir fi confi- 
dérablement ; premièrement , le fecours 
qu'ils avoient eu l’adrefiè & le temps de 
fe ménager chez les Turcs, grands enne- 
mis des Efpagnols ; en fécond lieu , l’in- 
térét que prirent dans cette affaire quan- 
tité d’Efpagnols naturels. 

Le confeil de Madrid ayant délibéré» 
aux premières nouvelles qui lui furent por- 
tées de ce foulèvement , s’il n’étoitpas 
à propos d’achever de défaire le pays de 
ce refte de Maures, en leur faifant repaf- 
fer la mer , & ayant communiqué cette 
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réfolution à la noblefle du royaume de Va- 
lence , elle y fut reçue fi pçu favorable- : 

mène , qu^on en vîc naître une fédicion dans 
plufieurs provinces , où la noblefie fe fai- 
fant fervir gracuicemede par ces Maures» 

^ ne pouvoir les voir chafler fans perdre 
aufli en même temps le quart de fon re- 
venu. On tira l’épée contre ceux qui vin- 
rent fignifîer la nouvelle déclaration du 
confeil d’Efpagne. Le vice-roi croc apaifer 
cette première émotion , en députant le 
chef de ia juftice , que la chancellerie ap- 
pelle le régent. Ce régent étoic un vieil- 
lard timide y qui * fe voyant tout d’un 
coup environné d’armes & de furieux, 
tomba mort au milieu d’eux , des efiets , 
fans doute, d’une frayeur fubite. 

Le confeil Efpagnol ne pouvoir plus 
difiimuler dans une pareille conjonâure. 

Sa foiblefle fe décéla par l’inaélion où on 
le vit pendant un allez long temps. Les 
Maures , qui ne s’étoienc pas attendus à 
être fi fort ménagés , n’en levèrent la tête 
que plus hardiment. Ils renouvelèrent 
leurs inftances auprès de Henri, qui ne 
pouvoir plus les payer de la même défai- 
te , que lorfqu’il n’étoit que roi de Na- 
varre , que fon parti étoit trop foible & 
trop traverfé , pour faire de grands efforts 
en leur faveur. Déterminés à tout, pour 
fecouer le joug Efpagnol , ils le prièrent 
de les prendre au nombre de lies fujets, 
à celles conditions qu’il voudroit. Mais 
les piémes confidérations qui empéchoienc 
fa maje&é de prendre ouvertement le parti 

£ vj 


Digitized by Google 



xo8 Mémoires DE Sully, 

*~^des Provinces-Unies dans un intérêc qui 

looî). la touchuit de beaucoup plus près, lui 
défendoit auffi de fe déclarer le libé- 
rateur d’un peuple, encore plus particu- 
lièrement lujet de l’Efpagne, & qu’il fal- 
loir de plus chercher dans des lieux fort 
éloignés , & qui demandoienc un arme- 
ment de mer; car le centre de la révolte 
étoit du côté de Valence, de Murcie & 
de Grenade, fans compter plulieurs au- 
tres raifons tirées du caraétère de ces peu- 
ples , & fans parler des incidens li ordi- 
naires dans les affaires , que l’éloignement 
cache toujours, ou déguife en partie. 
Tout cela fait qu’on ne fauroit aflurément 
blâmer fa majefté de n’avoir pas mieux 
répondu aux défirs de la nation Maure. 

Je laiffe à penfer'fi, pendant -tout ce 
temps - là , le confeil de Madrid , à qui 
rien de tout ce qui fe projetoit n’étoit 
caché , étoit bien wanquille. Il y avoit 
cinq ans qu’il fouffroit qu’un mal , dont 
il avoit pleine connoiflànce , jetât de pro- 
fondes racines, & c’en eût été beaucoup 
trop en route autre circonftance. Il jugea 
enfin à propos de faire un effort; & le 
■ deffein de faire embarquer tout ce qu’il 
y .avoir de Maures en Efpagner, fut re- 
pris plus fortement qu’âuparavant, On le 
croyoit auffi plus difficile, parce que le 
bruit couroit que les Turcs croifoient du 
côté deMayorque. Pour prévenir ce coup, 
il falloir armer une flotte , pour l’oppofec 
à la leur. Le mois d’oiflobre vint,, fans 
que rien.parût de côté ni d’siutre ; & l’an- 
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née fe pafla encore toute entière fans au- — 
cun mouvement de la part des Efpagnols, 1^08. 
qui favoient que les barbares les atten- 
doient avec dix mille hommes d’infanterie 
& cinq mille de cavalerie, réfolus à fe 
bien défendre. L’attente fut favorable à 
l’Efpagne , & le temps lui donna enfin 
les moyens de fe défaire tout à fait d’un 
ennemi (43) à qui toutes ces reflburces 
manquoient ; ce qui ne put pourtant fe 
faire, fans que l’Efpagne fe privât elle- 
même de-cinq cent mille fujets (44) ; c’eft 
le nombre deperfonnes qu’elle chalîa de fes 
états , après les avoir dépouillés de tout. 

L’empereur traita en Allemagne aufli 
durement, & avec moins de droit, la ville 


(43) Les Maures , ayant' 

5 leur tête uu certain Bar- 
berouDe , donnèrent un 
combat, dans lequel leur 
parti fut défait; & on les 
obligea , l’année fuivante ,à 
s’embarquer. y»ytzlemerc. 
franç.d nutrtsbifltritns. 

(44) D’autres font mon- 
ter ce nombre jufqu’ft fept 

6 huit ccnt mille ; plaie 
dont l’Efpagne n’a jamais 
pu guérir; mais dont nous 
ne profitâmes point, quoi- 
qu’il nous fût fi facile de 
le faire , fl ce n’eft pas en 
prenant le parti de ces 
malheureux, comme le car- 
dinal de Richelieu le prit 
des Portugais , dans une 
occafion à peu près fem- 
blablc, du moins, en leur 
donnant un afyle en Fran 
cc, UC fût-ce que dans les 


landes de Bordeaux , qu’ils 
demandèrent inutilement, 
dit-on , la permillion d’ha- 
bitér. Cette faute du gou- 
vernement a été judicieu- 
fement relevée par l’au- 
teur de V Effai politique fur 
I* Commeret, „ Défricher 
„de nouvelles terres , dit- 
„ il à ce fujet , c’eft con- 
„ quérir de nouveaux pays 
„fans faire des malheu* 
„ reux „. On dira que la 
même raifon qui faifoit 
chafTer les Maures de l’Ef- 
pagne , empôchoit aulQ 
qu’on ne les reçût en Fran- 
ce. Mais il fembic qu’il 
auroit été facile de profi- 
ter de la trifte fituation 
où ils fe trou voient , 
pour les amener à faire 
tout ce qu’on eût pu défirer 
d’eux. 
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Donavert; il s’en faifît, quoique cette 
1608. yjije foie du nombre des villes impériales* 
& il lui ôta la liberté de confcience , & la 
plus grande partie de fes privilèges. Cette 
violence y excita beaucoup de murmures 
& de troubles. 


. Fin du vingt - cinquième Livre. 


» 









Digitized by Google 



MÊMOI RES 

DE SULLY. 






Livre Vingt i x i è m e. 


L 


E premier jour de l’année * j’allai , fui- - 


vant la coutume, préfenter au roi les je- 1609. 
tons d’or. La gloire ^ue fa majefté s’étoit 
acquife dans l’accommodement du pape 
avec les Vénitiens, des Efpagnols avec 
les Flamands , & de quelques autres prin- 
ces de l’Europe, faifoit le fujec de ceux- 
ci. Après quelques momens d’une con- 
verfation indifférente , ce prince me tira 
dans l’embrafure d’une fenêtre , pour me 
dire de lui compofer quatre étatf$, dans 
le goût de plufieurs autres que je lui avois 
déjà remis : le premier , des équivalens 
perçus dans les douze généralités du 
royaume ; le fécond , de tous les droits & 
redevances qui faifoient partie des revenus 
royaux ; le iroifième , des levées du prin- 
cipal de la taille y nommée l’ordinaire f 
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depuis 1599 jufqu’à 1609 , ces deux an- 
• nées comprifes; le quatrième, des levées 
de la taille, fous le nom de grande crue, 
ou crue extraordinaire, pendant ces mê- 
mes onze années : c’étoit pour les faire 
voir, me dit Henri, à des perfonnes qui 
fe croyoient fort habiles dans les finances , 
quoiqu’elles n’y euflént rien fait qui vaille , 
& à ceux qui admiroient leur méthode, 
toute défeétueufe qu’elle étoit. 

Ce prince n’avoit pas befoin de juftifier 
à mes yeux une pareille demande. Le 
plaifir que je trouvois à le voir entrer avec 
moi dans tous les détails du gouverne- 
ment , ne me laiübit pas feulement exa- 
miner par quel motif il agifibit. Je voyois 
bien que, depuis quelque temps, il faifoit 
une étude particulière de ma façon de con- 
duire les affaires générales & particuliè- 
res, & qu’à force dame demander, tantôt 
un état, tantôt un mémoire, aujourd’hui 
une inftruétion, le lendemain une expli- 
cation; toutes ces pièces lui compoferoient 
bientôt un fyftème complet fur la finapce 
& les autres parties de l’état. Mais j’é- 
tois là deflus fans aucune inquiétude; &, 
foit que Henri ne cherchât, en effet, qu’à 
s’inftrSire lui-méme; foit qu’il eût deliein 
de former de nouveaux hommes d’état 
félon mes principes, dans la crainte que 
je ne vinflè à lui manquer, ou dans le 
'deflein de m’employer hors ou dans le 
.royaume à d’autres fondions , qui ne me 
laillànènt plus de temps pour celles-ci; 
la manière donc il fe comportoic avec 
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moi (i) ne me permettoit de rien voir==to 
dans cette conduite, que de bon, de fage, i6oÿ. 
& môme d’avantageux pour moi. 

Je lui donnai , lorfqu’il revint, à la fin 
du mois , à l'arfenal , ces quatre états , que 
je ne tranfcrirai point ici. Je me conten- 
terai de marquer que le total du premier 
faifoit voir que les équivalens roontoient 
à cent cinquante>un mille foixante-treize 
livres : fomme beaucoup moindre que ne 
fe l’iraaginoient bien des perfonnes, qui 
avoient fait entendre au roi qu’elle devoir 
faire le fou pour livre de tous les reve- 
nus royaux. Ce prince vit , dans le fécond, 
bien des mots barbares pour lui, quoique, 
malgré mon application, il m’en eût en- 
core échappé, je le lui promis complet 
dans l’année. Le total du troifiéme étoic 


(i) Le motif de cette 
conduite de Henri IV avec 
le duc de Sully feroit tout 
autre , fi nous en croyions 
l’auteur de l’hiftoire de la 
Mire & du Fils. „ Il étoit 
„peu farisfait, dit-il, de 
„la perfonne du fleur de 
,, Sully; il penfoit à lui 
,, ôter le maniement de 
,,fes finances, & vouloir 
„en commettre le foin à 
,, Arnaud. Il avoir dit plii- 
„ fleurs fois à la reine qu’il 
,,90 pouvoir plus fouflTrir 
„fttmauvaifes humeurs... 
„Son ' mécontentement 
^ étoit formé , fli fa réfo- 
„lurion prife de le dé- 
„pou!llcr de fa charge , 
„mai$ le temps eu étoit 

V*' V. 


,, incertain, &c. „ Mais 
la fuite même de ce livre 
va fournir des preuves ü 
fenflbles de l’extrême con> 
fiance que Henri IV avoir 
en M. de .Sully, qu’on ju- 
gera que cet auteur a donné 
dans le panneau , qu’un au- 
tre écrivain de ce temps-là 
nous avertit que ce prince 
& Ton miniftre ont fouvetu 
tendu aux perfonnes trop 
crédules , lorfqne , pour le 
bien des affaires , ils affbo 
toienc entre eux deux tous 
les dehors d’une vraie mé- 
fliitelligence ; ce que les 
courtifans faifoient enten- 
dre par ce mot : ban mut- 
tri & ben vnltt. 
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^ de cent fept millions quatre cent qua~ 

i5op. rante-cinq mille trois cents cinquante- trois 
livres feize fols onze deniers : celui da 
quatrième de cinquante-deux millions cent 
quarante-quatre mille fept cents foixante- 
dix'- neuf livres douze fols fix deniers. 
Henri fe contenta pour le moment d’ea 
voir les titres, & les donna à la Varenne* 
en lui difant qu’il les lui rendît li-tôt qu’il 
feroit au Louvre , enfermé avec Béringhen 
dans le cabinet des livres. Je lui donnai 
encore un inventaire de tous les états» 
faifant partie de l’état-général des finances» 
ou indiqués par cet état (a). 

CommeHenri partit, deux jours après» 
pour Chantilly, je crois qu’il ne fit pas 
grande attention à cette longue lifté d’é- 
tats, qui fut un petit fujet de difpute» 
un jour , que fa raajefté , s’entretenant avec 
le chancelier , Villeroÿ & moi , la convcr- 
fation fut mife fur cette matière. Je dis» 
qu’outre les états dont je pouvois laifler 
le foin à mes fecrétaires, en leur donnant 
feulement un fommaire, il y en avoir plus 
de cent, que j’étois, obligé d’écrire tous 
de ma main au commencement de chaque 
année. Le roi en parut étonné, & Ville- 
roy auffi : y* Je fais bien , monfîeur , re- 
r prit Sillery, avec fon air bénin, qu’il 
»»y en a beaucoup, mais cent! je ne Ip 
vt penfe pas, car j’en vois quelque chofe. 
» Vous avez bien fait, monfieur, lui ré- 
rt pondis-je, de dire quelque chofe; mais 

(a) On trouve ce* état* tout au long dan* k* mé- 
moire* de Sully , t*m. 3 , f. 074 & /»i>, ’ 
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«vous auriez encore mieux fait de 
« point parler du tout de ce que vous ne 
« pouvez favoir que par moi-même ». U 
ne s’agiflbit, pour voir qui a voit raifonde 
nous deux, que de jeter les yeux fur l’in- 
ventaire que j’avois donné au roi, ils y 
étoient tous compris , & il n’y avait que 
ceux-là feuls. Comme j’en avois une copie 
dans le fac de mes papiers, que portoic 
l*un de mes fecrétaires, je le fis appro^- 
cher, & fa majefié connut par cet écrit» 
que je n’a vois rien avancé de trop. Ce fut 
Sillery loi- même qui en fit la leÂure&le 
compte. 

Le roi étant à Chantilly, m’écrivit le bil- 
let fuivant, le Mercredi 35 Mars: » Mon 
«ami, je monte à cheval après-dîner, 

« pour aller coucher à Lufarche. Je me 
« rendrai demain de bonne heure à Paris, 

» faifant état d’aller dîner chez vous, je 
« vous prie de me le faire apprêter -pour 
« douze perfonnes , & du poiifon. Bon 
«jour, mon ami». Il n’y manqua pas, 

& je fis en forte que le repas fût de fon 
goût. Après que les nappes eurent été 
levées, je fis apporter des cartes & des 
dés fur la table, fur laquelle je nîis aufii 
une bourfe de quatre mille piftoles pour 
fa majefté , &.une fécondé d’autant, pour 
en prêter à ceux de la compagnie de ce . 
prince , qui , ne s’étant point attendus à 
jouer, n’aVoien'' point d’argent fur eux. 
Cette cérémonie ne déplut pas à Henri. 

Il me dit : » Grand-maître , venez m’em- 
«brafièr, car je vous aime, comme je 
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i5op, w dois. Je me trouve fi bien ici, ajouta- 
» t-il enfuite , que j’y veux encore fouper 
J» & coucher. J’ai des raifons pour n’aller 
yi point d’aujourd’hui au Louvre, ce que 
«je vous dirai au fortir du jeu. Cepen- 
« dant faites-moi préparer trois carrofles, 
« pour aller me promener , après que je 
« vous aurai un peu entretenu , & qu’il ne 
« vienne perfonne ici tant que j'y ferai , 
« finon ceux que j’y manderai , & , à mon 
« retour, que je n’y trouve perfonne**. 
La journée s’étant ainfi pafiée à la fatif- 
faélion du roi , il voulut que je lui don- 
calTe encore à dîner le lendemain. Il pafia 
une grande partie de la matinée enfermé 
avec moi dans mon cabinet : nous nous 
entretinmes de plufîeurs chofes, qui dé- 
voient être tenues fecrettes. Sa majefté 
lut aufii avecplaifirlesétatsquejelüiavois 
donnés, & me dit tout haut, en fortant: 
« Vous m’avez donné des mémoires , 
f» auxquels j'ai pris grand plaifir, mais 
« il y a encore plufieurs particularités 
« qu’il faut que vous m’expliquiez par 
« écrit; car il ne me fouviendroit pas de ce 
*) que vous m’en avez dit. 

Tout le monde s’étant raflemblé autour 
du roi , il parla publiquement du deflèin 
qu’il avoir de venir paffer dorénavant deux 
ou trois jours tous les mois à l’atfenal de 
la même manière. Il me commanda d’y 
faire accommoder pour lui une falle, une 
chambre, une garderobe & un cabinet, 
fans cependant rien prendre fur mon lo- 
gement. 11 me dit que, toutes les fois que 
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tela arriveroit, il ne fe feroit ni fervir par 
fes officiers, ni rien apporter de fa cui- 1009. 
line, mais qu'il vouloir que je le craitalTe 
comme je venois de faire : ajoutant obli- 
geamment , qu'en toutes manières , il 
croyoit ne pouvoir être mieux nulle part 
qu'entre mes mains; & que, comme il 
n’étoit pas jufte que cette confiance fût 
le fujet d’un furcroît de dépenfe pour 
moi, celle-ci feroit prife fur une gratifi- 
cation de fix mille écus par chaque année - 
qu’il m’accordoit pour cela feul ; ce qu’il 
répéta encore pendant le dîner. 

De propos en propos , la converfation 
vint à tomber entre les quinze ou vingt 
perfonnes qui pouvoient être à la fuite du 
roi, fur les grands hommes dont l’hiftoire 
a parlé, & Henri me demanda auquel de 
tous j’aurois le plus fouhaité qu’il reflèm- ' 
blàt. Cette queftion n’étoit pas de celles 
auxquelles il foit facile de fatisfaire d’un 
mot, d’autant plus que Henri ajoutant 
que j’eufl'e égard , non feulement à la 
conduite & au mérite perfonnel , mais ' 
encore à tout ce qui peut être le jufte fujet 
des délits d’un homme, comme les qua- 
lités du cotps, la famé, & le concours 
<ie ces circonftances qui font qu’on ap- 
pelle un homme heureux , l’on ne pouvoir 
décider la queftion, qu 'après avoir exa- 
miné & comparé. Pourtour dire, je ne 
fus pas fâché que l’occafion fe préfentât 
de faire honte à la plupart des affiftans, 
de leur ignorance dans des chofes, dont 
il femble que tout galant homme doit avoir 


Digiiizc : by Google 



ii8* Mémoires de Sully, 

- — du moins quelque teinture. Le roi com- 

looÿ. prij. intention , feulement à la ma- 
nière dont je tournai le compliment, par 
lequel je répondis d’abord à fa queftion. 

» A ce que je puis juger, dit -il, vous 
m n’allez pas être homme à un mot, mais 
w je veux vous écouter jufqu’au bout , 
cela me fera bien autant de plailir, Ss 
J» beaucoup plus de profit , que je n’en 
r> aurois eu à voir jouer au mail , où 
»» j’avois deflein d’aller me promener, en 
» attendant que votre dîner fût prêt. 

Je m’engageai donc à faire le portrait 
' de tout ce que l’antiquité a compté d’hom- 
mes illufires, parmi lefquels je n'oubliai 
pas ceux de nos rois, auxquels on peut 
donner ce nom : tels que font , Clovis , 
Charlemagne , Hugues-Capet , Philippe- 
Augufte , Saint Louis , Charles V , Char- 
les VII, & Louis XII. La qualité d’en- 
nemis de la France, ne me parut pas 
fuffifante", pour exclure les noms d'É- 
douard III & de Charles-Quint: jen’en 
nommai aucun , fans les faire connoître*. 
du moins en gros, par quelques traits 
touchés le i^us fuccinélement que je pus , ' 
fur leurs bonnes & mauvaifes qualités, & 
fur les évènemens heureux ou malheu- 
'reux de leur règne. « C’eft à vous-même, 
»*fire, ajoutai -je, après que j’eus fini 
cette énumération , qui m’obligea à parler 
de fuite pendant un afl'ez long temps , „ de 
» choifir auquel de tous ces grands rois 
M vous aimeriez le mieux reflembler, tou- 
» tes compenfations faites, & de voir fi 
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«vous n’y perdriez point, vous, quiï==sï 
« certainement les avez furpades en plu- i 6 oÿ. 
T iieurs chofes. Pour bien prononcer là 
«delTusy répondit là majeHé» il faudroic 
« mieux , & plus attentivement , coniidérer 
« tout ce que vous avez dit fur chacun 
« de bien & de mal ; mais le dîner qui eft 
« fervi, ne nous en laide pas le loifir (on 
venoit d’avertir qu’il étoit temps de fe 
mettre à table ) ; « il faut remettre cela 
«à une autre fois; je vous prie de le 
« faire rédiger par écrit, & puis je vous 
« dirai ce que j’en penfe, audi bien que 
« de vos dernières paroles, que vous n’a- 
» vez ajoutées, dit agréablement ce prin- 
« ce, que pour me faire trouver vos mets 
*» encore meilleurs r>. 

Quelques uns de la compagnie cher- 
chèrent , pendant le dîner, à fe faire hon- * 
neur de leur lefture , par des traits fur le fu- 
jet qui venoit d’être traité ; mais ils con- 
fondoient à chaque mot les noms.& les 
chofes d’une manière d plaifante , qu’elle * 
ne fervir qu’à faire rire le roi, & à m’at- 
tirer de fa majefté un compliment fur ma 
mémoire (3). Je laidài ce prince dans , 
bonne opinion jufqu’au fortir de la table, 
que je luh avouai en particulier un effet 
adèz heureux du hafard; c’eft que j’étois 
tombé, il n’y avoit pas trois jours, fur un 
extrait dés vies des hommes illuitres, que 

(3) Je coupe court fur tem. 3, ?*£• 283 , parce 
tout ce narré, qui tient qu’il m’a paru froid, dé> 
une aflez grande place dans placé, &.d’unc critique peu 
le< mémoires de, Sully, iUre. 
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==j’avois fait long-temps auparavant, pen* 
i6oÿ. dant que je m’occupois de l’hiiloire, & 
que, ce même jour, j’en avoisfaitJe fujec 
d’une converfation avec quelques amis, 
qui m’en avoienc rappelé toutes les idées. 
Les cartes, les dés & les piftoles fuccé- 
dèrent à cette fcène favante. Je defcendis, 
peodan t ce temps- là , dans la fal le d’en-bas , 
où j’épargnai l’ennui des audiences à fa 
majefté , qui paduic des momens plus de foa 
goût, ayant gagné cette après-midi deux 
mille cinq cents piftoles; auffî, fortit-elle 
de bonne humeur, pour s’aller promener, 
comme la veille, dans les carroflés que je 
lui avois fait tenir prêts, & pour retourner 
au Louvre. 

Cinq ou fix jours après que j’eus eui 
l’honneur de traiter & de loger le roi à 
l’arfenal , on lui donna avis de bruits ré- 
pandus dans quelques provinces, fur des 
- chofes qu’il croyoit renfermées entre lui 
& moi * parce qu’en effet il m’en avoir 
parlé avec un grand fecret. Il pie foupçonna 
d’indifcrétion pendant quelques jours , 
fans que je m’en doutaffe, quoiqu’il m’eût 
, -demandé pluHeurs fois, queJç amis fî in- 
times j’avois donc en Berri'Sren Bour- 
bonnois. Enfin, il; m’appela un) jour, & 
me dit:»» Venez :§a, grand-maître, me 
»» direz- vous exaétement la vérité fur ce 
»» que je vais vous demander ?»»: Je -le 
lui promis, avec la feule réferve que, 
s’il s’agiffoit de quelque chofis qui^ pût 
; - déplaire à fa majefté, je me férois çoip:^ 
mander abfolûment de répondre. & prp-1 

mettre 
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mettre qu’elle ne s’en fâcheroit pas. n Ce ' 
r> que j’ai à vous demander, reprit- il , 
r» n’eft pas de cette nature , « & il me 
dit tout ce qu’il avoit fur le cœur. Après 
que je me fus juHifié par les fermens qu’il 
favoic que je n’employois jamais en vain, 
fon étonnement fuccéda au dépit, & je 
n’en eus pas un moins grand. 

Mais il ne fe pafla pas trois jours, fans 
que je vide clair dans cette énigme. Une 
lettre écrite de la propre main du père 
Cotton au père Ignace , jéfuite à Mou- 
lins, qui me fut rendue, le furlendemain, 
dans un paquet venant de Bourges, me 
mit au fait. Muni de cette lettre , qui me 
donna une vraie joie, je m’en allai trou- 
ver le roi , qui arrivoit au Louvre avec la. 
reine, au devant delaquelle il s’étoit avancé 
jufqu’à Anet. Après quelques difcours fur 
Anet & fur Chantilly, je lui dis : « Sire, 
vous me demandâtes, l’autre jour, mon 
«ferment que je vous dirois la vérité; 
« ne trouverez- vous pas mauvais, fi j’ofe 
« vous prier, à mon tour , de me dire fi vous 
« n’avez jamais parlé à d’autres perfon- 
« nés qu’à moi , de ce que vous m’accu- 
« fiez d’avoir révélé? Si cda n’eft pas, 
« il faut que, parmi ceux qui vousappro- 
r> chent , il y en ait qui ont un efprit fami- 
« lier , & favent deviner les penfées « . Le roi 
fourit , en me donnant un petit coup fur 
lajoue, &m’embraflàenfuite«.Je fouhaite 
» trop , me dit-il , que vous foyez tou- 
« jours fincère avec moi, pour vousdon- 
» ner l’exemple d’un menfonge. Je vous 
Tomi yiL F 
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'«avouerai donc quej’en ai encore parlé 
« au père Cotton & à Beringhen. Pour 
« celui-ci, je répondrai bien qu’il n ena 
« dit mot : auffi n’eft-ce pas lui , repris-je, 

« mais le jéfuite-, cette lettre, ajoutai-je, 

« en la lui mettant entre les mains, vous le 
« prouvera «. Sa majefté la lut , & la voici 

tranfcrite toute entière. 

« Mon R. P. Pax Chrifti. Je ne vis 
«iamais écrire fi peu fouvent, & denrer 
«fi fouvent de le faire. V. R. en jettera 
«la coulpe, s’il lui plaie, fur mes occu- 
« parions, notamment en «Z®*”?®- 

rde Citeaux fe contentera d’une abbaye 
r proche la Tienne, qui eft à un chanoine 
« de la fainte Çhapelle , feptuagenaire , & , 

« moyennant la dite abbaye , il nous fera 
«accorder, par le chapitre-general, qui 
« fe tiendra environ la Pentecôte, ce que 
« nous défirons de Bellebranche. Il y a 
« du trouble à Orléans , fur le fait du 
«collège, par les menées de là preten- 
« due, mais Dieu fera le maître. Le roi 
« a écrit aux maires & échevins , à M. 
«d’Orléans, M. le lieutenant -général, 
«M le prévôt, fon procureur d office, 
« & à M. de la Châtre. Je'joignis es 
«miennes à M. d’Efeures, qui part de- 
« main , & promet de parfaire le tout. 
« Le roi a encore accordé trente mille 
« livres à la Flèche , fur l’avis que je coin- 
« muniquai à V. R. Sa majefté part Mardi 
'«pour Chantilly, & la reine, quatre 
M jours après pour Chartres , qui 1 ira wou- 

?v«" Anerpui! derechef ici & à Fon- 
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J» tainebleau. L’afîèftion que favez, con-esss=a 
r> tinue , nonobllanc laquelle fe feront 1609. 
» après Pâques les mariages de M. le 
r> Prince & de M. de Vendôme. Tout 
r> eft rapatrié avec l’homme de l’arfenal , 
r> quelques pratiques que l’on ait pu fai- 
« re. L’aîné de M. de Créquy aura la 
»» petite de Verneuil, & le premier def- 
« fein fe continuera , de M. le marquis 
»» de Rofny avec l’aînée du même fieur 
** de Créquy , le père ne voulant point 
« ouïr parler de changer. M. des Yve- 
r> taux eft en exercice. Le fieur Collin 
demande de demeurer au collège du 
n Mont jufqu’à la mi-Août. M. de Savari 
r> ne lui veut accorder que jufqu’à Pâ- 
9 t ques. On preffe fort pour l’édit des 
r> duels , les prédicateurs y font bien leur 
*> devoir ; mais le P. Gonteri dégoûte le 
r> roi de temps en temps , encore que 
9» j’aille parant aux coups : il'dit que Tes 
»» fermons font féditieux , & qu’un jour 
« il fera fchifme en notre religion , ou 
« en l’églife. M. Bremont s’eft réfolu à 
r> la compagnie y V. R. verra fon louable 
f» défir, par l’adjointe, avec une du R. P« 
r de la Tour, que j’ai trouvée fur ma 
»> table , fans fa voir comment. M. de Bour- 
in ges m’a dit cejourd’hui que le père Sal- 
I» lian contente, & que l’on n’a rien perdu 
J» au change. On a voulu perfuader que 
r> le père Changer s’étoit changé, feroit 
ce que fouvent on a redouté. Je fuis 
rapatrié avec M. le comte de Solfions 
» autant & mieux que jamais , mais je n’ai 
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s=‘= w encore touché ni viande ni argent de- 

i6op. „ pQjs le mois de Janvier, La reine me 
«mène à Chartres, & fe confie en moi 
•y» de ce que favez, plus que de coutume. 

« M. de la Varenne dit qu’il s’employera 
r> volontiers pour M. votre frère , mais 
y* que cette voie n’eft pas bonne , ne pou- 
r* vant introduire des chevaux de louage^, 
y» au préjudice des relais & des poftes; 
y» toute autre qu’il pourra , il offre de le 
« faire. Le R, P, Raimond a été ici, & 
r> a apporté quelques quatre cents livres 
r> d’aumônes , fans les matériaux' de Ta- 
ri lan en partie , que M, le Grand lui a pro- 
y» mis. Notre frère Paran eft maintenant 
y» déchargé de l’office .* car j’ai réponfe de 
' y» Rome comme l’union a été agréée par 
» notre faint père, & le gratis donné par 
y» fa fainteté à maconfidération, quajîfuit 
y> ejus benevohntla- J’ai remis la révifion 
y» & l’impreffion de mon livre à cet écé , 
y» ou après l’automne. La trêve pour neuf 
y» ans eft prefque ' aflurée en Flandre, 
y» Dix de nos pères ont été pris , venant 
r des îles Baléares en Efpagne , par Si- 
y> monDanfa, corfaire hollandois, marié 
» à Marfeille ; le roi s’employe pour leur 
« délivrance , & , nonobftant quelques 
y» amertumes, il ne laide de prifer & ché- 
n rir la compagnie. Qaod fuperefl, je fuis 
r> grandement néceffiteux de fecours fpi- 
n rituels oraque pro paupere , qui eft de 
y, V. R, le ferviteur plus humble & plus 
M affeétionné Pierre Cotton. A. Paris , ce 
„ quinzième Mars 1609. Madame la mar- 


Digitized by Google 



L 1 T K. E V I N G T - S I X I È M E. 1 25 

y> quife de Mefnelay va fe rendre capu-==^ 
• y» cine , nonobftant tout le monde. M. 1609* 
n Avias y relieur de la principale, eft roa- 
« lade à mort, de pourpre, pris prêchant 
il 8 c fervant à l’hôpital ; c’eft un bon prêtre 
>» & un bon ami , qui va à Dieu ». 

Henri lut deux fois de fuite la lettre 
entière, &, quoiqu’il me cachât la moitié 
de ce qui fe palToit au dedans de lui-mê- 
me, je lus aifément fur fon vifage fon mé- 
contentement. « J’avoue, me dit-il , qu’il 
»y a plus de conduite, de prudence 9 c 
» de fidélité en vous, & de vérité dans 
» vos paroles , quelque méchant hugue- 
» not que vous foyez, que dans beau- 
» coup de catholiques, & même d’ecclé- 
» fiaftiques, qui fonhbien les dévots & les 
» fcrupuleux ». Il me quitta pour aller 
entretenir M. le comte de Solfions, qu’il 
voyoit s’approcher; & je crois qu’il lui 
conta tout, & même qu’il lui montra la 
lettre dans laquelle ce prince avoir fon mot 
. comme les autres. Je me fus bon gré d’en 
avoir retenu une copie : car fa majefté ne 
voulut jamais me rendre l’original. 

Le père Cotton fut le contretemps ar- 
rivé à fa lettre, & en fut mortifié au der- 
nier point (4). Il fe confola un peu , quand 

(4) On voir dans l’anti- créance. Dans une occaflon 
Cotton, p. 46, que le père femblable, Henri IV dit i 
Cotton fut difgracié du roi fes miniftres , en prenant 
pendant Gx femaines , pour le prcGdent Jeannin par la 
avoir révélé Tes fecrets à main ; „ Je réponds pour 
un provincial d’Efpagnc : „le bon -homme; c’eft à 
mais c’eft un de ces libel- „vous autres à vous exa- 
fes qui ne méritent aucune i„ miner. 

F iij 
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on lui dit qu’excepté le roi, je ne Pavois 
fait voir ni parlé à perfonne de ce qu’elle 
contenoit : il crut m’en devoir un reraer- 
cîment, & il fentit auffi qu’un petit mot 
de juftifîcation n’étoit point ici de trop. 
La lettre que j’en reçus, au retour d’un 
voyage qu’il avoit fait en province, eft à 
ces deux fins : il me l’écrit de Fontaine- 
bleau, où la cour étoit alors, & moi j’é- 
tois à Paris. Le père Cotton y prend oc- 
cafioD de louer la bonté de mon efprit & 
la douceur de mon naturel , de ce que tous 
les efforts qu’on a faits pour me donner 
une mauvaife impreffion de lui , n’ont pas 
été capables , dit-il , d’altérer ma première 
bienveillance à fon égard. Il reconnoît 
qu’un homme d’un peu de mauvaife hu- 
meur auroit pu faire fervir la lettre dont 
il vient d’être fait mention , de prétexte à 
fon reffentiment; il ne dit pas de caufe, 
parce que, félon lui, les termes dans lef- 
quels il s’y exprime fur mon fujet, n’ont 
pas cette gravité, qui peut feule autorifer • 
un galant homme à fe fâcher. Auffi ne l’ai- 
je pas fait, j’ai cru que le père Cotton 
devoir mieux entendre le fens de fes let- 
tres que perfonne, & que, s’il fe fût fenti 
véritablement coupable envers l’homme de 
larfcnal, il n’auroit pas eu la hardieffe 
qu’on lui voit dans cette lettre , de le prier 
de fe fouvenir du bâtiment de l’églife des 
pères jéfaites, & des appartemens def- 
tînés pour tenir leurs claffes à Poitiers, en 
drefl'ant les états où (ont comprifes ces for- 
tes de dépenfes : autre louange à cette oc- 


l 


Livre V iNGT-SixiÈME. 127 

cafion fur ma charité , fuivie d’une fervente — 
prière à Dieu , d’achever fon ouvrage, en 
m’infpiranc le refte des fentimens de la 
bonne religion (5). 

Je connus clairement, quelque temps 
après , qu’il étoit furvenu au roi quelqu’au- 
tre fujet de chagrin , & beaucoup plus 
violent. Tout ce qu’il faifoit pour le dif- 
fiper, ne fer voit qu’à le mieux faire paroî- 


(s) On verra par le trait 
fuivant , tiré des mémoires 
pour rhidoire de France , 
que M. de Sully ne par- 
donna pas fi facilement au 
père Cotton. ,, Sur la fin 
,,de cet an , les jéfuites 
,, ayant obtenu un don du 
,,roi de cent mille francs , 
,,pour parachever le bâ- 
„ liment de leur chapelle 
la Flèche, fe retirè- 
„reni vers M. de Sully 
,,pour en être payés. Le 
„P. Cotton lui dit, avec 
fa douceur ordinaire , 
jjque fia majefté leur avoit 
„ fait un petit don de cent 
„ mille livres , pour la cha- 
,, pelle de la Flèche ; à 
„quoi le duc répondit : 
„ Appelez-vous cent raille 
„ livres , pour vous, un 
,, petit don? Le roi vous 
„ en donne trop , & je 
,,ne vous donnerai rien. 
,, Quelle eft la raifon de 
„ce refus? demanda le 
„père Cotton : Ce n’eft 
„ pas i vous , répliqua le 
„ duc, à qui je la veux 
„&• dois rendre , je la 
„ t-dndrai au roi. Le P.Cot- 


„ton s’en plaignit au roi 
„ qui , pour le contenter , 
„ tança publiquement le 
„ duc , & dit qu’il vouloir 
„que fon mandement eût 
„lieu. M. de Sully ne fit 
„rien de ce que le roi 
„ avoit ordonné pour la 
„ chapelle des jéfuites à la 
„ Flèche Le même au* 
teur marque, en quelqu’en* 
droit; & le bruit en école 
afiez commun alors , que , 
lorfque le roi & fon mi* 
nifire paroifibient ainfi d’a- 
vis oppofé en public , c’é- 
toit fouvent après en être 
convenus enfemble en par- 
ticulier. Ce qui porte à 
croire que ce concert peut 
bien avoir lieu ici , c’eft 
que „ fa majefié, ajoute 
„ cet écrivain , donna à 
,,M. de Sully, préciféraent 
„dans ce même temps , 
„ trente mille écus pour 
„ fes étrennes , au lieu de 
«vingt mille qu’elle avoit 
,, accoutumé de lui donner, 
,,dc quoi les jéfuites ne 
,, furent guère contens „. 
Atttt, idoç. 
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:r— r=tre, & peut-êtrc à l’augmenter encore. 

1609. Il pafla huit jours entiers hors de Paris, 
à promener fa mélancolie dans des lieux 
où on ne le voyoit jainais , Livry , & une 
autre maifon appartenante à Montbazon. 
De retour de cet endroit, tous les jours 
étoient pour lui des jours de chaflé, afin, 
fans doute, de pouvoir fe trouver plus 
long-temps & plus fouvent feul. Tout 
cela n’étant pas le vrai remède à fon mal , 
il pafl'a enfin par l’arfenal , pour fc foulager 
en m’ouvrant fon cœur. Il monta droit à 
mon cabinet, fans vouloir qu’on m’aver- 
tît , & frappa lui-même. J’allai ouvrir, ne 
m’attendant à rien moins qu’à une pareille 
furprife & n’ayant que ma robe de chambre 
& tout le refte de l’habillement de nuit. 
Il me dit bon jour, me demanda ce que je 
faifois, fit éloigner tout le monde, rentra 
avec moi, & referma la porte, fans que 
je fiffe rien de mon côté, qu’être très-at- 
tentif à la vivacité de tous ces mouve- 
mens, qui le firent aflèoir, fe lever, fe 
promener & parler avec beaucoup de feu , 
pendant près de deux heures que. nous 
paffàmes enfemble. On va favoir le fujec 
de cette agitation : je n’ai aucune raiîbn 
de cacher notre entretien , qui fut d’ailleurs 
fort aifément entendu de dehors. Sa ma- 
jefté croyoit que tout le monde étoit forti 
de la petite falle, pour aller fe promener 
dans la grande falle , dans les cours & les 
jardins , mais il en étoit demeuré une partie 
à la porte du cabinet, prefl'és par la cu- 
riofité ; car la mélancolie de ce prince 
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frappoi t les yeux de tout le monde , ceux-là==i 
purent entendre, à un mot près, tout ce 
que nous dîmes. 

Ce ne fut d’abord que des nouvelles 
indifférentes fur l’empereur Léopold, quel- 
ques princes d’Allemagne, les archiducs 
& le préfident Richardor. Après quoi ce 
prince m’avoua qu’il y avoit quelqu’au- 
tre chofft qui tenoit bien plus forte- 
ment au cœur, h il commença là deflus 
un difcours qui fut fort long, & pen- 
dant lequel je ne fis prefque qu’écouter 
fa majefté. Comme je pou vois croire, avec 
tout le monde, que les nouveaux démêlés 
de Henri avec la reine Ton époufe,n’étoient 
fondés que fu-r la paffion qu’on difoit hau- 
tement qu’il avoit pour mademoifelle de 
Montmorency , depuis quelques jours 
princeil'e de Condé , il traita d’abord côc 
article, qui m’avoit toujours fait une 
peine infinie. 

Lorfque je vis naître cette inclination 
de Henri, j*en prévis de beaucoup plus 
grands inconvéniens que de toutes les 
autres, à caufe de l’extraftion & de la fa- 
mille de cette demoifelle, & je fis tous 
mes efforts pour l’empêcher de faire des 
progrès ; efforts qui furent inutiles , & que 
je redoublai pourtant, lorfque le roi me 
propofa le defléin qu’il avoit de la faire 
époufer à M. le Prince. Je n’attendois 
point de Henri , dans cette occafion , la gé- 
néreufe réfolution dont quelques amans 
fe font montrés' capables , de s’impofer 
par ce moyen la néceflîté de renoncer à la 

F y 
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perfonne aimée. C’étoit tout le contraire 
• que j’appréhendois ; & ce point de vue ne 
m’offrant que reffentimens & fureurs de 
la part du prince outragé , des parens de 
la princeflè & de la reine, rien ne peut 
exprimer l’ardeur de mes inttances & de 
mes foins , pour détourner cette réfolution. 
Je fuppliai , je remontrai , je me jetai aux 
pieds de Henri; je ne l’imj)ortunai pas 
feulement, je le fatiguai, je le perfécurai. 
Le fatal mariage ne s’en fit pas moins (6). 

Toutes cescirconftancesme furent rap- 
pelées à moi-même par le roi , afin que 
je convinffe, difoit-il , que,fijenem’étois 
pas trompé, en prédifant les effets de l’a- 
mour& de la jaloufie,je n’avois pas prévu 
tout ce que la malignité de fes ennemis 
avoic fuy lier d’étranger. Ce prince, dont 
le caraélère étoit de refpeder la vérité, 
lors même qu’elle le rendroit plus coupa- 
ble , n’ofa s’inferire en faux contre le fen- 
timent & les difeours publics; il fe feroic 
trahi d’ailleurs, par la manière toute paf- 
’ fionnée dont il me parloir de l’efprir, de 
la naiffance & de toutes les perfeétions 
de mademoifelle de Montmorency. Mais 
étoit-ce à de raiférables Italiens, tels que 
Conchini, Vinti, Guidi, Joannini, qu’il 
étoit refponfable de fa conduite? Et n’é- 
toit-ce pas, au contraire, dans tous ces 


(6) Il fut fait à Chan- 
tilly, fans aucune pom- 
pe.... Lamarquircde Ver* 
aeuil difoit, „que le roi 
„avoit fait ce matiage,^ 


,,pour abaifler le cœur 
„au prince de Condé, & 
,,lui baufler la tête. Mi> 
mires bijlorifuts dt frante , 
Mttit l6oÿ<, 
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étrangers, une hardieffe bien puniflable, 
que de donner à toutes fes démarches un 
éclat qu’elles n’avoienc point, pour en 
prendre droit de jeter la reine dans des 
réfolutipns violentes, qui dévoient donner 
quelque couleur à leurs pernicieux def- 
feins ? C’étoient ces delléins , donc on 
inftruifoit Henri de toutes parts , qui l’in- 
quiétoient jufqu’à ne pas lui laiflér goûter 
un feul moment de repos. Il m’en avoit 
déjà écrit quelque chofe , lorfque fes pen- 
fées là deflus fe réduifoient à de iimples 
foupçons ; mais la chofe s’étoit tournée en 
certitude, par des lettres quela Varenne 
&cZamec lui avoienc communiquées, par 
les difcours que lui avoir tenu le jeune 
Zamec , à fon retour d’Italie & d’Efpa- 
gne , & en dernier lieu , par tout ce que 
lui avoit mandé Vaucelas, fon ambafla- 
deur à Madrid. On va convenir que mon 
beau-frére n’étoic pas, en cette occafîon-, 
un témoin fufpeél. 

Lorfqu’il étoit parti pour l’Efpagne, 
c’étoit avec des inftrudions (7) qui mar- 
quoient beaucoup plus d’éloignement que 
de deûéin de s’approcher de la maiibn 
d’Autriche. Il fut témoin de toutes les 
menées que les agens de la reine faifoienc 
à Madrid, d’une manière li libre & fi pu- 
blique, qu’il ne put fe figurer que le roi 
b’en eût aucune coonoii&nce , & même 


(7) Le comte de Vau- 
cclas eft qualifié dans cette 
fttfiniétion , de confciller 
d’état. Sic., mellre- de- 


camp du régiment des com- 
pagnies des gens de pied du 
titre de Piémont. F,/. 8955, 
lïlfs rtyanx. 
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■*== qu’ils n’agiflbient pas par fon ordre; ce 

i6op. qui le furprit d’abord, & enfuitele mor- 
tifia au dernier point , parce qu’il crut que ^ 
le confeil de France ayant abfolument 
changé de fyftème , fa majefté avoir retiré 
toute la confiance qu’elle avoir paru pren- 
dre en lui , & ne lui laiflbit plus que le 
vaib titre d’ambafladeur , pendant qu’elle 

I fe remettoit à un autre de l’eflentiel de 
fes affaires & de fon fecret. Il fuppofoit , 
dans la même idée , que , fi le roi paroifibit 
à l’extérieur n’avoir rien changé dans fa 
manière ordinaire de fe conduire à fon 
égard , c’étoit par ménagement pour moi , 

& pour ne pas me donner le chagrin de 
voir qu’on méprifoit mon beau-frère, qui 
n’auroit pas manqué de m’en porter fes 
regrets, fi le roi ne l’avoit foutenu dans 
l’opii]ion du contraire. 

Plein de toutes ces penfées , qu’il crut 
tout à fait juftes, Vaucelas prit le parti 
d’infinuer en deux mots, à la Yarenne , & 
par fon moyen au roi , qu’il craignoit avec 
raifon d’avoir perdu les bonnes grâces de 
fa majefté. Il déchargea fon cœur à fon 
beau-père, par une lettre beaucoup plus 
longue, dans laquelle il le prioit de fa voir 
ce qui lui avoir attiré cette difgrace, & 
de fe plaindre à fa majefté, avec tout le 
refpeèl poffible , de ce qu’elle faifoit à fon 
ambafiàdeur l’injuftice , &, en quelque 
forte, l’injure de lui préférer celui d’un 
prince étranger , pour porter fes paroles. 

Il vouloir parler "de l’arabaflàdeur du duc 
de Florence, qui agifibic fur tout cela, à 
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Madrid , à l’infu , ou du gré du confeil ~ — — 
efpagnol, avec tant d’autoricé, qu’il n’eft 
pas furprenant que Vaucelas y fût trom- 
pé, Celui-ci fupplioit encore fa majefté, 
par la bouche de fon beau-père « de vouloir 
bien lui rendre fa première confiance , & 
d’être perfuadé que, ni l’amitié, ni l’al- 
1 iance ne lui feroient trahir en rien avec moi 
les intentions & le fecret du roi fon maî- 
tre, que je lui avois appris moi-même à 
regarder comme la chofe la plus facrée. 

Le roi comprit mieux par cette lettre, 
qu’il ne l’eût fait autrement, la vérité de 
toutes chofes, & il en fut dans une fur- 
prife extrême. En effet, qui pourra fe 
figurer qu’une moitié toute entière du 
confeil & de la cour, ofât faire jouer à 
découvert de pareils refforts contre les 
deliéins du roi , fur lefquels il s’étoit ex- 
pliqué lui-même, & que fes ennemis lui 
fuppofafl'ent tous leurs fentimens dans le 
public , fans craindre , ni fon refléntiment , 
ni la honte qui , en toute autre oecafion , 
fuit de bien près de pareils procédés? 

Voilà affurément une circonftance poli- 
tique bien fingulière & bien différente de 
toutes les autres. On y forme un parti par 
tous les moyens qui communément le dé- 
truifent; on feint d’avoir pour obtenir, 

& le fecret eft tout ce qu’on cherche le 
moins; ce qui pourtant ne doit s’enten- 
dre que de l’extérieur. & de l’apparence 
de la chofe , & non desy ues ni des moyens , 
car, après que le roi eut répondu à Vau- 
cçlais de la manière la plus propre à le raf- ' 
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furer, Vaucelas ne pue, avec toute fon 
i6og. application, découvrir, ni le fonds de ce 
myftère, ni bien des particularités qu'il 
cherchoit. Il fut feulement qu’il s’agiflbic 
de faire échouer tous les delfeins de fa 
majefté contre la maifon d’Autriche, en 
Puniflant, de gré ou de force, avec l’Ef- 
pagne; que l’ambafladeur Florentin étoic 
fur tout cela en relation de lettres avec 
certaines perfonnes de la maifon de la rei- 
ne, qu’il nommoit, & avec quelques au- 
tres plus diftinguées, que, par refpeél, il 
n’ofoit nommer ; pour tout le refbe , il ne 
put en favoir davantage. 

J’avois ignoré une partie de ces curieu- 
fes^circonftances , que Henri m’apprenoic 
en ce moment. Ce prince ajouta , qu’il ne 
pouvoit guère douter que ces noms, qui 
faifoient tant de peine à prononcer à fon 
ambalTadeur, ne fudent celui de la reine 
& celui de Villeroy, tous les difeours 
qu’ils lui tenoient, ne tendant qu'à ce 
but, les derniers avis qu'il avoit reçus 
du projet d'un double mariage ne pou- 
vant tomber fur d’autre que fur eux, puif- 
que ceux qui y travailloient s'avançoient, 
difoit-on, au confeil de Madrid , jufqu’à 
dire qu’ils avolent les moyens d’y faire 
'confentir le roi , môme avec la claufe que 
l’Efpagne , en donnant l’infante au dau- 
phin , lè réfervoit tous les droits que ce ma- 
riage pouvoit lui donner dans la fuite (il). 

(8) On cft bien flarpris , 1 1 , pêg 187 , que Henri IV , 
après cela, de voir avancer jne fouhaitoit rien tant que 
A Siri , Mim. Rjetênd . , tm, 'le nuriaee du dauphin avec 
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Voilà ce quiétonnoit, & même effrayoit — - ^-= 
Henri. Il auroit pu trouver un fens à des lôoÿ. 
affirmations fi forces & fi pofitives, fi fes 
defleins contre la maifon d’Autriche euf- 
fenc encore été aux mêmes termes, que 
trois ou quatre ans auparavant. Mais, qu’on . " 
parlât ainfi dans une cour, où l’on ne 
pouvoit ignorer qu’il avait pris fur tout 
cela une réfolucion, donc rien ne le fe- 
roit changer tant qu’il vi vroit , voilà ce qui 
lui faifoit naître, malgré lui , les plus ter- 
ribles penfées. 

En effet, tout le monde étoit parfaite- 
ment inftruit qu’il traVailloit à s’allier avec 
le duc de Savoie, ainfi qu’à, faire époufer 
l’héritière de Lorraine au dauphin, afin 
d’unir un jour cet état à la France, & que 
c’étoit en partie pour faire valoir ce droit , 
qu’il s’attachoic, par fes bienfaits, les 
princes d’Allemagne, qui pou voient l’aider 
dans cette entreprife, contre ceux qui la 
traverfoient. On fa voit , déplus , qu’il fon- 
geoit à marier fon fécond fils avec made- 
rooifelle de Montpenfier (9) (ils étoient 
déjà fiancés >, à donner fa fécondé fille 
au prince de Galles , celui de tous les 
princes de l’Europe, dont, fur mon rap- 
port, il fe promettoic le plus; enfin, à 


l’inrante d'Efpagne. 11 ne 
faut point de meilleure 
preuve, que cet étranger 
n’a connu que par ouï dire , 
les afTaires du confeil de 
France de ce temps-U. Je 
trouve encore plus blâma- 
ble eu lui la partialité qu’il 


montre prefque par- tout 
contre la perfonne & la po- 
litique de ce prince. 

( 9 ) Marie de BourboBf 
fille & unique héritière de 
Henri, duc de Montpen- 
aer, mqrt l’anaée piécé* 
deotc. 
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Br=s= faire réuffir le mariage de fon troifième 

i6oj), fils avec la princeflè de Mantoue, petite- 
fille de Savoie, pour fe donner une raifon 
ou un prétexte de mettre le pied en Italie. 
Je crois qu’on conviendra que fa raajefté, 
pofledant le Mantouan & le Montferrat, 
avec les entrées libres dans ces deux petits 
états, & qu’étant afluré du duc de Sa- 
voie, devenu, de fon côté, poiiélTeur du 
Milanois, auffi bien que les Vénitiens, 
nos inféparables alliés, rien ne pouvoic 
l’empêcher de donner la loi à toute l’Italie , 
fans qu’il lui en coûtât, difoit ce prince, 
l’injuftice de retenir le bien d’autrui. 

Henri trouvoit tant de plaifir à parler 
de la fuite de tous fes projets politiques, 
qu’il ne fongeoit pas qu’il parloit à un 
homme qui en étoit tout aufli bien informé 
que lui-même; mais il revint bientôt à‘la 
cabale efpagnole, & à fes propres frayeurs 
de ce qu’il la voyoit fe conduire, comme 
li elle avoit été allurée qu’il n’avoit plus 
que très-peu de temps à vivre. Quel que 
pût être le fondement de cette fuppofition , 
elle lui devenoit plus frappante, lorfqu’il 
faifoit réflexion qu’on répandoit de toutes 
parts dans le public mille- pronoftics, qui 
fixoient fa mort dans la cinquante-^huitième 
année de fon âge , prédiélioo qu’on donnoit 
pour une infpiration divine, parce qu’elle 
étoit fortement appuyée de certaine reli*» 
gieufe, alors en grande vénération. Pafi- 
tiiée (c’eft le nom de cette dévote) avoic 
été quelque temps en France, & depuis 
qu’elle en étoit fortie, elle étoit demeurée' 
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en commerce de lettre avec la reine. C’eft ==* 
elle donc on fe fervoit pour perfuader à 1609» 
cette princeflè de fe faire couronner à Paris 
avec toute la magnificence & les cérémo- 
nies propres à lui conferver l’autorité dont 
elle avoit befoin , difoit-on, après la mort 
prochaine du roi ; & l’on parloit même 
hautement de faire revenir cette enthou- 
fiafte. 

Ce deflein, tous ces difcours & ces pré- 
fages, ne fortoient prefqueplus de l’efprit 
de Henri , & le rempliflbienc d’amertume, 
r Je n’ai aucune inclination à cela , r> me 
dit -il, en parlant du couronnement, & 
je crois devoir rapporter fes propres pa- 
roles, qui aflurément font remarquables, 
w non plus qu’à fouifrir, continua -t- il, 

« que cette Pafithée revienne en France. 
rt Le cœur me préfage qu’il me doit ar- 
r» river quelque défaftre ou fignalé dé- 

plailir à ce couronnement. Si ma femme 
r> s’y opiniâtre , comme on m’a dit que 
r» Conchine & Ih femme lui confeillent 
» obftinément, & à faire venir cette re- 
« ligieufe , il n’y a point de doute que 
r> nous ne nous picotions bien fort , ma 
», femme & moi, fur ces deux affaires; 
Jamais furtout, que ce que je vous’ ai 
», dit touchant fes deffeins en Efpagne , 

», ne m’altère & ne me fafle cabrer tout à 
», fait , fi j’en puis découvrir davantage 
Je ne fais fi ce prince a bien connu la reine 
fon époufe ; mais j’avoue que je fus frappé 
de la réflexion qu’il me fit faire enfui- 
te, qui eft, que cette princefle ne faifoit 
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s== tant de vacarme avec lui, au fujet de raa- 

l6oÿ. demoifelle de Montmorency & de toutes 
fes autres amourettes , que parce que fes 
indignes confeillers lui perfuadoient qu’elle 
- , avoitbefoind’un prétexte pour être brouil- 
lée avec le roi , ou du moins pour paroî- 
tre l’être; qu’on payoit le public de ce- 
lui-là, faute d’un meilleur; qu’enfin tout 
le monde, & moi-même tout le premier* 
attribuoient à lajaloufie ce qui étoitl’eifec 
d’une malice très-raffinée. Je découvre ici 
des chofes bien odieufes, s’il eft vrai que 
le confeil de la reine fe foie fervi de ce 
damnable artifice , pour cacher & faire 
. ' réuflir des defléins fi noirs , qu’on n’oferoit 
même les nommer. 

Pour me faire voir que je ne devois 
point en douter, Henri me faifoit remar- 
quer comment, fur une apparence auffi 
légère que celle de parler plus fouvent à 
la duchefle de Nevers, & de prendre plai- 
lir à fa compagnie, on avoir fait entrer 
cette dame fur les rangs l’année précéden- 
te, & mademoifelle de Montmorency en 
celle-ci, afin de ne pas lailTer refroidir la 
cour, ni le public, fur ces fujets de divorce 
entre lui & la reine, qu’il étoit néceflàire 
d’entretenir, à quelque prix que ce fût; 
& il en concluoit, qu’il ne fe donneroit 
jamais que des peines inutiles pour les 
faire cefTer; & que, quand même il renon- 
eeroit à voir de fa vie la princefle de 
Condé, ce feroit à recommencer éternelle- 
ment avec des gens qui avoient de fi gran- 
des raifons de ne point vouloir de paix. 
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Il me dit , fur ce dernier article , qu’il avoir 
renoncé à rien obtenir de cette dame, 
que, s’il ne pouvoir vaincre fon amour, il 
Tauroit du moins prévenir un éclat dange- 
reux, & refpeéler le lien facré qu’il n’a- 
voit formé , que pour impofer filence à fes 
déiîrs. C’étoit avec beaucoup de fincérité 
qu’il me parloir ainfi (lo)* Je nie ferois 
repofé fur cette aflurance , fi je u’avois fu 
avec combien de facilité un cœur trop ten- 
dre fouffre d’étre trompé par lui-même. 

Le roi , continuant à me parler des con- 
feillers de la reine, entr’autres de Con- 
• chine & de fa femme , m’apprit des chofes , 
après lefquellesjene puis regarder ces écran- . 
gers que comme des monftres ; qu’ils em- 


(10) Le maréchal de 
Baflbmpierre , auquel il fut 
propofé de donner made- 
moifellc de Montmorency 
en mariage, rapporte, entre 
autres difeours fur cette 
matière , celui-ci , que lui 
tint Henri IV : „ Lors , il me 
,, répondit, après un grand 
„ foupir : Baflbmpierre , 
„ je te veux parler en ami. 
„ Je fuis devenu non feu- 
„lement amoureux, mais 
„ furieux & outré de ma- 
„demoifclle de Montmo- 
„ rcncy. Si tu l’époufes & 
„ qu’elle t’aime , je te haï- 
„rai; C elle ni’aimoit, tu 
,,me haïrois. Il vaut 
„ mieux que cela ne foit 
„ point caufe de rompre 
,, notre bonne intelligen- 
,,ce; car je t’aime d*af- 
,,feéCion & d’inclinatiou. 


„Je fuis réfolu de la raa- 
,, rier à mon neveu le 
„ prince de Condé , & de 
,,la tenir auprès de ma fa- 
„ mille : ce fera la con« 
„folation & l’entretien de 
,, la vieilleflTe où je vais dé- 
,, formais entrer. Je don- 
„nerai à mon neveu, qui 
,,aime mieux mille fois 
„la chafle que les dames, 
,,cent mille livres par an, 
„ponr pafler fon temps, 
„ & je ne veux autre grâce 
,, d’elle , que fon aSeétion, 
„ fans rien prétendre da- 
„ vantage „. T»», i . ptg. 
229. Mais , dans la fuite , 
cette paflion, comme M. 
de .Sully l’avoit prévu , por- 
ta Henri bien au delà des 
bornes qu’il s’étok pref- 
crites. 
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— péchoient la reine de toucher aux viandes 

looj?' qu’il lui envoyoit, & qu’ils lui perfua- 
doient de faire faire fort fouvent la cuifine 
dans leur chambre. Mais de quoi fervoit-il 
à fa majefté d’inveétivcr ainfi alternati- 
vement , & contre les Italiens , & contre la 
reine? Je convenois allez qu’il n’y a voit 
point de châtiment que les premiers ne 
méritaüent, & qu’il étoit tout à fait fin- 
gulier, comme le remarquoit Henri, que 
cette princeffe n’eût jamais eu de liaifon 
qu’avec des perfonnes qui avoient donné 
les confeils les plus violens contre fa vie, 
au temps du tiers-parti , ou qu’avec d’au- 
.tres, qui ne lui vouloient pas plus de bien 
préfentement (ii). Mais que pouvois-je 

Çii) La reine Marie de jamais faire fervlr celte 
Médicis a donné en toute princelTe , qu’en intéref- 
occafion, tant de marques Tant lajaloulle qu’il lui étoit 
convaincantes d’une véri- naturel de montrer con- 
table tendrefle pour fon trc les maltrelTes de Ton 
mari , que ceux qui ont mari. Ce n’eft même qu’en 
juiHfié & loué toutes fes penfant de cette manière 
«(fiions , comme l’auteur de fur l’un & l’autre, qu’on 
l’hiftoirc de la Mère & du peut trouver la clef de 
Füs, n’ont pas même fongé quantité de paroles & de 
qu’il fût befoin de relever démarches de ces deux 
aucune des accufations des époux , qui, fans cela,pa- 
mémoires de Sully; fie ce roîtroient tout à fait con- 
miniftre lui-même, fi l’on tradi(5loirës , parce qu’elles 
•y fait bien attention , ne marquent en même temps 
lui impute ou ne lui fait dans les mêmes perfonnes, 
i imputer par Henri IV, que confiance & défiance, efti- 
d’autorifer partropdecon- me fie indifférence, ten- 
fiance fit de crédulité , les dreffe fit froideur. L’hifto- 
méchans dcflëins de queîr rien que je viens de citer, 
•• qiies perfonnes de fa cour; rapporte une infinité de 

delTcins auxquels ces per- ces traits eu bien fit en mal. 
Ibunes avoient foin de ne U repréfeute Henri IV fe 
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faire pour tirer ce prince de l’état où je 
le voyois, lorfque lui- même ne s’aidoic i6og, 
en rien ? Croiroit-on que tout ce long dif- 
cours , auquel je fuis perfuadé qu’il n’y 
a perfonne qui ne fe fente intéreflé , n’a- 
boutit, de fa part , qu’à des prières de re- 
doubler d’attention contre les artifices des 
Efpagnols , & d’entreprendre de nouveau 
de perfuader à la reine, qu’elle devoir le 
facrifice des Conchines& autres brouillons, 
à l’aflùrance qu’il lui donnoit, par ma 
bouche, de ne plus voir , fi elle l’exigeoit , 
ni femmes , ni filles : r» N’étant pas jufte , 
r> me difoit ce prince trop bon , que je 
r me prive de tous mes plaifirs pour la 
r> contenter, fans qu’elle fafle le fembla- 
r> ble, nique je m’accommode à toutes fes 
» volontés, pendant qu’elle contredira 
y> toutes les miennes. 

Il me permit de communiquer à Sillery 
tout ce que je jugerois à propos de ce 
que je venois d’entendre, mais non pas 
à Villeroy. r> Je vous y laide, dit -il, 

*■> penfer tout à loifir, pour m’en aller 
r> dîner ( il étoit, en effet , fort tard ). Je 
w fuis levé dès la pointe du jour , n’ayanc 
r> point dormi toute cette nuit , parce 
r> que mon efprit n’a fait que rêvadèc 
r> fur toutes ces brouilleries , & que je 
»n’aurois pas eu plus de repos la nuic 


plaignnm & Te louant tour à 
tour de la reine ; tamdt dif- 
pofd à la renvoyer tout à 
féit, ou à l’éloigner; tantôt 
ne voyant qu’cUe dans tout 


fon conftfl, capabledel’ad- 
rainiftration des affaires en 
fon abfence , & du poids 
d’une régence. Hiftoire d* 
la miri du Fih , t. I , 
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^ n fuivante , fi je ne m’en fuffe déchargé 

ï6oÿ. „ à vous rt. Sa majefté monta dans mon 
carrolie, que je lui avois fait préparer, 
en me difant, en préfence d’un fort grand 
nombre de perfonnes qui étoient dans la 
cour : r> Âdieu , mon ami , aimez - moi 
nbien, fervez-moi de même, & vous 
rt fouvenez de tous les difcours que nous 
r> avons tenus enfemble ; car Je vous 
r» aime autant que vous pouvez le dé- 
r firer. 

Je crois avoir juftifié ci-devant, par les 
plus folides raifons , ma perfévérance dans 
l’opinion , que tous ces prétendus complotSf 
moitié étrangers , moitié domeftiques » 
n’ont jamais été, ni bien réels, ni bien à 
craindre, j’avoue pourtant qu’il y a voit 
des momens , où la force de mon atta- 
chement pour mon prince ne mepermet- 
toit pas d’écouter indifféremment tout ce 
que yentendois dire à ce fujet, & que « 
quelle que fût ma fermeté, je me laiflbis 
épouvanter, malgré moi, de ce que je 
fa vois n’étre qu’un fantôme. Voilû l’état 
où je me trouvai tout le temps que Henri 
me parla , & après qu’il fut parti. Notre 
converfation fut fingulière, en ce que je 
ne proférai prefque pas un mot pendant 
un fi long temps : & , lorfque je voulus me 
mettre à tablé pour dîner , l’agitation de 
mon cœur & les nuages dont mon efprit 
étoit invefti , me jetèrent dans un abatte- 
ment fecret & un dégoût pour tout ce 
qu’on me fetvit. Il n’étoit certainement 
.pas befoin que le roi m’excitât à faire de 
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nouvelles réflexions, je m’y plongeois *=== 
tout entier, &J’en faifois J ufqu’â prévoir 1^09. 
& arranger l’une après l’autre dans mon 
efprit toutes les chofes dans lefquelles j’a- 
percevois la moindre poffibilité. 

Cependant , lorfque cette première con- 
fulion d’idées eut fait place à un fenti- 
ment plus froid & plus arrêté, je fus forcé 
de conclure , comme j’a vois toujours fait, 
que mes alarmes ne portoient que fur 
celles de Henri , qui n’avoient elles-mê- 
mes aucun fondement bien certain. Le 
confeil de Madrid voyant que le roi de 
France commence à avancer en âge , & 
qu’il a eu quelques attaques de maladies 
alTez violentes, prend le devant pour faire 
goûter à la reine & au confeil de France 
une politique qui doit être fon falut. Il n’y 
a en ceci rien d’extraordinaire. Il trouve 
parmi les François des perfonnes d’aflez 
bonne volonté pour entrer dans fes vues , & 
il met ces perfonnes enjeu, afin de s’épar- 
gner la honte des démarches fuivies d’un 
refus; fi elles le font véritablement, le con- 
feil efpagnol peut long -temps feindre le 
contraire, & rompre ou ralentir l’ardeur 
des alliés de la France , trompée par cette 
apparence ; il n’y a encore rien dans cette 
conjeélure , qui ne quadre avec le carac- 
tère efpagnol , décidé par une infinité 
de démarches femblables. Lorfque Phi- 
lippe II jeta feu monfîeur , duc d’Alen- 
çon , dans l’entreprife d’Anvers , qui 
ruina fes affaires & fa réputation, c’é- 
toit um ce qu’il s’en proraeccoit intérieu- 
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r-' =B rement, lorfqu’à l’extérieur, il paroiflbit 

léop. la regarder comme un coup néceflaire 
pour alVurer à ce prince la fouveraineté 
des Pays-Bas, donc il le leurra juf- 
qu’au bouc. Mais eft-ce à dire pour cela 
que l’Efpagne fongeâc à fe rendre maî- 
trefle de la vie du roi-^* Combien de rai- 
fons rendoient la perfonne & les intérêts 
de ce prince chers à tous les François, 
& à ceux même des courtifans qu’il fem- 
bloit que cette couronne eût mis dans fon 
parti ? A quoi que le cœur humain puifle 
fe porter , lorfqu’il eft agité par une forte 
paffion, j’avois horreur des idées de crime 
qu’il falloir néceffairement fuppofer dans 
des perfonnes, que la naiflance, l’éduca- 
tion les fentimens , foutiennent contre la 
noirceur & les attentats, quoiqu’elles les 
laiflent capables de quelques foibleflés 
paiTagères. Eft-ce refpeél, ou délicatelTe 
de fentiment , qui me fait penfer & parler 
ainfi? eft-ce Amplement l’horreur & l’é- 
loignement de toute aélion lâche & infâ- 
me.? Quoi qu’il en foit , je me trouvai , à 
la fin de toutes ces réflexions , auflî tran- 
quille que je l’étois avant que le roi m’eût 
parlé ; & , fi la douceur qu’on lui connoif- 
foit , me fai Ibit encore , de temps en temps , 
appréhender que la licence ne s’en au- 
torifât, par l’efpérance de l’impunité, je 
n’en appréhendois du moins aucun de ces 
coups accablans (la) , qui portent une 

confter- 

(la) Je crains bien quel fur des bruits & des foup- 
M. de Sully ne fe folt raf-lçons d’une auflî grande con- 
furé avec trop de facilité .Irdqueuce que ceux dont il 
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confternation fubite. 

Quant à l’autre poiîlt du difcours de fa 
majefté, il eût été bien plus à propos pour 
ce prince, de fermer la bouche une bonne 
fois à la reine, en commençant à rompre 


eft queftion ici.,, Il y avoir 
,,lors , dit l’auteur des mé- 
,, moires pour l’hiftoire de 
,, France , tant de bruits 
„de conipirations contre 
,, le roi, que l’on croyoii 
„fi Paris que c’étoit le 
„ point principal du long 
,,f(îjour qu’y faifoit dom 
„P(ldre de Tolède; c’cft 
„ pourquoi on fouliaitoit 
„fort fon éloignement,,. 
Les craintes de Henri n’é- 
toient donc pas mal fon- 
dées; & c’ell le duc de 
Sully qui, dans cette occa 
fion , comme dans plufieurs 
autres, a été, malheiircu- 
fement pour ce prince , 
trop attaché à fon fens. I! 
ne ferviroit de rien de dil’ 
flmuler , qu’un peu de va- 
nité & d’entêtement ont 
été les défauts d’un carac- 
tère digne d’ailleurs d’être 
envié par mille belles par- 
ties. 

On croit toujours s’a- 
percevoir , en lifant les mé- 
moires de ce temps - li , 
que ce petit nombre de 
fervitenrs auxquels Hen 
ri IV étoit véritablement 
cher , n’employèrent point 
tout cet qu’on auroit pu 
prendre deprécaution pour 
parer le malheur qui ar 
V riva. ,On n’auroîtpeut être 

Tome FIL 


rien de bien folide à ré- 
pondre à quelqu’un qui ap- 
pelleroit ce intiment, un 
jugement après coup; &il 
faut convenir encore , que , 
fi tous les complots fourds 
&fccrets. dont il elt parlé 
dans une infinité d’endroitsi 
de cesméraoiresjfanspour- 
tant qu’on y voyc rien ar- 
ticuler de bien pofitif, ohe 
été réels, comme l’évène- 
ment veut qu’on le croye , 
ils oc pouvoient guère man- 
quer d’avoirleur effet, par 
l’éloignement qu’on con- 
noiffoit à ce prince pour la 
févérité & la vengeance. 
On doit bien haïr ceux qtii , 
par de pareils e.xemples, 
tournent l’cfprit des lou- 
verains vers le dcfpotifme 
& la cruauté. 

Au relie, la manière donc 
le duc de Sully c.xpofe ici 
le fonds de fes fentimens 
fur tous ces complots , dé- 
truit abfolumcnt un feup- 
çon , qui ell venu à quel- 
ques uns de ceu.x qui ont 
fait une férieufe attention 
fur tout ce qui fe pafTa en 
ce temps -lè. Ce foupçon 
cil, que le duc de Sully 
n’ignora rien de ce qui fe 
tramoit contre la perfonne 
de Henri IV; mais qu’a- 
près avoir fait tous fes ef- 

G 


1609. 
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=*==tout à fait des liens que l’âge de Henri 

1609. rendoic encore plu* méféans ; mais il dé- 
voie du moins fe confer ver , dans de pareils 
égaremens, aflèz d’empire fur fa raifon, 
pour éviter toute intrigue qui pût faire une 
affaire de politique, d’une fîmple galan- 
terie. Toutes celles dans lefquelles on 
avoit vu Henri engagé , avoient nui , ou à 
fa fortune, ou â fa gloire, & certainement 
à fon repos ; mais il eft fans contredit , que 
le plus dangereux de tous les pièges, eft 
celui que lui tendoit l’amour, dans la per- 
fonne de la princefle de Condé ; toutes 
les fuites en étoient à craindre, & elles 
pouvoient être en for: grand nombre. 

On a vu d’avance, dans ces réflexions,» 
la réponfe que je fis au roi , lorfque, fui- 
vant fon ordre, j’allai le retrouver, cinq 
ou fîx jours après. Il fortoit de fa chambre 
pour aller aux Tuileries par la grande ga- 
lerie. Nous nous promenâmes dans la 
première galerie , près d’une heure. Je remis 
la tranquillité & la joie dans fon efprit ; il 
réfolut de redoubler fes efforts pour ex- 
tirper, s’il étoit polfible, dans fon confeil 
& dans la cour, toute cette politique Ef- 
pagnole , & il fb promit bien d’élever fes 

forts pour engager ceprînee viteroît point fa cruelle def- 
à faire ufage de fon auto- tinée , & qu'il prit le parti 
rité, & voyant que la foi- d^e ne point augmenter inu- 
bleife de Henri lui avoit tfleraent fes alarmes ; mah 
toujours fait rejeter les feulement de le faire fortir 
confcils qu’il lui avoit don- tout le plutdt qu’il ferolc 
nés là deifus, il demeura poflibic, d’une ville où il- 
intérieurement convaincu , demeuroit expofi^ à de Q 
que ceroimaJlieureuaa’é-ignmds dangers. 
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enfans, furtout le jeune prince qui de-==^ 
voit être fon fuccefl^ur, dans toutes fes i^oy. 
maxtmes , attacher étroitement les Pro- ' 
teftans à leur roi & à leur patrie , & éloi- 
gner, avec un égal foin, tous les étran- 
gers de la participation aux affaires de 
l’état : c’étoient là , félon lui , les deux 
principales, & les plus capables d’aflurer 
la tranquillité publique contre tous les 
troubles civils. 

Une conclufion naturelle de tout ceci, 
c’eft que Henri ne devoir perdre que le 
moins de temps qu’il fe pourroit , à tra- 
vailler à l’exécution de fes grands defleins , 
dont c’eût été rifquer les fuccès , que de 
la remettre au temps d’une vieillelfe im- 
puilfante : aufli fon application à tout ce ' v 
qui pouvoir y contribuer , ne fît que croî- 
tre encore , depuis ce moment. Les voya- 
ges de fa majefté à l’arfenal devinrent plus 
ftéquens, & j’allois, à prefque toutes les 
heures du matin & de la nuit, au Louvre, 
où il m’étoit permis d’entrer en carrofle 
jufque dans la cour. Le roi m’accorda 
cette diftinélion , dont il n’y avoir de 
toute la cour que deux autres ducs (13) 

(13) Leduc d’Épemon:Jne, qui font demeurés en 
je ne fais quel peut être jpofleflîon d’entrer en car- 
l’aptre. L’hillorien du duc rolTe dans les cours des 
d’Epemon avance, qu’il fut 'maifons royales. Le duc 
le feul qui jouit de cette|d’Epernonrobtinterii6o7» 
prérogative, du vivant de fous prétexte que fa goutte 
Henri IV. La reine mère ne lui permettait pas de 
raccorda,pendant la régen- [faire un trajet un peu long 
ce , à tous les ducs & pairs à pied , & ce prétexte lui 
& officiers de la conroa'JferToit encore à fe faire 

Gij 
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”■ — qui jouiflbient, à mes incommodités , qui • 
i5op. jjje rendoient le ferein incommode; au 
befoin qu’il avoit prefque continuellemenc 
de ma préfence , & , comme je le crois en- 
core, à Ton amitié pour moi. 

Il continua à me faire drefler tous les 
états & mémoires propres à former un 
-'abinec complet de politique & de finan- 
ce , & , afin que rien ne manquât à l’exé- 
cution de cette idée , dont il ne me ca- 
choit plus l’objet , il voulut que je lui 
fille conftruire une efpèce de cabinet , ou 
grand bureau, proprement travaillé, & 
entièrement garni de tiroirs, de layettes 
& de cafletins , tous fermans à clef, 
doublés de fatin cramoifi , & en afiéz 
grand nombre pour y renfermer, chacune 
dans leur ordre, toutes les pièces qui le 
dévoient compofer. Le travail en eft pref- 
que immenfe, quoique, du premier coup 
d’œil , il ne le paroifle pas. 

Pour en donner une idée, fans ufer de 
redites, qu’on fe figure tout ce qui peut 
avoir un rapport prochain , ou éloigné , à la 
finance, à la guerre, à l’artillerie, à la 
marine, au commerce, à la police, aux 
monnoies , aux mines, enfin , à toutes les 
parties du gouvernement intérieur & exté- 
rieur, eccléfiaftique & civil, politique & 
domeftique. Chacune de toutes ces parties , 
dis-je , avoit fon quartier féparé dans ce ca- 
binet d’état , qui devoir être placé dans le 


porter entre les bras de fes 
eftafiers , jufque dans la 
chambre de la reine, chez] 


'laquelle il alloit jouer toiis 
les jours , «Sc à toute forte 
d’heure. 
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grand cabinet des livres du Louvre, avec ====== 

toutes les commodités poffibles, pour que 
toutes les pièces qui les concernoient puf- 
fent fe trouver fous la main , d’un fimple 
coup d’œil , en quelque quantité qu’elles 
fuflént. Dans le côté deftiné à la finance, 
fe verroient le recueil des différens régle- 
mens , les mémoires des opérations , des 
changemens faits ou à faire, desfommes 
à recevoir ou à payer , une quantité pref- 
qu’innombrable d’états, de mémoires, de 
totaux & de fommâires, plus ou moins 
abrégés : cela eft plus facile à imaginer 
qu’à repréfenter ; toutes les lettres de 
quelque conféquence , que fa majefté m’a- 
voit écrites, y feroient en liafle, & cotées 
avec un extrait indicatif de chacune d’elles. 

Sur le militaire , outre les comptes, 
détails & mémoires , fervant à eu marquer 
l’état aftuel, on trouveroit les ordon- 
nances & papiers d’état, les ouvrages de 
taétique, des plans, des cartes géogra- 
phiques & hydrographiques, foit de la 
France, foit des differentes parties du 
monde : ces mêmes cartes en grand, & 
mêlées de différens morceaux de pein- 
ture, dévoient être placées dans la grande 
galerie. Sur quoi l’idéejious vint encore , à 
fa majefté & à moi , de deftiner une grande 
falle baffe , avec fon premier étage , à faire 
un magafin de modèles & d’originaux de 
tout ce qu’îl y a de plus curieux en ma- 
chines , concernant la guerre, les arts, 
les métiers , & toute forte d’exercices 
nobles, libéraux & méchaniqtres ; afin que 
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L^-=3 tous ceux qui afpirent à la perfeftion, 

i^o9f puiffent venir fans peine s’inllruire à cette 
école muette; l’appartement bas auroit 
fervi à mettre les pièces les plus lourdes, & 
le haut les plus légères ; un inventaire exaft 
des unes & des autres, eût été une des piè- 
ces du cabinet donc je parle ( 14 )* 

Des liftes de tous les bénéfices du royau- 
me , avec leur dénomination & qualifica- 
tion juftes; des états de tout l’ordre ec- 
cléfiaftiquêy féculier & régulier, depuis 
le plus grand prélat jufqu’au moindre du 
clergé ; avec diftinètion des naturels & des 
létrangers, & dans l’unecomme dans l’autre 
religions, n’auroient pas été les pièces les 
moins curieufes , parmi celles qui appar- 
tenoient au gouvernement eccléfiaftique. 
Ce travail étoic le modèle d’un autre dans 
la police, par lequel le roi eût pu voir, à 
un près, le nombre de gentilshommes de 
tout le royaume , divifés par clafles , & fpé- 
cifiés par la différence des titres , terres , &c. 
Idée d’autant plus agréable au roi^ qu’il for- 
moit depuis long-temps le plan d’un nou- 
vel ordre de chevalerie, avec celui d’une 
académie, d’un collège & d’un hôpital 
royal , deftinés à la feule noblefle ; fans que 

(14) La mort do Hen- où ont pris nailTance plu- 
ri IV empêcha l’exécution fieurs beaux & utiles éta* 
totale de ces deflcins , bliflTemens , qui ont fait 
auxquels on ne^ peut re- honneur aux minidres-fiii- 
fufer fes louants. On voit vans. On aura dans tout ce 
même fort aifément, que, livre , bien des fujets de 
tout imparfait qu’eft de faire cette ré tlexioii. Voyez 
meuré ce cabinet d’état , ce que nous en avons dit 
îl eft pourtant le berceau dans la préface. 


Digitized by Google 



Li vRE Vingt-Sixième. 151 

cette inftitution , fi utile & fi glorieufe, ==« 
eût été à charge au peuple , hi aux finan- 1609. 
(15). Il a voit été propofé en même 


(15) Cette iddc dn duc 
de Sully pourroit encore 
être étendue. On fe plaint 
depuis long -temps, avec 
raifon , que l’Cducatidn 
publique qu’on donne à la 
jeuneile , dans les collèges 
de France & de toute l’Eu- 
rope , fe fent encore de la 
rudelTe des temps les plus 
barbares , & qu’il femble , 
à la manière dont *n élève 
tous les enfans indifférem- 
ment , que nous ne con- 
noiffons d’autre méthode , 
que celle qui conduit i faire 
des prêtres & des théolo- 
giens. Le latin & le grec ; 
une réthorique qui n’elt 
propre qu’à dépraver le 
goût, & à rendre refprit 
faux; un cours de pbilo- 
fophie, où, dans le long 
cfpaée de deux années , 
l’on n’apprend prefque que 
des chofes fi sèches & fl 
rebutantes , fi frivoles & fi 
inutiles, qu’il faudroit met- 
tre autant de temps è les 
oublier, fi la forme & la 
langue dans lefquelles on 
les montre , ne produi- 
foient pas d’elles • mêmes 
cet effet ; enfuite un cours 
de droit encore plus long , 
où, avec les mêmes incon- 
véniens , la jurifÿrudence 
françoife eft ce qu’on en- 
feigne le moins : voilà à 
quoi fe réduit cette mé- 


thode, dont le malheureux 
fruit clique , dans un temps 
où la quantité des bons li- 
vres fur toute forte de 
matières , devroit infpirer 
le goût de toutes les feien- 
ces & de tons les arts , en 
même temps qu’elle en ap- 
planit les difficultés ; les 
jeunes gens non feulement 
n’en profitent point , mais 
encore entrent dans le 
monde, prévenus contre 
toute efpèce de littérature , 
& pleins d’averfion pour 
tous les livres en général « 
par le petit nombre de ceux 
qu’on leur a fait feuilleter 
fi laborieufement ; aver- 
fion, dont fouvent ils ne 
reviennent jamais , ou dont 
ils ne reviemwnt que pour 
fe faire de la leélure un 
fimple amufement dans un 
âge où leur efprit a perdu 
cette vigueur , fans laquelle 
le talent le plus décidé 
n’eft plus qu’un avantage 
inutile. 

Scroit-il donc impoffible 
que , réduifant de moitié 
au moins ce nombre pro- 
digieux de collèges latins, 
on convertît le relie en 
des collèges plus utiles à la 
jeunelTe, pour différentes 
profeflions auxquelles elle 
ieft appelée? Qu’en con- 
facrant , par exemple , les 
'premières années de l’on- 

G iv 
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temps, & avec les mêmes avantages, de 
loop. créer un camp, ou corps permanent, de 

fix mille hommes d’infanterie , de mille - 
chevaux & de fix pièces d-artillerie , com- 
plettementéquipéesj douze vaifieaux ronds ' 

I 

Jhnce, à apprendre les pre- marquer , peut à peine 
miers devoirs (le la religion palTcr pour une ébauche 
ic de la vertu , à bien lire , très-grolTière d’un meilleur 
Ibien écrire & bien chiffrer , projet. 11 doit pourtant fuf- 
>®n fit paffer enfuite les firc, ce me fernble, pour 
jeunes gens dans d’autres faire comprendre que ce 
■collèges, ofi, avec une fim- ne peut être qu’en fuivant 
j?le teinture des langues une femblable idée, qu’on 
iavantespour ceux qui n’en parviendra à Infpircr aux 
■doivent pas faire un fort jeunes gens l’émulation de 
grand ufage, on les exer- ht vraie gloire, du travail 
à bien parler & à bien èt de l’application ; à les 
■derire dans notre langue , retirer de l’oiliveté & de 
à fe familiarifer avec fes la débauche auxquelles 011 
différens ftyles , le ftyle les voit fe livrer ; enfin , à 
dpifiolaire furtouc , & à donner à l’état les plut cx- 
«ntendre du moins celles cellens fujets en tout gen- 
de (Quelques nns des peu- re. On voit tous les jours, 
pies voifins , avec lefquels qae la coiinoiffance de cette 
nous avons le plus de fe- vérité eft ce qui déterrai- 
Jation ; qu’à ces écoles ne tant de parens à pré- 
fuccédaffent celles où l’ou férer pour leurs enfans 
•iifeigncroit les élémens l’éducation privée & do- 
de* plus néceffaires parties mellique à celle des coN 
des mathématiques , de la léges. On ne fauroit les 
géographie (V de riiiftoirei en blâmer, quelque per- 
où la taftique , la politi- fiiadé qu’on foit des avan- 
qne , la jurifprudcnce , le tages que celle-ci a d*ail- 
coniincrce, préfentés fous leurs fur l’autre , & c’en 
des principes courts & ce qui fait encore plus 
clairs , ferviffent aux mai- regretter que cette éduca- 
tres à développer le talent tion publique n’ait point 
de leurs élèves , & aux encore été portée , parmi 
élèves , à fe fixer à celui nous, au point de perfec- 
pour lequel la nature leur don, où tout le monde fent 
donne plus de difpofîtion ([u’elle pourroit fit qu’elle 
& d’attrait. dcvi'oit être. / 

Le peu que je viens de 
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& autant de galères, entretenus en bon— ^== 
ordre, répondoient pour la marine, à ce 
nouvel établiflement militaire. 

Comme le projet d’amélioration & de 
reftification à toute forte d’égards , y te- 
noient une des principales places, à com- 
mencer par celui qui dévoie , fuivant le 
defl'ein de Henri , faire changer la face de 
toute l’Europe, & qui étoit éclairci & dé- 
veloppé de la manière la plus nette , & 
dans la forme la plus étendue ; il y en 
avoit de particuliers fur toute forte de 
fujets. Dans ceux , par exemple , qui regar- 
doient la guerre, on indiquoit les moyens 
de maintenir fi exa^flement la difeipUne , ' 
confidérée non feulement dans l’exercice 
aètuel de la guerre ; mais encore dans le 
temps de la paix, qu’ils euflent rendu fa- 
crée pour le foldat , la perfonne du mar- 
chand , de l’artifan , du paAeur & du la- 
- boureur. Ces quatre fortes de profeffions , 
fur lefquelles il eft vrai de di;c que roule 
tout l’état , auroient trouvé toute forte de ^ ' ' 
fureté Contre les violences de la noblefle , 
dans d’autres mémoires fur la police & le 
gouvernement intérieur. Ceux-ci mar- 
quoient li jufte la diftinftion des condi- 
tions & l’étendue de leurs droits , qu’au- 
cune d’elles n’eût pu, dans la fuite, ni 
abufer de la fupériorité , ni fe fouftraire à l<t 
fubordination. L’objet de ceux qui a voient 
rapport au clergé , étoit d'engager tous 
les eccléfialliques à faire d’un bien, qui, 
à proprement parler, n’eft point à eux , 

Vufage qu’exigent les canons; à ne point 
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== unir enfenable deux bénéfices de la valeur 
i6op. de fîx cents livres de revenu , à n’en pof- 
féder aucun , qui rapportât plus de dix mille 
livres ; du refte, à s’acquitter dignement 
de leurs fondions, & à regarder le bon 
exemple , comme la première des lois qui 
leur font impofées. 

Je n’entrerai pas dans un plus grand 
détail y parce que j’ai eu occafion de trai> 
ter ces fujets dans différens endroits de 
ces mémoires (16). Je renvoyé de même 
à rout ce que le lefteur a déjà vu , ou 
qu’il verra, fur le chapitre de la morale, 
& des maximes pour un bon & fage gou> 


( 16 ) Cette efpèce d’é- 
cole muette pour 1 > finan- 
ce, la guerre , le commer- 
ce , &c. , me parott une idée 
fi heareufi; , que je ne vois 
rien , en c&t, à quoi elle ne 
doive s’étendre. Pourquoi 
les perfonnes qu’on appelle 
à la participation des diffé- 
rentes affaires du gouver- 
nement, font-elles tant de 
fautes? Parce que, u’y ayant 
ni règles pofltives , ni prin- 
cipes écrits , qu’ils puilTent 
confultcr , & qui fervi- 
roient , 0 u à Jour donner les 
vues qu’ils doivent avoir , 
ou à redreflêr les leurs , ils 
travaillent prefque tou-i 
jours au hafard, & qu’ils 
agiffent fouvent hors dn vé- 
ritable plan. De là vient 
qu’à tous égards nous arri- 
vons fi tard au but qu’on 
devroit fe propofer , & que 
très-fouveat on leiuanque 


tout à fait. Il n’y a guère 
de corps ou de communau- 
tés , qui puffent fubffller 
feulement deux ou trois 
fièclcs , fans le fecours 
d’une rèigle d*infiirot, tou*’ 
jours préfeme à ceux qui 
les conduifent ; comment 
l’état qui les renferme tous 
pourra -t- il s’en paffer ? 
Comment, fans cela, ceux 
qui fuccèdent dans les pla- 
ces & les emplois , feront- 
ils au fait de ce que les 
conjondlurescbangent, ou 
ne changent point , aux 
principes qu’ils voyent 
qu’ont fuivis leurs prédé- 
ceflèurs? Faute de cette 
règle , de cette loi perma- 
nente, une bonne idée qui 
n’a pu s’exécuter , /périt 
avec l’inventeur, & une in- 
finité de mauvaifes , adop- 
tées par vivacité, par igno* 
rauce, le pcrpétueoc 


Digitized by Google 


Livre Vingt-Sixième. 155 

vernement, qui y tenoient auffi leur rang. — = 

J’abrège un détail que je pourrois rendre Kîoÿ* 
infiniment plus long, & par la raifon mê- 
me que, quelque étendue que je lui don- 
nafie, je ne pourrois tout marquer. ici, 
du moins fans jeter dans la fatigue & 
l’ennui inévitables , lorfqu’on n’a rien 
d’abfolument nouveau à expofer. 

Entr’autres états fur la finance , en voici , 
un , fur les moyens de recouvrer de l’ar- 
gent, que j’ai cru ne devoir pas confon- 
dre avec les autres pièces du cabinet d’étac 
dont je ne fais aucune mention ; on pou- 
voir s’en promettre plus de cent millions, 
en trois ou quatre ans. La feule attention, 
que j’y recommandois , étoit de ne s’en fec- 
vir que dans la néceffité ,- & de commencer. 
pat ce qu’il renferme de moyens plus fa- 
ciles & moins onéreux :.ils y étoient ex- 
primés dans l’ordre qu’on va voir; mais 
^ ce n’eft qu’un fimple abrégé que j’en donne 
îci(i7). ^ ’ 

Un nouveau réglement fur les maîtrifes 
des ports & havres , bureaux des traites 
foraines & domaniales , péages des rivières 
& droits d’embouchures; avec une nou- 
velle réappréciation de ces droits , & une 
création de charge & d’offices pour les per- 
cevoir. Autre réglement fur les marchands 
vendeurs & acheteurs de befiiaux , vins &: 

^ autres boiflons , poiflbns fraïs & falés , bois , 
foin, & autres denrées. Autre fur les pof- 

j' 

(i7)Onvoitun autre état [4, /«if. 99 : de* deux je 
fur le mêtne fujct, dans n’cn fais qu’un leul. 
les mémoire* de Sully, reM.j -• 
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tes, dans lequel étoient compris lesmaî- 
1009. très & contrôleurs des poftes, les chevau- 
cheurs d’écurie du roi , les courtiers & ban- 
quiers, & leurs commis, les coches (18), 
les meflagers à pied & à cheval , & tous 
chariots & voitures par eau & par terre. 
Lorfque je lifois cet article au roi , il me 
dit : >1 Je vous recommande à la Vareone 
>» & à tous les chevaucheurs ; je vous les 
renverrai tous ». Autre, fur les mar- 
queurs de cuirs, jaugeurs, cabaretiers, 
regratiers , commil&ires , aflefleurs & 
colleéleurs , propriétaires de maifons à 
louer , &c. » Bon , bon , dit Henri fur 
y> cet article, il faut faire tout cela pour 
» nous : car aufli bien fuis-je tous les 
»» jours importuné de l’accorder au profit 
rt des uns & des autres ». Sur les ai- 
des , 4me. & 8®e , entrée & fortie des 
marchand ifes, foit de ville à ville, foit de 
province à province ; création de nou- 
veaux officiers aux greniers à fel , avec 
augmentation de droits pour eux & pour 
les vendeurs à petite mefure, augmenta- 
tion d’un écu par minot de ftl ; & autres 
réglemens , tant pour les ffilines, que 
pour le tranfporc du fel qui y eftpris. 
y^Je le voudrois bien, dit Henri; mais 
il y aura bien des crieries, fi vous ne 
n commencez par votre gouvernement». 
Sur les parties cafuelles & le droit an- 
nuel (19) , fur les fecrétaires du roi , à au- 

Le» Chevaux de du règne de HeniiIV. 
P'dteiS:!es Coches publics,! (19) Voilà la première 
ioQC un des dublilTcincusjècja feule lois ^u’U clUaic 


Digilized by Google 



L I vu E V I NGT-S IX lÈ ME. 157 

gmenter de feize : crues fur le fel , par — - 
forme de taille , pour en faire le fonds def- 1009. 
tiné aux gages & émolumens de plufieurs 
compagnies fouveraines & fubakernes , 
principalement de Juftice. Sur les deniers 


mention dans nos mémoi- 
res, du droit annuel. J’en 
fuis d’autant plus furpris, 
que l’étabnflement de ce 
droit, par lequel les char- 
gesde iudicature, devenues 
vénales fous le règne de 
Franço isl , font rendues hé- 
réditaires , a été fait , com- 
me chacun fait , fous Hen- 
ri IV; que M. le duc de 
Sully en cft vraifcmblable- 
ment le principal auteur, 
étque, lorfque l’édit en fut 
porté , on n’entendit auffî- 
tôt, par-tout , que murmu- 
res & que plaintes , de ce 
que ces charges portées, 
au moyen de ce nouveau 
droit , à un prix exorbi- 
tant, alloiciit être fermées 
à la noblefle & aux ' per- 
fonnes de mérite , & de- 
venir le partage des gens 
de fortune ; de ce qu’on au- 
torifoitpar là les vexations 
de lajulHcc, au lieu de les 
réprimer, &c. 

Le cardinal de Riche- 
lieu , frappé des bonnes 
raifons qu’avoit eues M. de 
Sully, d’en ufer ainfl, & 
qu’ii avoit apprifes de la 
bouche même de ce minif- 
tre , employé Hfection pre- 
mière du cbap, 4 de fon 
tejhm. politique, i partie. 

à prouver que, ni la véna- 


lité ,ni l’hérédité des char- 
ges de judicature , ne doi- 
vent être abolies dans ce 
royaume. „ Le feu roi , dit.- 
„il, affilié d’un fort bon 
„confciI , dans une pro- 
„ fonde paix, & un règne 
„ exempt de néceffité , 
„ ajouta l’établiflement du 
„ droit annuel à la véna- 
„lité. Il n’efl pas à pré- 
„ fumer qu’il l’ait fait, fans 
„ quelque conffdération , 
„ & fans en avoir prévu , 
„ autant que la prudence 
„ humaine le peut permet- 
„tre , les conféquences 
„êc les fuites... Rien ne 
„ donna tant de moyens 
„ au duc de- Guife , de fo 
„ rendre puiffhnt dans la 
„ ligue contre le roi & fon 
„état, que le grand nora- 
„ bre d’officiers qu’avoîl 
,,lntroduit fon crédit dans 
„ les principales charges 
„du royaume. Et j’ai ap- 
„pris du duc de Sully, 
„ que cette conffdération. 
„fut le plus puiffant mo- 
„tif qui pona le feu roi 
„ù l’établiirement du droit 
„ annuel , êtc. 

Le cardinal de Richelieu 
foutient donc, qu’il vaut 
encorcbcaucoiipmieuxque 
CCS charges s’obtiennent 
à prix, d’argent , qu’elles 


Digitized by Google 



158 Mémoire s DE Sully, 

communs , patrimoniaux & d’oélroi des 

1009. provinces , villes & communautés. Sur les 
offices des lieutenans , contrôleurs & tré- 
foriers, tant généraux que provinciaux , 
de l’artillerie, ponts & chauüees, &c. , à 


foîent données à des per- 
Ibnnes pauvres & de néant, 
ou emportées par l’ambi- 
tion & la faveur. „ Au 
„ lieu , dit - il , d’ouvrir la 
,, porte à la vertu , on 
„ l’ouvriroit aux brigues 
„& aux faéUons , & on 
„rempliroit les charges 
„ d’officiers de bafle ex- 
„ traétion Touvent plus 
,, chargés de latin que de 
,, biens. . . Une balTe naif- 
„ Tance produit rarement 
,,les parties néceflaires à 
,,un grand magiflrat. Le 
,,bien ell un grand or- 
,,nement'aux dignités , qui 
„font tellement relevées 
„par le luftre extérieur, 
„qu’ou peut dire hardi- 
,,mentque,de deuxper- 
„ Tonnes dont le mérite ell 
,, égal , celle qui ell la 
„ plus aifée en Tes affaires , 
„ell préférable à l’autre. 
„D’aÛleur$ un officier qui 
„met la plus grande par- 
„tie de Ton bien à une 
„ charge , ne fera pas peu 
„ retenu de mal faire, par 
mIs crainte de perdre tout 
„ ce qu’il a vaillant. Si l’on 
„ pou voit, dit- il encore, 
,, entrer aux charges fatis 
„ argent, le commerce fe 
„trouveroit abandonné de 
M beaucoup de gens, qui, 


,, éblouis de la fplendeur 
„des dignités, courroient 
«plutôt aux offices & à 
«leur ruine tout enfem- 
«ble, qu’ils ne fe porte- 
«roient au trafic, qui rend 
«les familles abondantes. 

11 prouve en particulier 
l’utilité du droit annuel , 
parce que, fans' cela, tous 
les vieux officiers fe défe- 
roient de Ipurs charges , 
«lorfque l’expérience 8e 
«la maturité de leur âge 
«les rend plus capables de 
« fervir le public ,,. 11 de- 
voit, ce femble, ajouter 
à cette raifon, qu’un jeune 
homme qu’on deftineà pof- 
féder une de ces charges, 
reçoit de fes parens une 
éducation propre au genre 
de vie qu’on fait qu’il em- 
braflera. Le confeÛ par le- 
quel l’auteur finit cet arti- 
cle , c’ell de taxer les offices 
i un prix raifonnable , qui 
«n’excédera pas , dit -il, 
«la moitié de celui au- 
« quel le déréglement des 
«efprits les pone main- 
«tenant ,,. Et il rend 1& 
delTus jufiiee à Hen- 
ri IV. « Le feu roi , dit» 
«il , prévoyant ce mal , 
«avoit inféré dans l’édit 
«qu’il fit fur ce fujet, des 
«précautions capables de 
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ériger en titres. Sur les charges des bail-==== 
liages, cledion & greniers a fel, à au- 
gmenter en attribution des gages, privi- 
lèges, &c. : le fonds, pris fur les tailles, 
jufqu’à la concurrence de cinq fols par 
livre. Sur des éledions à créer en Guyeri- y 
ne, Languedoc, Bretagne & Bourgogne : 
le roi prévit bien des murmures dans ces 
quatre provinces. Sur les créations de 
nouveaux tréforiers dans les bureaux des 


,,le prévenir, exceptant 
,,non Teulement du droit 
,, annuel les charges des 
,, premiers préfidens, des 
,, procureurs & avocats-gé- 
„néraiix, mais fe réfer- 
,, Vant de plus le pouvoir 
,,de difpofer des offices 
„ qui y font compris , lorf- 
,, qu’ils viendront à va- 
„quer , en payant préala- 
,, blement aux héritiers de 
,, ceux qui en étoient 
„ pourvus, le prix auquel 
,,ils Teroient évalués... 
„Les maux que caufepré- 
,,femement le droit an- 
,,nuel, ne procèdent pas 
„tant du vice de fa natu- 
„ re, que de l’imprudence 
,, avec laquelle on a levé 
lés correftifs que ce 
„ grand prince y avoit 
,, apportés. Si l’édit fût 
„ demeuré en la pureté de 
,, fon premier établifle- 
„ment, les offices ne fiif- 
,, fent jamais venus à l’ex- 
,, cès du prix auquel ils 
,, font maintenant. ... Il 
,,nc faut donc que re-‘ 


„ mettre l’édit du droit 
„ annuel aux premiers 
„ termes de fon établif- 
„ fement ■ 

Ces paroles juftifient 
pleinement le duc de Sully 
du biame qu’on veut qu’il 
ait encouru, par le con- 
fcil qu’il donna à Hcn-' 
ri IV, furie fameux édit 
du roi annuel. En verta 
de cet édit, on fit payer 
aux officiers de judicature, 
en la place de la Paulette , 
le foixantième de la finan- 
ce de leurs charges : ce qui 
s’eft pratiqué de neuf ea 
neuf ans, jufqu’en 1709, 
qu’on a obligé ces officiers 
de racheter le fonds de ce 
droit. Voyez 1$ journal dê 
PÉtoUt fur Pannit 1605, 
qui eft celle de cet édit; 
àt Tbou , Mtzerai , Le 

nombre exceffif des offi- 
ciers de judicature, &c, 
C’elt, & 1 ^ principal abus , 
& la vraie caufe de tous 
ceux dont les bons efpritl 
fe plaignent à cet égard. 
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=== finances, deux à Sens & à Cahors, fis 
ilîop. 0 n Bretagne, & trois par-tout ailleurs: 
Henri difoit qu’il eût mieux valu diminuer 
le nombre de ces harpies, que de l’au- 
gmenter. 

' Je propofois un beaucoup plus grand 
nombre encore d’offices à créer, dans le 
befoin, parmi les tréforiers, payeurs de 
rentes & de gages, receveurs & autres 
officiers des tailles, fecrétaires & officiers 
de grande & petite chancellerie; comme 
aulfi de nouvelles attributions aux offices 
exiftans : ériger en charges les deux pre- 
miers commis de tous les officiers com- 
ptables de France, &c. : le détail de toutes 
ces parties tiendroic trop de place. Le 
bon cœur du roi lui repréfentant comme 
déjà arrivé, ce qui n’étoit fimplement 
qu’en projet, le faifoit fe récrier contre 
tant de téglemens, dont j’étois d’accord 
avec lui qu’il ne falloit furcharger le peu- 
ple, que dans le cas d’üne extrême né- 
celfité; 

Achevons : de nouvelles cours fouve- 
raines à érigér en différentes villas; fa- 
voir, parlement, chambre des comptes 
& cour des aides à Lyon & à Poitiers; 
en Tupprimant la cour des aides de Mont- 
ferrand ; cour des aides en Bretagne , 
parce qu’il étoit propofé d’y porter auflî 
les aides : une fécondé à Bordeaux, avec 
une chambre des comptes; une troifième 
en ^Bourgogne*, & une quatrième en.'Pro- 
vej{)icç>;t.c jroi branla ici la têce & ne dît 
mot. Je ne répète point ce qui a déjà 4;é 
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dit dans d’autres endroits de ces ménioi-=:== 
res. L’averfion que j’y ai marquée contre io09* 
tout ce qu’on appelle luxe, a pu faire pen- 
fer que' les dépenfes folles & fuperflucs 
étoient rigoureuferaent taxées, & on ne fe 
trompe point : on peut même être afluré 
que, li i’avois été cru, outre le retran- 
chement d’une grande partie de ces dé- 
penfes, incompatibles avec les befoins 
preflans d’un état, je n’aurois toléré, 
ni les carrofl.es , ni les autres inventions 
■du luxe, qu’à des conditions qui auroient 
coûté cher à la vanité. 

S’il efl; néceflàire de donner ce frein au 
luxe, dont la contagion a gagné infenfi- 
blement toutes les parties de l’état, il l’efi: 
encore bien davantage d’en arrêter les fu- 
neftes fuites, dans ceux pour lefquels il 
n’eft plus Amplement une occafion de dif- 
fipatiou & de mollefle, mais un inftru- 
ment de corruption & de ruine domefti- 
cîue : c’eft à quoi il étoit pourvu par un 
autre projet, qui faifoit auffi partie des 
pièces du cabinet d’état. Ce n’eft pas un 
des moindres malheurs qui ont fuivi la 
mort prématurée du roi, qu’elle ait pré- 
cipité avec lui dans le même tombeau, . 
tant d’utiles réglemens, au moment même 
-de leur naiflance. 

11 étoit ordonné, par un autre réglement, 
aux' avocats & procureurs-généraux des 
parlemens, de pourfuivre & de punir 
exemplairement tous ceux qui, par le 
fcandale d’une vie prodigue ou dilfolue, 
portoient un notable préjudice au public, 
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== aux particuliers , ou à eux-mêmes ; fous 

l6og. peine de répondre en leur propre & privé 
nom, de tous les défordres arrivés par 
leur négligence', ou leur connivence. Le 
moyen qu’on leur donnoit pour pouvoir 
le faire fans fe rendre leurs fonftions ex- 
ceflivement pénibles, étoit de leur join- 
dre, en chaque juridiélion particulière, 
trois perfonnes publiques, appelées cen- 
leurs, ou réformateurs, choifies de trois 
en trois.ans dans une aflémblée publique ^ 
& autorifées par leur Charge, à laquelle 
étoient attachées toute forte d’exem- 
ptions , non feulement à dénoncer aux ju- 
ges tous pères, enfans de famille, & tel- 
les autres perfonnes, accufées de porter 
la dlüblution au delà des bornes de l’hon- 
neur, &des dépenfes fuperfliies, au delà 
de leurs facultés; mais encore à obliger 
les juges eux -mêmes, en les prenant à 
partie, en cas de refus; à apporter le re- 
mède qui leur étoit prefcrit contre ces 
excès dans l’un & l’autre genre. Deux mo- 
nitions dévoient précéder toute pourfuite 
criminelle ; mais , à la troifième , on inten- 
toit une el\)èce d’aôion de curatelle , par 
laquelle les mauvais ménagers voyoient 
le maniement de leurs biens & effets, paf- 
fer en des mains qui né leur laiffoientpréci- 
fément que les deux tiers, & réfervoient 
l’autre pour l’acquit de leurs dettes, &pout 
les réparations qu’exigent les fonds, ce 
qui duroit jufqu’à ce qu’ils euffent donné 
des preuves d’un retour fincère à une ma- 
. nière de penfer & d’agir plus raifonnable. 
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Nulle condition n’en étoit exceptée , & 
aucun citoyen n’aûroit vraifemblablement 
évité cette cenfure , parce qu’elle avoit 
elle-même à répondre de fes aftions à un 
tribunal fupérieur , dont les miniftres 
étoient , auffî bieb qu’elle , fixés dans leur 
devoir , pat la menace d’une peine égale au 
déshonneur. 

Il auroit été établi en même temps , pour 
détruire ce mal jufque dans fa fource, 
qu’aucune perfonne, de quelque qualité 
& condition qu’elle pût être , n’eût pu 
emprunter une fomme, cenfée confidér»- 
ble par rapport à fes facultés , ni aucun au- 
tre de la lui prêter fous peine de la perdre , 
fans qu’il fût déclaré en même temps dans 
les contrats ou obligations , à quoi on pré- 
tend employer cet emprunt ; quelles detteè 
peut déjà avoir l’emprunteur, à quelles 
perfonnes, fur quels biens, & ce qui lui 
refte de revenu , tant pour aflurer cette 
dette , que pour entretenir fa famille- 
P étoit encore défendu , dans la même - 
vue , à tous pètes de famille, oü perfonnes 
qui les repréfement , de donner à un de 
leurs enfans , en les établiflant , une fomme 
plus grande que de juftice, eu égard à 
leurs moyens préfens , au nombre de ces 
enfans nés ou à naître , en s’en tenant à 
la vraifemblance; excepté le cas feul qui 
permettoit à l’autorké paternelle, mépri- 
fée ou bleflee , de fe venger d’un enfant- 
vicieux & dénaturé ; mais ce cas deir&ic 
être clairement prouvé , & alors les ac- 
quêts , conquêts & meubles , étoient encore 

1 


4 


Digilized by Google 



ï64 Mémoiiles de Sülly, 

— les feuls efFets dont on pouvoit difpofet 
pQUj. jçj faveurs particulières (2o). 

Ce réglement d’économie domeftique 
n’étoit qu’une portion d’un réglement gé- 
néral fur le barreau « k principalement 

(ao) M. le duc de Sully prouver que ce mal eftd’ail- 
a’a pas befoin de fe nom- leurs inévitable dans un dta* 
mer ici pour être reconnu immenfe , riche & foutemi 
l’auteur de ces projets de par le grand commerce, 
réforme; on y découvre Tout ce qu’il y a donc de 

clairemenffon génie flefon mieux à faire à cet égard, 
caraflère. Sans vouloir rien c’eft de lailTer à la voix 
diminuer du mérite de fa des minillres de la religion 
morale grave & aullère,& exercer cette cenfure pu- 
en convenant avec lui qu’il blique , que l’auteur a cher - 
eft d’une extrême impor- ché à rétablir fur l’aif- 
«aucc de ne laifler, ni les cicnne cenfure romaine. SI 
bonnes mœurs fe corrom- je voyois quelque ufage à 
pre , ni môme le bon goût faire de cette idée de nou- 
s’altérer en rien , je dirai velles perfonnes publiques, 
pourtant qu’il me femble je tâchcrois de l’appliquer 
que fes vues de réforme i l’article que l’auteur traite 
dans la police ont toutes à la fuite de celui-ci, la juf* 
les mêmes défauts que cel- tice & le barreau, 
les de fon parti dans la rcli- Je donnerois à examiner 

' gion ; c’eft-à-dire , qu’elles à fond i des perfonnes d’un 
font fauires& outrées. efprit jufte & étendu, s’il 

Qu’un petit nombre de feroit poflible d’aeçoutu- 
citoyens fe ruine par dé- mer les partiailiers de ce 
réglement & par folie, c’eft royaume à remettre la dô- 
tin mal qui peut être très- cilîon de tous leurs dilfé- 
conlîdérable dans la mora- rens litigieux entre les 
le, mais du relie très-léger, mains d’un petit nombre 
& môme , à parler ccrreél , de vieillards graves & ref- 
nul dans la police , parce peélables , choifls par leur 
qu’au fond, l’état n’y perd capacité & leur réputation 
rien , les uns s’enrichiflant d’intégrité , pour exercer 
de ce qui appauvrit les au- cet emploi dans toutes les 
très; j’excepte feulement villes , bourgs & lieux cou- 
le cas des banqueroutes. Je üdérables, & pour l’excr- 
laifte lesobfervations dont çer de manière que l’hon- 
iemcAiis déjà fervi, pour ncur, les diftin^ons, la 
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fur la procédure, dont je crois qu’on ne 
fera pas non plus fâché que je rende com- 
pte : l’intérét qu’on a à voir corriger les 
abus innombrables du barreau, eft trop 
fort, trop général & trop connu. Le def- 
fein de Henri étoit de le communiquer 
d’abord aux préfidens des différentes 
chambres, & aux gens du roi de fes par- 
‘lemensjnon pour y être contredit, mais 
pour recevoir leurs remontrances & leurs 
avis, fuppofé qu’entrant dans fes vues, ils 
imaginaffent quelque chofe de plus pro- 
pre à abrégerjes procès, & à détruire l’art 
méprifable dé la chicane, Lorfque la der- 
nière main auroit été mife aux articles du 
réglement, félon les opinions jugées les 
meilleures, fa majellé étoit réfolue de les 
porter au parlement, écrits de fa propre 
main, pour les y faire enregiftrer. Voici 
ceux que nous avions dreffés par provi- 
fion, dont apparemment on ne fe feroit 
que très-peu écarté. 

Dans les procès entre parens, & cela 
en obfervant à peu prés le nombre des 


vénération & le refpe<ft 
public, & tout au plus 
quelques uns de ces avan- 
tages, que le fouverain 
peut accorder fans qu’il en 
coûte rien i perfonne , leur 
linifent lieu de tout profit 
& de toute récompenfe. Il 
n’eft pas fans exemple, on' 
peut dire même qu’il eft 
.afiez commun , de voir 
cet office charitable rempli 
%ien plus gratuitement en- 


core par des perfonnes , 
que le fcul intérêt des pas- 
jvres particuliers fuccom- 
bant fous le faix des 
pourfuites ruineufes de la 
[iuftice, oblige à s’en char- 
ger. Heureux le canton qui 
polTède un pareil concilia- 
|teur! Il n’y manque pas de 
jtravail ; mais -on voit qu’il 
l’embralTe avec joie , par 
le refpeft & l’amoiir qui 
ly font attachés. 
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- - degrés canoniques de confanguinité & d’af- 

loojj. £nité, foi t corporelle , foit Ipirituelle, le 
demandeur écoic tenu, avant toutes cho- 
fes, de faire offre, & même fommation, 
de remettre tous fes différens à l’arbi- 
trage de quatre perfonnes, choifies parmi 
les parens ou amis des parties, deux par 
chacune ; de nommer ces deux arbitres 
dès ce moment, & d’articuler dans un 
écrit, fjgné de fa main, toutes fes préten- 
tions & demandes, fans pouvoir enfuitey 
rien ajouter ; ce que faifoit auffi le défen- 
deur. Il n’avoit qu’un mois pour nommer 
fes arbitres. Dans un autre mois, les quatre 
arbitres dévoient être faifis de toutes les 
pièces & moyens des deux parties. Autre 
mois , accordé aux arbitres pour pronon- 
cer leur jugement; autre mois, enfin, 
donné à un furarbitre nommé par les ar- 
bitres pour juger définitivement les points 
fur lefquels les voix auroient été partagées; 
car tous les autres étoient cenfés déci- 
dés, & le furarbitre n’en pouvoir con- 
noître. La même règle avoit lieu pour les 
juges devant lefquels étoit interjeté appel 
de lafentence des arbitres, ils nepouvoienc 
évoquer à eux le principal, ni prendre 
connoilfance du fonds; mais feulement: 
prononcer fur le bien ou mal jugé, par 
les feules pièces produites devant les ar- 
bitres. Les cours fouveraines n’avoient 
pas plus de privilèges à cet égard, que 
les fimples juridiélions. Elles ne pouvoienc 
ni ordonner une nouvelle enquête^ni re- 
, cevoir de nouvelles preuves, & elles n’a- 
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voient qu’un mois, ou fix feinaines, pour='=» 
porter leur arrêt, qui autrement étoit nul, 1609. 
& les juges condatnnés eux-mêmes aux 
dépens, dommages & intérêts des deux 
parties. 

Les notaires étoient déclarés juges pre- 
miers & compétens de tous contrats, 
tranfaétions , obligations, ceflions , tranf- 
ports , échanges , ventes , baux & fer- 
mes, &c. , en forte que la fentence qu’ils 
portoient en interprétation du fens des 
conditions de leurs contrats, avoit lieu 
parprovifion , malgré toute oppofition ou 
appellation; ik les juges fupérieuts nepou- 
voient , fous les mêmes peines qu’à l’ar- 
ticle précédent , procéder fur cette fen- 
tence , que comme on procède fur celle 
d’un tribunal véritable. La précaution 
qu’on prenoit contre la fourberie & la 
mauvaife foi qu’on auroit pu craindre de 
la part des notaires (21), étoit , premiè- 
rement, que tout afte devoit être pafl'é 
devant deux notaires, ou un notaire & 
deux témoins; en fécond lieu, que les 
parties contraétantes étoient obligées de 
fe faire aflifter chez les notaires, d’un 
avocat chacune, dont les notaires pre- 
noient les avis & exprimoient les noms 
dans l’afte^. Il étoit défendu, déplus, de 
s’infcrire en faux contre tout afte ainfî 
pafl'é, dont la valeur étoit au defl'us de 
cent livres. 


(ei) Crtnfultcz lés mémoires de Sully, /og:, laotf 
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L’exploit d’alfignatiod ne pouvoir être 
l6oÿ. porté devant aucun autre juge, que ce- 
lui du défendeur, &, comme je l’ai dit, 
il devoit contenir fi généralement tous les 
moyens du demandeur, qu’il n’étoit plus 
reçu , après cela , qu’à répondre fimplement 
aux allégations du défendeur, fous les 
peines ci-deflus, contre les juges, avocats 
& procureurs. C’étoit donc à ceux-ci, 
j’entends les avocats S: procureurs, à met- 
tre tout d’un coup la caufe en état d’être 
jugée; aufiTi étoit-il défendu de faire ap- 
peler & de plaider lescaufes, qu’elles ne 
fuflent en état d’être jugées. Les plus con- 
fidérables, celles dans lefquelles -il faut 
produire & écrire , ne pouvoient avoir de 
plus long délai que trois mois ; point de 
lieu à la requête civile; & ici, comme 
dans tous les autres cas les plus graves, 
le feul recoûrs étoit aux lettres - patentes 
expédiées dans le confeil d’état, Scfcellées 
du grand fceau. 

Le reglement entroit dans le détail de 
quelques autres points particuliers de 
droit , ou de coutume , qui a voient befoin 
d’être reélifiés ; tels que font les difpo- 
ficions que j’ai marquées précédemment 
fur le mauvais ménage des citoyens , fur 
la communauté entre mari & femme, & 
autres que j’omets ici. A l’égard des épi- 
ces, falaires, vacations & autres frais, 
ainfi que de tous les differensfubterfuges 
de la chicane, de tous les autres abus 
du barreau dans les plaidoyers, les écritu- 
res , ’&c. y dont les plaintes fe font enten.;, 
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dre par-tout y le roi croyoit ne pouvoir ==■•■' 
mieux faire, que de remettre tout ce dé- 1609. 
tail à difcuter & à régler, à douze hommes 
choifis parmi les plus intelligens dans les 
affaires du barreau, les plus fages &les 
plus équitables, qui obferireroient l’ordre 
fuivant dans leur travail. Mettre par écrit, 
en forme de mémoires, toutes les forma- 
lités qui s’obfervent ordinairement dans 
les procédures, fans en oublier aucune; 
enfuite, tout ce qu’ils jugeroient à propos 
qu’on en retranchât pour le bien public, 

& enfin, ce qu’ils croiroient qu’on de- 
vroit mettre à la -place. Ce travail ainli 
difpofé, feroit donné à examiner foigneu-’ 
fement à trois des principaux miniftres & 
confeillers de fa majefté, qui en donne- 
roient leur avis, après lequel, le roi dé- 
clarant auffi le fien, y joindroit toute 
l’autorité nécefiàire pour que cette prati- 
que .de jurifprudence fût déformais uni- 
forme à invariable. 

Lorfqu’une fois nous eûmes mis la main 
à la compnfition de cet inventaire général 
d’état, il devint un des fujets les plus or- 
dinaires de nos entretiens, & le roi mon- 
troit une grande impatience de le voir 
achevé. Il m’envoya chercher par un des 
garçons de la chambre, un matin qu’il fai- 
foit extrêmement chaud ; c’étoit , je crois , 
dans le mois de Juin. Lorfque je montai 
dans fon cabinet, il venoit d’en forcir 
par la galerie, &il étoit déjà aux Tuile- 
ries, où je ne pus le joindre, que fur la 
terraffe des Capucins, près de la petite 
Tonn VIL H 
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=== porte, par où il fortoit pour aller enten- 
^09* dre la mefle chez ces religieux. Du plus 
loin qu’il me vit approcher , fui vi de cette 
foule de cliens, qui ferablent deviner tous 
les endroits où doivent fe trou ver les minif- 
tres:» Allez dire aux Capucins, dit-il, 

« qu’on retarde ma mefle ; car il faut que 
t» j’entretienne cet homme -là, qui n’eit 
n pas homme à mefle; s’il me vouloit 
n croire en cela, je l’en aimerois bien 
J» davantage encore, il n’y a tien que 
»» je ne fifle pour lui; quoique, tel qu’il 
« eft, je l’aime bien , & m’en fers' utile- 
ment Sa majefté me prit par la main , 
& , pendant environ deux heures que nous 
pafl'âmes à nous promener, ce prince ne 
me parla que denouveaux mémoires, qu'il 
me demandoit pour les joindre au cabinet. 
En me quittant, il me recommanda tout 
haut de mettre toute la diligence &l’exac- . 
titude polflbles à ce travail. r> Peudeparo- 
les , dit-il , & beaucoup de chofes , & 

« que tout foit pourtant bien éclairci ; car 
r» je veux en communiquer quelque chofe 
y> à quelques uns de mes ferviteprs que je 
f» vous dirai », Je lui répondis , qu’il fal- 
loir me donner un peu de temps, puifqu’il 
s’agiflbit de joindre enfemble l’ordre, la 
brièveté Si la clarté. „ J^aites donc comme 
r» vous l’entendez, reprit Henri , vous con- 
noiflez mon ftyle, & moi le vôtre, 
gf ils s’accordent bien enfemble. 

J’envoyai dire au chancelfèr , que jen’i- 
Tois point , ce jour-là , au confeil , & j e me 
tins enfermé, tout le refte du jouï & une 
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grande partie de la nuit, à remuer livres 
& papiers ; je ne me mis pas même à ta- 
ble pour fouper. Dès les fept heures du ma- 
tin, je vis arriver le roi avec les perfon- 
nes dont il m’avoit parlé la veille , qui 
étoient MM. d’Ornano , de Boëfle , da 
Bourg, de Lille, de St.-André de Mont- 
pellier, de Piles, de Fortia, de Saint- 
Canard , de la BuilTe & de la Yieuville il 
y avoit encore MM. de Vitri, de Vie, de 
Néreftan, de Saint - Géran , la Varenne, 
d’Efeures, Érard, & Châtillon, ingénieur 
Cil étoit queftion en partie d’affaires de 
leurmétier),Béthune, moncoufin; enfin, 
quelques étrangers envoyés, l’un de la 
parc de Lefdiguières , l’autre, du duc de 
Bouillon , & un troilième , nommé Pu- 
charnaulc , de la parc de la Force ; mon 
cabinet en étoit prefque plein. Je n’avois 
pu drefier le mémoire en queftion ; la rai- 
fon que j’en apportai à fa raajefté , qui 
d’abord me le demanda, fut qu’une dé- 
pêche que je venois de recevoir de la For- 
ce , fur une nouvelle tracafierie des Efpa- 
gnols en Béarn & dans la balle Navarre, 
à laquelle il avoit fallu répondre fur le 
champ, avoit interrompu mon tjavail, ' 
a» j’écrivois auffi, lui dis -je, touçhànt 
y> mon neveu 8 e ma nièce Biron , qu’on 
yt veut démarier, ce qui feroit une belle 
» befogne ; car elle croit être grofle, 8c 
r> l’eft en effet. Voilà, reprit fa majefté, 
r> une des fàcheufes 8c fortes affaires que 
y» j’aie gÿère vues, 8t je ferai bien trom- 
pé, fl jamais vous mettez tous ces ef- 

n ij 
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! =j^ ‘ — ! n pries à la raifon. Achevez vos dépé-- 

i6og, r> ches , ajouta ce prince , après m’avoir 
dit tout bas quelque chofc qu’il avoir à 
me communiquer, n achevez auffi nos mé- 
n moires le plus promptement que vous 
r> pourrez , & n’allez point plutôt au con- 
y> feil d’aujourd’hui. Gela ne fe peut, 
r fire, repartis-je, car il y a des affaires 
r, qui preflent , & qui furent remifes , hier , 
r> à caufe que je n’y étois pas. Faites 
n donc du mieux que vous pourrez , dit- 
« il , & adieu , je m’en vais aux Tui- 
« leries. 

Je ne laiflai pas de travailler au mémoi- 
re, avec tant d’application, qu’il étoic 
prêt le lendemain matin , que je fus en- 
core mandé aux Tuileries par fa majefté. 
Je donnai ces papiers à porter à mon fe- 
crétaire , enfermés dans une feuille de pa- 
pier cachetée. Sillery & Villeroy étoiene 
avec ce prince , & nous continuâmes à 
nous promener tous quatre , près de deux 
heures, difeourant fur le projet de ces 
mémoires avec tant de chaleur & d’aftion , 
que tout le monde s’aperçut aifément 
que nous ne nous accordions pas. Je me 
retirdfs, fans avoir parlé au roi de mon 
paquet, lorfqu’il me rappela de cent pas, 
pour me le demander. Je le lui fis voir en- 
tre les mains de mon fecrétaire, auquel 
j’ordonnai enfuite de le préfenter à fa ma- 
jefté , lorfqu’elle voudroit le lire ; mais 
d’avoir foin de le retirer d’elle, & cacheté 
comme il i’étoit. Ce qui venoit de fe paf- 
fer m’obligeoit à ufer de cette précaution, 
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dont mon fecrétaire s’excufa auprès de - » 
Henri, par le commandement pofitif que 
je lui en avois fait. Il fuivit le roi /qui s’én 
ailoit à la mefle aux capucins, & il pro- 
fita de ce temps pour aller déjeûner. Il 
lui auroit été difficile d’en trouver de long- 
temps la commodité. Le roi, fortant de 
la mede , lui dit : » Suivez-moi au Lou- 
r> vre & n’en partez point que je ne 
■ y> vous le dife r>. Il lui demanda le pa- 
rquet , lotfqu’il fut arrivé dans fon cabinet 
• d’en bas, & mon fecrétaire lui ayant die, 
en ce moment, l’ordre qu’il avoir reçu de 
moi, «fa majefté fe contenta de .lui répon- 
dre : w Hé bien ! je le ferai ; mais , encore 
»» une fois, ne. partez donc point d’au- 
près de moi ». Elle monta dans le ca- 
binet des livres pour y mettre le paquet, 
pendant qu’elle ailoit dîner. La cour n’é- 
toit pas grofle, parce qu’il étoit plus tard 
que de coutume. Le roi ne parla prefque 
à perfonne, & fa rêverie parut, en ce 
que , de temps en temps , il frappoit de fon 
couteau fur fon affiette. 

Mon fecrétaire crut qu’il ailoit être ex- 
pédié , lorfqu’il vit ce prince remonter , au 
fortir de la table, dans le même cabinet, 

& qu’il s’entendit appeler au bout d’une 
demi-heure ; mais quelques princes & fei- 
gneurs étant arrivés dans ce moment, 
comme il vit que fa majefté s’étoit mife à 
s’entretenir avec eux, il fe retira dans un 
coin avec la Varenne & Béringhen. L’en- 
droit où ils étoient, étoit afl’ez obfcur, 
pour qu’il ne fût pas facile de les aper- 
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' — cevoir , fartout avec un peu de foin de 

joop. fe cacher; ce qu’ils firent fans rienafiefter, ' 
lorfque, quelques inftans après, ils virent 
Henri s’avancer avec quelques uns de la 
compagnie qu’il avoir féparés des autres, 

. aflèz près d’eux , pour qu’ils puffent enten- 
dre ce qu’il difoit , quoiqu’il parlât entre 
Jiaut & bas , & ils redoublèrent d’attention , 
lorfqu’ils l’entendirent parler ainfî ; » Je 
r> fuis las de m’être tant promené ce ma- 
r> tin , car j’ai été plus de deux heures 
r> avec trois hommes, fur de grandes raa- 
» tières, où je les ai trouvés auffi con- 
' y* traires dans leurs opinions , qu’ils le 
» font dans leur tempérament & leur in- 
r> clination. Un autre que moi auroic 
n peine à s’en bien fervir ; mais je con- 
r» nois leurs fantaifies, tellement que je 
»» tire même profit de leurs conteftationi 
r> & contrariétés ; elles fervent à rendre 
»i les affaires fi claires & fi bien appro- 
« fondies, qu’il m’eft facile de choifir la 
« meilleure réfolution : vous allez les con- 
y* noître afiez, fans que je les nomme. 

Sa majefié continua à faire le portrait 
de ces trois miniftres, comme on va le 
voir. J’aurai aflèz de fincérité pour ne 
Tien changer à fes paroles, même dans ce 
qui me regarde ; & c’eft par moi qu’elle 
• commença. « Quelques uns fe plaignent, 

>» dit Henri, & quelquefois moi-même, 

»» qu’il eft d’une humeur rude , impa- 
» tiente & contredifante. On l’accufe d’a- 
M voir l’efprit entreprenant, de préfumer 
» tout de fes opinions & de fes avions. 
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ï' & de rabaifler celles d’autrui, de vou-®="= 
« loir élever fa fortune , & avoir des biens ^^^9- 
« & des honneurs. Or , quoique je lui con- 
y> noifle bien une partie de ces défauts, 
r> & que je fois contraint de lui tenir 
» quelquefois la main haute, quand je fuis 
, de mauvaife humeur, qu’il fe fâche, 

« ou fe laifle emporter par fes idées, je 
» ne laiüe pas pour cela de l’aimer , de 
«lui en pafler beaucoup, de l’eftimer, 

« & de m’en bien & utilement fervir, 

« parce que je reconnois que véritable- 
« ment il aime ma perfonne, qu’il a in- 
n térêc que je vive, & qu’il défire avec 
« paffion la gloire, l’honneur & la gran- 
« deur de moi & de mon royaume. Je 
« fais auffi qu’il n’a rien de malin dans 
» le cœur , qu’il a l’efprit induftrieux & 

« fort fertile en expédiens, qu’il eft grand 
« ménager de mon bien , homme fort la- 
« borieux & diligent, qui eflàye de ne rien 
« ignorer, & de fe rendre capable de toute 
« forte Hl’affaires de paix & de guerre, 

« qui écrit & parle allez bien , d’un iiyle 
« qui me plait, parce qu’il fent fon fol- 
« dat & fon homme d’état. Enfin, il fauc 
« que je vous avoue que, malgré fes bi- 
« zarreries & fes promptitudes , je ne 
« trouve perfonne qui me cônfole fi puif- 
« fatnment que lui dans tous mes dilFé- 
n rens chagrins «. Je ne me récrierai ici, 
ni fur le blâme, ni fur la louange, ren- 
fermés dans fes paroles. En convenant, 
comme il me femble que la bonne-foi de- 
mande qu’on le f^fle, qu’apparemment il 

H iv 
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y a chez moi véritablement lieu à l’un Se 
à l’autre; tout ce qu’un honnête-homme 
à à faire en cette occafion , eft de les faire 
fervir également à reftifîer de plus en plus 
fon cœur & fes mœurs. 

r> Le fécond , pourfuivit Henri , en 
r> parlant du chancelier de Sillery , eft 
r. d’un naturel patient & complaifant , 
r merveilleufement fouple, adroit & in- 
n duftrieux dans toute la conduite de fa 
r> vie; il a l’efprit très- bon, & il eft aflèz 
î^ verfé dans toute forte de fciences & 
d’affaires de fa profeflion, il n’eft pas 
y> môme ignorant dans les autres ; parle 
»»afléz bien, déduit & repréfente fort 
fl clairement une affaire , n?eft point 
Tl homme pour faire des malices noires; 
«mais il ne laiflè pourtant pas -d’aimer 
« grandement les biens & les honneurs* 
^«&'de s’accommoder toujours à tout 
' « pour en avoir. Il n’eft jamais fans nou- 
« velles , ni fans perfonnes en main pour 
« lui en découvrir ; d’humeur à ne ha- 
« farder jamais légèrement fa perfonne , 
39 ni fa fortune, pour celles d’autrui. Sas 
» vertus & fes défauts ét^nt ainfi compen- 
sa fcs, il m’eft facile d’employer utilement 
« les premières, & de me garantir du dom- 
» mage des autres*(3a). 


fia) Ce chancelier a ren- 
ilu trois (ignalés fervices à 
l’dtat, en employant une 
partie de fon bien à main- 
tenir lesSuifles dans notre 
alliance, à la paix de Ver-i 


vins, & en moj'ennant le 
mariage du roi.,, Lcchan- 
„celier de Sillery n’avoit 
„ prefque point étudie. 

„ Henri IV difoit de lui 
„& du coiuiétable Henri- 
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» Quant au troifième, continua leroi,.=^== 
y* parlant de Villeroy, il a une grande ^^ 9 ’ 
»» routine dans les affaires, & une con- 
r> noiffance entière de celles qui fe font 
n faites de Ton temps. Il a été employé 
« dès fa première jeuneffe, plus -qu’au- 
« cun des deux autres. Il tient un grand 
« ordre dans l’adminiftration de fa char- 


« ge, & dans la diliribution des expé- 
r> dirions qui ont à palier par fes mains. 
» Il a le cœur généreux , n’eft nullement 
« adonné à l’avarice, & fait paroître fon 
« habileté dans fon lilence & fa grande 
« retenue à parler en public (33). Ce- 
r> pendant il ne peur fouffrir qu’on con- 
« tredife fes opinions, croyant qu’elles 
« doivent tenir lieu de raifon. Il les réw 
M duit à temporifer , à patienter, & à s’at-r 
«.tendre aux fautes d’autrui , de quoi je 
« me fuis pourtant quelquefois affez bien 
« trouvé >*. Ce difcours de là majefté 
.étoit adreffé à des perfonnes de la pre- 
mièr.e qualité., & qui , dans leur cœur, ne 
osanquoient pas, je crois, d’envie d’^ 


de ‘Montmorency, quV 
,,vec Ton chancelier, qui 
0 ne Tavoic point- de latin , 
fon connétable, qui 
-,ine favoit ni- lire ni 

écrire, il pouvoit venir 
„à bout des affaires les 
mPIiu difficiles „. Am*ht 
vrliHvuÿày* ^ h»h i 
la lettre Ju eardtnal 

jPO^t. f 

^ , C23) De tous les «n- 

’Àuitsde nos mémoires où 


H cft parlé d» M. de VII- 
leroy, voilà celui auquel 
il fiiut principalement s’at- 
tacher, pour juger du ca- 
ractère de ce miniffre , & 
furcout de l’opinion qu’ea 
a eue Henri le Grand. Un 
feol trait rapporté d’origi- 
nal, tel qu’eft celui-ci,, 
mérite plus d’être cm , que- 
des rapports incertains, on- 
dictés par la prévenüûp , 
rayerfioa,rei|pru de ;atÿ. 

a V 
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répliquer; aucun cependant ne dit mot 9 
& « quelques momens après , le roi ayanc 
aperçu mon fecrétaire, U lui fit rendre 
mes papiers cachetés , qu’il me rapporta. 

Avant de fortir de ces affaires généra-r 
les de finance , il faut voir ce qu’il y a fur 
cet article de particulier pour cette an- 
née. Denis Feydeau & fes alibciés s'étoient 
■fait adjuger la ferme générale des aides, 
en enchérifiant de deux cent mille livres 
par an furies fermiers précédens. Je prévis, 
ce qui ne manqua pas d’arriver, que Fey- 
deau ne pourroit retirer fes deniers. En 
effet, il préfenta une requête à fa roajefté, 
pour être déchargé de ces deux cent raille 
livres. Je trouvois que ces fermiers ne 
fouffroient rien , qu’ils n’euifeut bien mé- 
rité, n’étant furvenu ni accident impré- 
vu, ni obftacle à leur jouiffance. Il me 
fâchoit encore, que l’imprudence de ces 
nouveaux venus nous eût ôté des fer- 
miers très-folvabl es, pour mettre en leur 
place de mauvais payeurs. Je portai pour- 
tant fa majefté à leur accorder cette dimi- 
nution à titre de grâce, fans laquelle on 
alloit être expofé à une banqueroute, & 
à l’embarras de mettre de nouveau les ai- 
des à l’enchère. Je jugeai feulement qu’elle 
ne devoir commencer à avoir lieu , qu’au 
premier Janvier 1610, ou du moins, au 
premier Oêlobre de la préfente année, 
afin que fa majefté n’y perdît pas tout 
d’un coup quatre cent mille francs. 

Je fis faire le procès à Ferrand , pre- 
miex huiffiei de la chambre des comptes 
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de Paris. On le dépouilla de toutes les *-g- 
charges & coromiffions qu’il exerçoit dans 
cette cour , dont fa majefté gratifia , ménae 
avant le jugement, la Fond dont il a été 
farlé dans ces mémoires. 11 écoit déjà in- 
tendant, & le roi crut encore récompen- 
fer fa fidélité, en lui faifant don de Tes 
meubles de la conciei^erie. M. le comte 
de Soldons , & les autres officiers de la 
maifon du roi , préfentèrent auffi , contre le 
tréforier Pajot, une requête, qui me fut 
renvoyée. Pujet, autre tréforier de Pé- 
pargne , ayant fait , l’année précédente, 
fur l’ordre & la garantie de fa majellé,une 
déclaration favorable à Placin , autrefois 
fon commis , dont j’avois été fait dépoli- 
taire , le roi m’écrivit de rendre cette pro- 
mede à Pujet comme il s’y étoit engagé, 
fuppofé que le procès que ces deux finan- 
ciers avoient enfemble, ne pouvant s’ac- 
comnroder , elle lui devînt nécedaire. 

Sa majefté, après m’en avoir demandé 
mon avis , fit expédier à Mortier-Choify 
un brevet , par lequel il étoit déclaré quitte 
du refte de fa ferme, moyennant cinquante 
mille livres, une moitié comptant , & Pau- 
tre dans fix mois. Elle fit déliyrer à Za- 
mec les quittances des deux offices des 
relies en Normandie , de la valeur de cinq 
mille écus, avec les expéditions nécedai- 
res 'pour être pareillement payé de qua- 
lante-neuf mille neuf cents & tant de li- 
vres , qu’il lui avoit adîgnées dès l’année 
dernière, fur les deux fols dx deniers pat 
minot de fel, pour pareille fomme que 

H vi 
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g - - '»" - Zamet lui avoit avancée. Henri fit encore 
donner douze mille livres à Montigny, 
fix mille livres à d’Efcures, &'deox mille 
quatre cents livres à dilFérens^enfionnal* 
res dans la Bourgogne, par les mains de 
M. le Grand, & payer le préfident Tara- ' 
bonneau de fa penfion, pour l’année der- 
nière. Je tire ces petits détails des lettres 
que j’ai, écrites de la main de fa majefté. 

J’en reçus aulfi quelques unes de la rei- 
ne. Il s’agit , dans l’une , de certains droits 
qui lui avoient été abandonnés, & dont 
elle fe départ fur les terres de la dépen- 
dance delaréineMarguérite, qui en avoic 
un brevet. Il eft queftion, dans une au- 
tre , de faite toucher à la femme de Con- 
chine vingt mille écus, que le roi, par 
complaifance pour la reine, lui avoit don- 
nés à prendre fur les préfidens rétablis 
dans les bureaux des finances. La Léo- 
nor avoit fi bien agi , par l’intérêt qu’elle 
prenoit dans cette partie , que les deniers , 
me difoit la reine, étoient en état d’être 
touchés. 

. Les foramcs , du moins les principales, 
que j’employai aux dépenfes perfonnelles 
de Henri , font vingt-deux raille piftoies, 
qu’il me manda , le i S Janvier , qu’il avois 
perdues au jeu, cent mille livres d’une 
part, & cinquante-un mille de l’autre, 
qu’il devoit aufii du jeu , à Eilouard Fer- 
nandès , Portugais. Il me manda de pren- 
dre cea derniers cinquante-un mille li- 
vres , fur foixante mille qui lui revenoienc 
de l’ojfice d’avocat- général à Rouen,., 
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après la mort de Marguérite, aux héri-**~= 
tiers duquel il donna les neuf mille ref- *009. 
tans, en confidéracion des bons fervices 
que leur père lui avoir rendus dans ce par- 
lement, & il en accorda la charge à des 
Yveteaux, parent du mort. Mille piftoles 
pour jouer, Henri n’en prit d’abord que 
cinq cents; mais il renvoya enfuiteBe- 
ringhen chercher les cinq cents autres 
pour un autre emploi. Je lui en portai mille 
autres, encore pour le jeu, en allant le 
trouver avec le chancelier, à Fontaine- 
bleau , où il s’étoit purgé , à la fortie des 
fêtes de Pâques. Il s’agiflbit d’une dépê- 
che que Préaux apponoit de la parc de 
Jeannin. Ce prince faifant de.plus férieu- 
fes réflexions fur les excès où le porroit 
fa paflBon pour le jeu , fongea à s’en cor- 
riger, & il me promit plufieurs fois da 
moins de fe modérer. Il continua à faire 
la même dépenfe pour fes bâtimens. C’é- 
toit Zamet (34) qu’il envoyoit de Fontai- 
nebleau pour les vifiter, quand il ne pou- 
voir pas y aller lui-même. Je trouve en- 
core une quittance de Marcadé, de qua- 
tre mille fept cents quarante-trois livres, . 
pour onze cents feize perles , dont Henri 
lit préfent à mademoifelle de Vendôme, 


(24) Ce riche partifan fe 
qualifioit alors barpn de 
Murat & de Billy , coufeil- 
1er du roi en tous fes con- 
feils , gouverneur de Fon 
taiiiebleau, &furiiitendantj 
de [a maifon de la rciiie. 
UmdurucàParis,en Idi 4 ,' 


âgé d’cnyîron 65 ans , laîf- 
fant un fils inarécbal - de.- 
camp, qiü fut tué au Cége 
de M«mpel' 5 ier, & un fé- 
cond, évêque de I.angres, 
II les avoir eus de Magde- 
laine le CIîtc du Trem- 
blai , & les fît légîtiiacr. ' 
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« 

queroutiers, à leurs caütiofls, commis, =—=» 
iadteurs; comme auffi de receler aucuns 
de leurs meubles, papiers & effets; enfin, 
de leur prêter la main , ou même de leur 
donner affiftance en rien. Permis à tous 
d’arrêter , fans décret ni permifîion , & de 
mener en jullice les banqueroutiers , mal- 
gré tous arrêts & coutumes à ce contrai- 
res. Enfin, il eft défendu aux véritables 
créanciers des banqueroutiers de faire 
aucuns accords, contrats & accommo- 
demens avec eux ou leurs entremetteurs, 
fous peine de perdre leur dette, & même 
d’être pourfuivis criminellement, fuivanc 
le cas ; la voie de l’aâion en jufttce eü 
la feule qu’on leur laifle. C’efl: à peu près 
tout ce qu’on peut faire, ce me femble, 
pour aflurer le commerce & la tranquil- 
lité publique , également intérefl'és dans un 
abus devenu H commun. 

A cet édit , il en fut joint un autre contre 
les duels, que je follicitois depuis long- 
temps , & avec bien des inftanceS. Le con- 
feil ayant été aflémblé extraordinairement 
à cet effet, dans la première galerie de 
Fontainebleau, S. M. pour traiter cette 
matière plus à fond , demanda qu^on y 
fît rapport de l’origine, dos coutumes & 

'des différentes formes ulitées du duel. 

Ses confeilIersUe lui donnèrent pas fujec 
de lés féliciter fur leur érudition ; tous 
^meurèrenc dans le fîlence. Je £s 'comme 
les autres, mais de manière que le roi 
s’aperçut aifément que je n’avois befoin 
que de cgounandémenc pour parler. 
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—7' — ' II fe tourna vers moi , & me dit : n Grand- 
„ maître, votre mine me fait conje<îturer 
t» que vous en favez plus que vous ne 
n faites feraWant, Je vous prie, & je voua 
« commande en même cempy expreffément 
n de nous dire ce que vous en favez & 
penfez ». Je refufai epcore par hien- 
féance , & , prefle de nouveau , je fis un 
difcoura, ;que je ne rapporterai point, 
parce qu’on n’y verroit rien de plus que 
ee que j’ai dit précédemment j en traitant 
cette matière.’ J’eus loin d’envoyer auffî- 
tôt l’édit contre les duels (25) dans mon 
gouvernement, & de l’y faire oblerver 
avec beaucoup d’exaâitude. » 

Mêlons à ce détail d’affaires de gou- 
vernement, le récit de quelques intrigues 
de cour. Lorfque, fur les avis dont ij’ai 
parlé , des fadions dans quelques provin- 
ces, le roi fongeaà y envoyer quelqu’un 
de fa part, il me propofa la perfonne de 
N. . . . Cet homme n’aura ni la Joie ni le 
chagrin de fe voir nommer dci. Je ne.goû- 
tai ce choix en aucune manière, fâchant 
que fa haine j^rfonnelle loi ferait fupr 
pofèr des crimesi des gens qui n’enavqieRt 
pas eu la penfëe ; & je dis à fe majefté 
que , s’il y alloit de fa part , je n’y en ver- 
rois perfonne de la mienne, parce que ja 

. I , - ' . - ■ . . 

^ (4S>. Cet >édît ;, qoilia .Béparation , porte de« 
oblige ceux qui ont été of- peines très-féyères, infa- 
fenfés dans leur Tionneurj mie. dégradation de ncK 
às’adj’eflTer aux maréchaux .blclTe, & même peine dè 
de Frauce ou à leur». }ieu-|mort. P. 
ie:iajjs,,pour en obtenir //i'. 4, 
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ne voulois rien avoir à partager avec un - 
pareil allbcié. N- . . déchu de cette efpé- 
rance, rélblut de fe fervir de toute forte 
de moyens pour fatisfaire fon reffemi- 
ment contre moi ; & il s’offrit à ceux 
■de la cour qu’il favoit être mes enne- 
mis, pour être l’inftrument de leurs def- 
feins. 

Il aborda , un jour, le marquis de Cœq- 
vres , auquel il affirma , en exigeant le fe- 
eret fur une confidence , que le zèle feul 
l’obligeoit , difoit-il, à lui faire , quej’é- 
lois allé au parlement , fous prétexte de 
quelques affaires , afin de retirer du greffe 
les lettres de légitimation de M. de Ven- 
dôme qu’on y avoit portées pour être vé- 
rifiées au parlement. De Cœuvres alla in- 
continent faire ce rapport à la perfonne 
qu’il intéreflbit le plus , & M. de Vendôme 
alla auffi , dans le mêmeinffant , s’en plain- 
dre au roi. Ce prince lui demanda de qui 
il tenoit cet avis ; mais, fans lui nommer 
lé délateur, on lui en garantit la vérité , 
de manière que fa majefté n’en douta plus. 

Elle me demanda , le lendemain , fîtôt que 
j’approchai d’elle, ce que j’étois allé faire 
au parlement. Je répondis que c’étoit, 
comme il étoit vrai , pour y prendre dans 
les regiftres copie de quelques pièces'dont 
j’avois befoin. » Y a-t-il quelque chofe, 
r> reprit Henri , qui concerne mon fils de 
» Vendôme ? Non , fire , repris - je , & 

« pourquoi M. de Vendôme , » ajoutai- 
je, furpris de l’air dont il me parloir? 

«Je le fais bien pourquoi » » répliqua 
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*=~=ce prince froidement. Quelques autres 

■ mois auffi peu clairs , qui échappèrent à f» / 
maj. 9 me firent comprendre qu’elle avoir 
quelque chofe fur le cœur. Je la priai de 
me le dire ; ce qu’elle fit , & elle demeura 
•bientôt perfuadée que la calomnie jouoit 
ici fon jeu ordinaire. 

L’après-midi de ce même jour, le roî 

• étant chez la comteffe de Moret , il y en- 
tra un petit garçon , qui remit un paquet 
au premier laquais qu’il rencontra. Ma- 
dame de Moret , à qui on l’apporta , y 
trouva un billet, dans lequel on lui don- 
noit fur fes enfans le même avis qu’on 
avoir donné à de Cœuvres fut M. de Ven- 
dôme. Elle fe mit à pleurer ; & le roi lui 

^ ayant demandé le fujet de fes pleurs , 
elle lui donna le billet à lire. Henri vou- 
lut entendre le petit garçon ; mais il ne 
fe trouva plus, n Madame , dit-il à ma» 
dame de Moret , d’un air rêveur & un 
peu fombre, » il y a bien de la malice ici • 

• »> d’un côté ou de l’autre r». On fe mit 
à faire des informations fur toute cette 
menée. Le petit garçon fut découvert al&z 
-facilement , & par lui le roi devina bien- 
tôt N... J car, ayant inutilement voulu 
engager de Cœuvres à le lui nommer, il 
le nomma lui-même , & de Cœuvres, dans 

• fa furprife , ne put le nier ; mais il donna 
aufli-tôr avis à cet homme de ce qui vc- 
noit de fe pafler. Celui-ci , qui vit que 
l’affaire prenoit un tour férieux , vint fe 
jeter aux pieds de Villeroy , le priant de 
le foutenir contre moi. Villeroy y trouva 
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tant de rifque, du moins à le faire hau- 
tement, qu’il n’eut garde de le lui pro- 
mettre. Il fe contenta , l’occafion s’en étant 
préfentée, de hafarder dans le difcours 
quelques mots favorables à N. . . , que fa 
majefté reçut d’un air à faire bien repentir 
Villeroy de fa complaifance. 

Henri venoit de découvrir deux autres 
traits de N. . qui le déclaroient coupable 
de manque de refpeét envers fq, majefté 
elle-même ; l’un , que N. . . avoit'eu l’im- 
prudence de fuppofer publiquement une 
intrigue de galanterie de Henri avec cer- 
taine fille , & la malice d’en inftruire la 
reine ; l’autre , qu’il avoit encouragé le 
père Gonthicr, jéfuite, à continuer cette 
manière de prêcher em^x>rtée, qui lui 
avoit déjà fait quelques affaires, en lui af- 
furant que tel de fes fermons , qu’il lui 
cita, & qui ëtoit un des plus vifs, avoit 
été généralement admiré & applaudi par 
les feigneurs de la cour, & nommément 
par les maréchaux de Briflàc & d’Or- 
nano (ad) ; en quoi N. . . fut uiTez mal- 


(26) „Le pôie Gonthier , 
„iéruiie, en U pr^ifence 
,,du roi, qui aOüla, dans 
,, 1 ’églife de S.-Gervais, à 
,,res fcrmon;, le Vendre- 
„di , jour de Noël , le 
„Samedi & le Dimanche, 
de conünuelles dé- 
„clamations contre les 
„ Huguenots, qu’il >ppela 
„ plufleurs fuis , Fermint 
„& Canailles i & , étant 
„ tombé fur le nouvel u- 


l„ticle de leur confelRon, 
,,par lequel ils appelicnc 
„le pipe Aflte-Chrift •: 
„S’U ell vrai, lire, dit-il, 
,,qiie le pape foit Aote- 
l„Chrift, que fera -ce de 
t„ votre mariage i Où ea 
„ell la difpenre? Que de- 
„ viendra mnnfieur ledau- 
„phin?... Le Maréchal 
,, d’Ornano dit , un iour , au 
t„roi ; Si un jéfuite àBor- 
l„dcaus eût préebé <le- 


léo^. 


Digitized by Google 





188 Mi(:moik.es de Sully, 

*■*== heureux, pour que ces deux meffieurs, fe 

160 ^. trouvant préfens à la réprimande que le 
roi fit au père Gomhier, ils donnèrent, 
en s’adreflant au père, un démenti à ce- 
lui qui avoir ofé leur imputer d’admirer 
un difcours fi impertinent. Tout cela avoit 
’li fort échauiFé Henri contre l’impofteur, 
que , lorfque j’allai , le lendemain , le prier 


„vant moi ce que le père Henri IV affiliant un jour, 
..Gomhier a prêché en dans la mémeégUrede St.- 


,,prérencc de votre ma- 
,,jellé, je l’eufle fait je- 
,, ter dans l’eau , au forcir 
„ de la chaire Mémoirts 
tifiorijuis f année 

9609. 

Tous les fennons de ce 
temps-là font pleins de ces 
traits dont la hardielTc & 
la Gngularité, pour ne rien 
dire de plus , nous révol- 
teroient aujourd’hui écran* 
gement. Les hérétiques 
pouflbient leurs fatyres à 
l’excès , & trop fouveot les 
prédicateuis , leurs fer- 
mons jufqu’aux déclama- 
tions les plus outrées. 
Un hiftorien contemporain 
( Pierre Matthieu , /le. 3 ) 
rend néanmoins ce témoi- 
gnage aiixjéfuites „ , qu’on 
jjtrouvoit plus d’ordre , 
,,de modcttic , de gravi- 
„ té , de tempérament dans 
,, leurs fermons, que dans 
„ quelques autres Sau- 
. val parle aulD des prédica- 
tions du père Gonthier, 
idais en louant beaucoup 
fon éloquence & fbn zèle 
apollolique. Urapporce que 


Gervais , à un fermon du 
père Gonthier, ce prédi- 
cateur, juilcment Indigné 
de l’irrévérence avec la- 
quelle il vit que la raar- 
quife de Verneuil & d’au- 
tres daines de fa compagnie 
parloient, rioient ft cher- 
choient à faire rire fa ma- 
jellé , fe tourna vers ce 
prince , & lui dit : ,, Sire , 
,, ne vous lalTerez-vous 
,, jamais de venir avec un 
„férail entendre la pa- 
„role de Dieu ', & tle don- 
„ ner un fl grand fcandale 
„ dans le lieu faint,,? Que 
le roi , au lieu d’envoyer 
le prédicateur à la baf- 
tille , comme tontes cés 
Femmes l’cn prièrent, re- 
tourna, dès le lendemain, 
à fon fermon ; & que , 
l’ayant rencontré , comme 
il montolt en chaire, U lui 
dit , qu’il hii favoit bon 
gré de fa correélion, & 
qu’il n’avoit rien à crain- 
dre; mais qu’il If prioit 
feulement de' ne plus l’a- 
pollroplier en public. 
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de m’en faire juftice : « Je n’en fuis que =»= 
r> trop bien éclairci , me dit ce prince ; c’cil i6op. 
w ce malin efprit de N... qui a inventé 
rt tout cela; mais, pour l’amour de vous, 
r je veux le bannir delà cour » : & l’or- 
dre lui en fut en effet lignifié. Cette af- 
faire fit tout le bruit qu’on peut s’imaginer," 

& j’avoue qu’elle me mit dans l’embarras 
dix jours entiers. 

Ce n’eft rien en comparaifon de l’éclat 
que fit celle de M. le prince de Condé. 

Le mariage de ce prince avec mademoi- 
felle de Montmorency, qui avoir été cé- 
lébré dans le commencement de cette an- 
née, Join de faire ceflér à la cour tous 
les bruits de galanterie entre le roi & la 
princeflé, les réveilla, au contraire, plus 
fortement, comme je m’en étois toujours, 
bien douté. Deux mille écus donnés par 
fa majefté, pour les habits de noces de la’ 
demoifelle, des pierreries de valeur de diX- 
huit mille livres , achetées pour elle par 
madame d’Angoulème, de Melfier, orfè- 
vre, demeurant fur le pont- au -change, 
dont le certificat du 29 Mai étoit connu,' 
une infinité d’autres bienfaits & gratifi- 
cations en argent, faits au prince de Con- 
dé; en faveur de ce mariage, parurent 
des preuves qui établiflbient fuiTÜammenc 
l’intelligence, quoiqu’à parler lufte, riea 
de tout cela ne fût fans répliqué; mais, 
comme je ne veux pas non p'us donner ■ 
dans l’autre excès, des flatteurs de ce prin- 
ce, qui aflfeétoient publiquement de fou- 
tenir qu’il ne regardoit pas feulement la 
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- "-«"'jeune princefle, je m'en tiens à ce que 

i6op. j’ai déjà die de mes fenvimens à cec égard : 
c’eft le milieu entre les uns & les autres ; 
peu de perfonnes le gardèrent. La reine 
& le prince de Condé, que cette affaire 
touchoit de plus près , échauffés par tous 
les difeours qu’on ne ceflbit de leur fouf- 
fier, eurent bientôt mis toute la cour en 
rumeur. Tous mes foins furent inutiles 
auprès de la reine, véritablement furieu- 
fe. Et, pour le prince, il ne s’en tint pas 
à donner des marques publiques de raé- 
■ contentement, il méditoit dès lors l’im- 
prudente démarche qu’on lui vit faire quel- 
que temps après. 

Le premier avis en fut donné dans un 
billet à Henri, à Fontainebleau, où il 
écoit allé palier les fêtes de Pâques; & il 
me l’envoya auffî-tôc à Paris, où j’étois 
demeuré. Voici ce que le billet contient : 
Que le prince de Coudé, parti de l’on- 
tainebleau après les fêtes,' étoit venu, 
accompagné de fon médecin, coucher à 
Paris chez un penfionnairC' d’Efpagne; 
que toute la nuit s’étoit paffée à délibérer 
avec une violente agitation de la part du 
prince, s’il ne fe retireroit pas en Efpagne 
dès ce moment même; ce que fon hôte 
l’avoit empêché de faire, en lui en faifanc 
fentir les conféquences ; que , le lendemain , 
on avoit apporté à M. le prince, dans 
cette même maifon , une bourfe de raille 
doublons, avec promelie de lui donner, 
dans peu , le refte de ce qu’apparemment 
il s’étoit déjà fait promettre par la média- 
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tion du médecin , qu’on accufoit de con- 
duire toute cette trame, parce qu’il avoic 
déjà travaillé à rompre le mariage de M. 
le prince , & à lui faire époufer mademoi- 
felle de Mayenne ; que cet homme étoit 
lié avec un autre médecin Génois, qui 
avoit été à D. Joan, & qui étoit allé, de- 
puis fix femaines , trouver le comte Spinola 
à la Haye d’où il devoit paflér jufqu’en 
Angleterre : ce qui étoit relatif avec un 
autfe billet d’avis remis à Béringhen , dont, 
il étoit auffi fait mention , portant que M. 
le prince avoit obtenu des lettres du roi 
d’Angleterre pour les états des Pays-Bas.-" 
Tous ces avis, qu’on prioic fa majefté 
de tenir fort fecrets, ne purent lui faire 
croire M. le prince capable d’u_ne fî grande 
faute. Henri fit un voyage , au commen- 
cement de Mai , à Paris, d’où il retourna, 
au bout de quelques jours, à Fontaine- 
bleau, 3t M. le prince l’y fuivir. Il eft 
vrai que, par les difcours qu’il y tint pu- 
bliquement, on auroit pu croire qu’il n’y 
alloit que pour braver fa majefté. » Mon 
«ami, m’écrivoit Henri le la Juin, M. 
« le prince eft ici qui fait le diable. Vous 
« feriez en colère, & auriez honte des 
« chofes qu’il dit de moi : enfin , la pa^ 
« tience m’échappera, & je me réfous de 
« bien parler à lui «. Pour le punir, le 
roi m’ordonnoit de fufpendre le payement 
du quartier d’Avcil de fa penfibn, & d’é- 
conduire fon pourvoyeur &tons fes créan- 
ciers, qui, fâchant les libéralités que fa 
majefté avoit faites à ce prince , à l’occalion 
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g s.' ' • S S de fon mariage , s’adrèflbit à moi commue à 

1609. celui qui en écoit ledifpenfateur. » Si l’on 
r ne le relient pas par ce raoyen-là, repre- 
« noit fa majefté , il en faudra prendre 
r» quelqu’autre ; car il eft honteux d’ouïr 
n ce qu’il dit. Nous en aviferons enfera- 
y> ble , lorfque vous ferez auprès de 
n moi (27). 

Monlieur le prince me choifit pour me 
faire part de fon mécontentement : en 
quelle qualité? c’eft ce qu’il ne me feroic 
pas facile de dire, parce que, li j’ai pu me 
flatter que mes confeils ne lui étoient pas 
indilférens , j’ai dû foupçonner, d’un autre 
côté, qu’il cherchoit dans les affufances 
d’attachement qu’on fait à une perfonne 


Ca7) Voici comment en 
parlent les mémoires pour 
l’LiftoIre de France ; „ Le 
„roi, éperdûment amou- 
'„reux de la princefle de 
,,Condé , met tout le 
„ monde enbefogne, juf- 
^qu’à la mère du mari. 
„M. le prince s’en plaint, 
„& demande congé à fa 
„ majefté de lé retirer avec 
,,fa femme, en l’une de 
„ fes maifons. Le roi le lui 
„rcfVife rudement, & en 
„ vient aux injures & me- 
„naces. On dit que le 
„ prince y a répliqué han- , 
,, tement, &.a mflé en 
„fes propos le mot de! 
„ tyrannie; &que le roi, 
„en relevant ce mot, lui 
„a répondu ; Je n’ai fait 
,,en ma vie aéte de ty-| 


„ran, que quand je vous 
„ai fait reconnoître pour 
„cc que vous n’étiez 
„ point. Le premier a dit 
,, pouilles à fa mère , qui 
„ fervoit d’inftrumeiit pour 
„ corrompre la pudicité 
„ de fa femme. ... On di- 
„foit que la marquife de 
„Verneuil, qui parle or- 
,, dinairement au roi , non 
„ comme à fon maître , 
„mais comme elle feroit 
„à fon valet, lui avoit 
„dit, boufibnnant fur ce- 
„ propos : N’étes'vous pas 
„bien méchant, de vou- 
,,loir coucher avec la 
„ femme de votre fils ; car 
„ vous favez bien que 
„vous m’avez dit qu’il 
«l’étoic. 
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de fon rang* lors niéine qu^en lui parlant, 
on a la hardiefie de ne pas ^approuver, 
un prétexte pour avancer dans la fuite 
avec quelque viaifemblance , que je ne 
in^étois point oppofé au deifein qu*il avoic 
de, fortir du royaume. Cela m^oblige à 
tendre compte delaconverfation que nous 
eûmes enfemble chez moi, où il vint , un 
Mercredi Taprès-midi , qu*il favoit que je 
D*allois point au confeil. 

11 entra dans mon cabinet, portant fur 
fon vifage toutes les marques de Tagita- 
tion de fon efprit , &je ne fus point furpris 
de ceque , fans autre préambule , il me parla 
des fujets quMl avoic de fe plaindre de la 
conduite du roi à fon égard. Je lui répon- 
dis, en lui rappelant les obligations, en 
quelque manière infinies, que toute fil 
maifon en général, &lui en particulier^ 
avoient à fa majeilé : obligations, dignes 
non feulement qu*il lui facrifiât un dépie 
conçu fur un fimple foupçon & fur un om- 
brage peut>être imaginaire, mais un mécon- 
tentement mêmejufte. M. le prince ne goû-‘. 
tant point ces raifons, m’entretint de je 
ne fais combien de defiéfns, qu’il fuppo- 
foit qu’avoit Henri contre lui , que jen’at- 
tribuai qu’à l’effet de l’inquiétude & de 
la défiance, pouffées trop loin, & que Je 
m’imaginai djifiper,en lui repréfentanc, 
d’une manière qu’il ne lui étoit pas poffi- 
ble de ne pas croire fincère , que fa ma- 
jel^é , loin d’avoir eu la penfée de fe por- ! 
ter à quelque violence contre lui , ne fe 
fouviendroit qu’il étoit de fon rang , que* . 
.Tomi VIL 1 
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“pour joindre au* fentimens de douceur, 
* naturelle, qu'elle témoignoit pour coude 
inonde , ceux de l'amitié & d'une diilinc- 
tion marquée ; & je me fouyiens fort bien» 
qu'au lieu d'avoir accordé par complais 
fance à M. le prince, que Henri pût op- 
primer un innocent , paroles qui me furent, 
d la vérité , fouvent répétées , je lui dis ûm- 
plemenc, que les. plus coupables étoienc 
ceux qui abufoienc ordinairement le plus, 
de ce terme d'innocence, malgré lequel 
on ne laiilbic pas de les châtier. 

M. le prince , qui , après cela , devoir être 
en garde contre moi, ne balança pas à 
me déclarer qu’il étoit réfolu à fortir de 
France. L’idée ne me vint point de regar- 
der une parole fi imprudente , autremenc 
que comme l'effet d'un cœur ulcéré; & , ff 
je la relevai avec fermeté , c'eft que je crus 
qu'en ces occalions, la fermeté doit ac- 
compagner le confeil qu'on donne. JeluL 
dis, que je ne pouvois croire qu'il fût ca- 
pable de trahir jufqu’à ce point fon roi » 
îà patrie, fon honneur & fon devoir; que 
le ro^uroe, & même la cour, étoit l'uni.-^ 
que féjour des princes du fang; que, par- 
tout ailleurs, leur éclat ne Ëiifoit que fe 
ternir ; qu’ils étoient même réputés cou»- 
pables de la feule âffeâation à s'arrêrec 
trop long-temps dans tout autre endroit» 
s'ils n'en a voient pas obtenu la permiffion 
de fa majefté. A quoi M. le prince ayant 
reparti , qu'une pareille contrainte ne con- 
venoit, ni à fa condition, ni à fa oaiffan- 
ce»je lui répliquai au£Q abfolumenc, que- 
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les lois de l’état obligeoient les enfans 
& les frères du roi, autant, & peut-être 
plus étroitement encore, que le moindre 
de fes fujets ; & je le lui prouvai par des 
exemples tirés de l’hiftoire de Louis XI , 
de feu M. le duc d’Anjou, & de Henri 
lui-même. Ce n’étoit pas fur ce ton que 
M. le prince avoit fouhaité de me voir 
parler. Je m’aperçus qu’il ne fpngea plu* 
qu'à paroîtré, à l’aide de quelques correc- 
tifs, fe rapprocher de mon opinion, & 
rien encore ne ferait mieux qu’un chan- 
gement fl fübit, à me faire comprendre 
qu’intérieurement , il étoit décidé pour le 
parti dont fes dernières paroles vouloienc 
me prouver fon éloignement. 

J’en doutai li i peu , qu’apprenant que 
monfieur le prince, au fortir de chez moi » 
avoit paru tout à fait radouci, qu’il s’é- 
coit même plaint à la reine qu’on fît coü- 
rir le bruit qu’il fongeoit à quitter la coût 
avec éclat , & qü’il avoit afluré cette prin- 
cefle qu’il n’en avoit jamais eu la penfée : 
ajoutant ces propres paroles, qu’il étoit 
ajjei content de fa majefié; qu’enfin il par- 
loir prefquc publiquement dans les même* 
termes; je ne voulus pas différer d’un • 
moment à venir trouver le rbi , auquel j’af- 
furai', après lui avoir rapporté fidellement 
tout ce qui s’étoit paflé entre monfieuB 
le prince & moi, ^ue,-dans huit jours, il 
ne feroit plus en france. Il s’en fallut 
peu que Henri ne me traitât d’extra vâganc, 

H y avoit auffî peu d*a^arence, dîfoit-il', 
qu’il pût vivre en prince dans les pays 



196 Mi MO IRIS DE SOLIY, 

»-■ étrangers fans le fecours qu’il recevoit de 

1009. fa main, qu’il y en avoir qu’il pût em- 
mener tour ce qui lui apparcenoic , fans 
qu’on le vît & qu’on l’etnpéchât avec la 
dernière facilité. A quoi fa majeité ajouta 
ce que M. le prince venoit de dire à la 
reine. » Tout ce que vous me dites, fîre» 
répondis-je , ne me fait point changer 
>* d’opinion ; je m’y confirme de plus en 
r> plus : vous vous en fâchez contre moi i 
n mais le temps & l’évènement vous fe- 
j* ront connoître que j’ai raifon. Je 'vois 
M bien des perfonnes , pourfuivis-je , qui 
n font de cette menée qui vous trotn- 
ft pent , quoiqu’ils Vous foient des plus 
r> obligés ; mais cela ne doit pas être trouvé' 
n étonnant , puifque vous aidez vohs- 
ft même à vous tromper. Vous ne me 
Si nommez perfonne, me dit fa. majeité, 

• «comprenant que je voulois (lui parler 
« des domefiiques de la' reine ; mais je 
« vois bien qui vous voulez dire «, Cela- 
h’étoit pas bien difficile, &, üi le roi, ni, 
moi , n’étions pas les feuls qui voyions, 
que la cabale jouoit ici un étrange mané-, 
ge ; car non feulement elle débitoit comme.: 
certaines , mille chofes fuppqfées , fur le 
compte do roi & de la princefle de Condé,. 
il n’y auroit eu en ceci qu’une malignité., 
ordinaire; mais, ce qu’on ne fauroit bieOi 
caraftérifer , c’eft l’art déteftable avec le.H 
quel ces gens favoient faire fervir leurs; 
impoftures à tendre le roi fouverainemeni^ 
odieux à Ut' reine; & à forcer, cette prjn>- 

Mjie à s’abandonner .à eux da foin de fa • 
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conduite ; de là tous ces complots , où y 
fans qu’elle le fût, on ofoit fe fervir de 1^09, 
fon nom; de là les motifs de mille nou- 
velles inftances , pour ne pas différer plus 
long- temps la cérémonie du couronnemenc 
dont il a été parlé. 

Il ne fe paffa que quatre jours depuis celui 
où je m’entretenois ainfi avec le roi,]ufqu’à 
celui de l’évafion de monfieur le prince Le 
J9 Août (25) , à onze heures du foir , com- 


C®S) Le dernier de No>' 
verabre non pas le ap 
Août , ce qui e(t uneraute 
de date dans nos mémoi- 
res) , „ monfieur le prince, 
dit le maréchal de Baf- 
fompierre , „ parti de la 
„cour, pour s’en aller à 
„ Muret , d’où il panit avec 
,,Rochefort & Touray, & 
„ un valet-de chambre qui 
'„portoit en croupe ma- 
„dame la princefle fa 
^ femme, mademoilélle du 
,,Certeau , & une ftm 
„me de -chambre nom- 
„ mée Philippette , & s’en 
„alla à Landrecy. Le roi 
„jouoit en fon petit ca- 
„binet, quand d’Elbène 
„ premièrement , puis le 
^chevalier de Guet , lui 
„ en portèrent la nouvelle. 
^J’étois le plus proche 
„de luL II me dit tout 
„bas i l’oreille : BalTom- 
,, pierre , mon ami , je fuis 
„ perdu ; cet homme mène 
„ fa femme dans un bois ; 
„je ne Ikis fi c’cQ pour 
„la tuer, ou la mener 


„hors de France. Prends 
„garde i num surent, St 
„ entretiens te jeu , pen> 
„dant que je vais favoir 
„de plus particulières 

„ nouvelles. Chacun 

„lè retira du jeu , & je 
,,pris l’occafion de rap* 
,, porter au roi fon ar* 
„gent, qu’il avoit laifiTé 
„ fur la table. J’entrai oA 
„il étoit, & ne vis jamais 
„ nn homme fi éperdu , 
,,ui fi tranfporté Baf- 
fompierre raconte enfiiite 
tout ce qui fe pafià d^ps 
la chambre de la reine , 
& le confeil que donna 
M. de Sully au roi , de la 
même manière que le rap- 
portent nos mémoires. 
Henri IV donna fur ces 
enlèvcmens de laprinceflb 
de Condé , de fi fortes 
marques de douleur & de 
défefpoir , que quelques 
écrivains mal inftruits, tel 
que l’auteur de l’hilloire 
de la Mère & du Fils , ont 
avancé que la guerre qu’8 
alloit porter en Flandre ^ 

1 iij 


r 


ip8 Mémoires de Sullt, 


»==me je veoois de me coucher, je vis en- 
lûop. (fÇf Praflin dans ma chambre, qui me dit 
que le roi me demandoic, & que je vinfle 
itout à Pheure. n.Hél mon coufin, que 
ti penfe faire le roi»? lui répondis- je, 
dans le premier mouvement,. &> fans lui 
donner le temps de s'expliquer. » Par- 
n dieu ! il me fait mourir à force de me 
J» tourmenter : Je ne faurois vivre & ne 
M dormir point. Il &ut , pourfuivis - je 
avec impatience , & croyant que ce voyage 
étoit on de ceux dont je pouvois me dif- 
peiner par de bonnes raifons, » il faut 
91 que je me lève demain, à trois heures 
m du matin, pour voir des lettres & des 
V* états que j’ai reçus , & y faire répon- 
» fe. 11 me faut fairè des agenda de tout 
» ce que je dois faire dans la journée , 
„ de ce qui fe doit faire au conf^il , de 
» ce que je dois dire au roi , & de ce 
rt que mes commis , mes fecrétaires & 
» tous ceux qui font fous mes charges, 
» doivent faire aulli. Jugez fi j’ai du temps 
ft à perdre, & fi , m’en allant à cette heure 
» au Louvre , d’où je ne faurois reve- 
» nir, quelque diligence que je fafle, qu’il 
r> ne foit deuj^ pu trois heures après-mi'» 
nuit, je me puis acquitter de tout cela , 
» avant qu’il foit huit heures du matin , 
ft qu’il faut que je me rende au confeil. 
9» Quant à tout le refte de la journée , il 


fut aflafllné , avoit 
«n panie pour objet de 
contraindre l’archiduc à 
lui remeurorcette princeflu 


entre les mains. Voyez 

auHi 

rient. 
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n se faut point parler de travailler dans 
r mon cabinet, je l’employai toute en- 
tière à donner audience à un chacun & 
»» à parler aux comptables & autres offi- 
» ciers qui ont a0aire à moi. Je vois bien 
>1 tout cela , me dit Praflin , & le roi lui- 
même ne l’ignore pas ; car il a dit tout 
9 » haut devant la compagnie, que j’allois 
r vous mettre en colère, venant vouj 
chercher à une heure aufli indue, & qui 
»* eft le feul temps que vous ayez pour 
» vous délafler le corps & l'efprit ; mais 
t»il n’y a remède, monfièur, il faut ve- 
r> nir ; car c’ert pour une affaire qui lui 
rt agite fort l’efprit , & à laquelle il eft 
r> perfuadé que, s'il y a quelque remède 
*> à apporter, vous feul en 'êtes capable. 
n L’homme que vous favez , comme le 
ft roi a dit que vous l’aviez bien prédit^ 
ta s’en eft allé, & a même- emmené avee 
«) lui les dames en croupe ; ce qui eft le 
r> pis. Ho , ho ! repris-je , c’eft donc pour 
«) cette affaire - là qu'on me demande ? 
ftyraiment, il y aura de la colère, car 
9tje me doute bien que nous ne nous 
m trouverons pas tous de même opi- 
n nion. Je fais bien que Mars & Vénus 
font en bonne intelligence, 'mais ce- 
pendant fi nous voulons avoir de bons 
r fuccès par le premier, il faut ^ue l'au- 
» tre cède , & cela peut nous fournir 
quelque bonne raifon pour accélérer 
n les affaires. Or , allons donc , mon 
coufin. 

J'arrive au Louvre, où je trouve le roi 

I iv 
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■sjîjRL! dans la chambre de la reine, fa prome- 
^^ 9 * nant la téce bailTée, & les mains jointe» 
fur le dos. Avec la reine, écoient préfens 
MM. de Sillery, de Villeroy, de Gévres, 
de la Force, la Varenne & quelques au» 
très collés contre les murs, &a(fcz écar- 
tés les uns des autres pour ne pouvoir 
même fe parler bas. Hé bien ! n me die 
Henri, en me prenant par la main, litôe 
qu’il me vit entrer, « notre homme s’en 
r eft allé, & a tout emmené; qu’en di- 
j» tes - vous ? Je dis, lire , répondis - je , 
f> que cela ne me furprend pas , & depuis 
m qu'il parla à moi à l’arfenal , je me fuis 
toujours attendu à cette efcapade, que 
^ vous auriez bien empêché, li vous 
f* eufliez voulu me croire. Je me doutois 
bien que vous m'alliez dire cela, re- 
»prit ce prince, mais il ne faut point 
parler des chofes paifées, auxquelles 
ft aulii bien on ne fauroit remédier ; pen- 
fons feulement à l’avenir, & voyons ce 
J» qu’il y a à faire préfentement ; dites- 
n m’en le premier votre avis, car je ne 
l’ai encore demandé à perfonne. Sir«« 
a» je ne fuis pas, repartis-je, encore aflez^' 
9» bien informé de toutes les circonftan-' 
a» ces de cette affaire, & je n’y ai pas 
f» encore penfé autant qu’elle le mérite. 
r> Je vous fupplie de me laifler dormir 
#1 deûus, & demain je viendrai vous trou- 
as ver, & je lâcherai de vous donner un 
r> bon avis, au lieu que , li vous me pref- . 
r» fez maintenant, je ne vous dirai rien 
qui vaille, car mon jegement ne va pas lî 
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n vîte. Non , interrompt fa majefté, c’eft 
m tout le contraire ; je vous connois 
rt bien , dites-mol donc ce qu’il Vous e» 
»» femble. Sire, je ne faurois, dis-je en- 
n cote, & infailliblement fi vous me pref- 
» fez fi fort, je ne dirai rien qui vaille: 
r» de grâce excufez-moi jufqu’à demain, 
n Point du toüt , répliqua Henri , je veux 
r> que vous parliez tout préfentement ; 
m que dois- je faire? Rien du tout, lui 
JH répondis-je, ne pouvant plus reculer. 
JH Comment! rien? s’écria-t-il : ce n’eft 
JH pas là un avis. Pardonnez - moi , fire* 
J» repris-je , c’en eft un , &on des meilleurs 
JH que vous puifliez prendre ; il y a des ina- 
jH ladies qui veulent pîutdf du repos que 
rides remèdes, & je crois celle-ci de 
JH cette nature. Tout ce raifonnement 
JH n’efi pas de faifon , infifta Henri , avec 
JH la même impatience ; il faut des rai- 
jHfons, quelles font les vôtres? Je n’en 
JH ai point de bonnes , dis-je, fi elles font 
JH contraires à vos délîrs ; il me femble 
JH pourtant que la chofe parle d’elle-œé- 
jH me, & qu’elle veut qu’on attende quel- 
jH qu’éclaircifièment, avant que de rien 
JH entreprendre , afin qu’il vous ferve à 
JH prendre une btmne réfolution ; en at- 
»» tendant je trouve qu’il feroit à propos 
JH de ne parler de cette affaire , que le 
JH moins qu’il eil pofiible , & de faire fëm- 
jH blant qu’elle n’eft d’aucune conféquen- 
ce , & qu’elle ne vous inquiète en au- 
cune manière. 

J’appuyai ce fentiment d’une réfiexioa 

I V 


sôa Mémoires de Sully, 


— qui me paroiflbit jufte ; c’eft que le boa 
i,oop. ou le mauvais accueil que les Efpagnolt 
feroienc à M. le prince , dépendroit peuc- 
étrede l’impreffion forte ou foible que foa 
évafioD auroic caufée au roi : en forte qu’il 
n’étoit pas impoffible qu’ils ne reçuflent ce 
prince avec. mépris, pour s’épargner la dé- 
penfe qu’il alloit leur coûter, furtout fi 
, l’on pouvoir, avec cela, leur faire concevoir 

quelque foupçon que cette démarche da 
prince de Condé ne fe faifoit que d’intel- 
ligence entre fa majefié & lui. „ Quoi 1 
9> difoit le roi , en branlant la tête , vous 
f» voudriez que je fouffrifle qu’un petit 
n prince mon voifîn retirât , contre mon 
gré , le premier prince de mon fang , 
ri fans en témoigner du refTentiment ? 
f) Voilà un beau confeil ; auffi n’en ferai- 
Mje rien : je veux que Prallin (a5) parte 


„ Praflia partit ef- 
„feaivement : mais l’ar- 
„ chiciuc lui répondit qu’il 
,,n’avoit jamais violé le 
,, droit des gens à l’occa- 
' „fion de qui que ce fût, 
qu’il fe garderoit bien 
,,de commencer à com- 
3, mettre cette faute, par 
3, la perfoime du premier 
„ prince du fang de Fran- 
„ce : & peu après lui en* 
,3Voya de. l’argent de cf- 
3,corte d'iiommes , pour 
„ veniràBruxelles 
/»*ir l'bifi. d* flrMict, an- 
née 1609. Les mémoires de 
BalTompierre portent , que 
l’archiduc fe fentit d’abord 
fi fort ébranlé de la décla*! 


ration de M. de Prafiiti, 
qu’il envoya prier M. le 
prince de ne faire que paf- 
fer danafes états , fans s’y 
arrêter, quoiqu’il lui eût 
auparavant promis de le 
recevoir ; mais qu’enfuite 
il changea encore de réfo- 
lutlon , par les confeils da 
marquis Spinola , & qu’il 
traita ce prince avéc tou- 
tes fortes d’honneurs. Mém. 
de Bajftmp. tm. 1 tfffg. a8* 
Le père Daniel dans foa 
hiftoire de France 
tom. 437, a tiré fur 
cet incident , des éclaircil^ 
femens des lettres de la 
bibliothèque de M. l’abbé 
d’Efirées , par iefquels U 




G( 
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»» dans quelques jours, pour faire favoir ==» 
*♦ mon intention. Je vous avois bien dit , 

«fîre, repris-je, que, ne m’ayant pas 
« donné aflèz de temps pour y penfer, 

»» je ne dirois rien qui vaille. Il me vient 
« une autre idée dans l’efprit, qui ne nuira 
« point à ce que vous voulez faire, mais 
«je ne puis vous la dire que dans deux 
« jours , & je fuis aüuré que vous en ferez 
« plus content que de ma première propo- 
« lition «. Sa majefté y confentit, & m« 
dit, en m’embraflànt: « allez vous cou- • 
cher, & dormez jufqu’à huit heures, car 
« j’aime mieux que le confeil ne fe tienne 
« point cTemain , & que mes affaires ordi- 
« naires demeurent pour ce jour-là, que 
« d’incommoder votre fanté », ' 

Je ne me trompois point , lorfque je 
croyois que l’autre ouverture que j’avois 
à faire à fa majefté, au fujet de la retraite 
de M. le prince en Flandre, feroit plus de 
fon goût. Elle vint , trois jours après, à 
l’atfenal , me le demander. Nous fûmes en- 
fermés une heure dans mon cabinet : mais 
Je ne dois rien révéler de ce qui s’y paflà 
entre nous. Le roi dit tout haut , en for- 
tant : » Adieu , mon ami , ne venez 
« point , achevez mes afiaires , & fur- 
» tout travaillez à l’exécution de l’ouver- 


eft pronvë que Henri IVen- ! découverte i la reine , cette 


voya fccrettefflem le mar 
quis (le Cœnvres i Cruxel> 
les , pour tâcher d’enlever 
la princeOh de Condé , & 
que ce deflêin n’écboua , 
que parce que Heoril’ayant 


prkiceiTe dépécha aulfi-tdc 
un courrier au marquis Spi. 
nola , qui fit prendre à la 
princefle de Condé un ap« 
panement dans le palais. 


J04 Mémoires de Sully, 

n ture que vous m’avez faite , car je la 
i 6 oÿ, trouve bien meilleure que le confeil que 
» vous me donnâtes dans la chambre de 
» ma femme au Louvre. 

Monfieur le prince crut devoir chercher 
à juftifierfonadion , en écrivant, quelques 

jours après, une lettre (27) au roi. Il en 

, V 

(a?) „ Ledit prince écri- tif qui p«rta Henri IV àen- 
„Tît au roi, qu’à grand re- trcprendre la guerre con* 
,,grcc, il étoit forti de la tre les Efpagnols , fut de 
„ cour , pour fauver fa vie les obliger à lui renvoyer 
,, & Ibn hotmenr , non la princelft de Condé : & 
intention de lui être ja- que, voyant que, malgré 
„mais autre, que fon très- fes menaces, ilsperflftoienc 
* ,, humble parent, fidellc àlaluirefufer, il ferepen* 

„ fujet & fervîteur. Je ne tit d’avoir pouffé les ebo- 
„ ferai jamais rien , ajou- fes fi avant. Il ajoute , 
„ toit'il , contre le fervice contre l’honneur de cetw 
„ de votre majeflé , G je princeffe , qu’elle étoit de 
„ n’y fuis forcé ; & je la moitié dans cette intrigue 
,, prie de ne trouver mau- contre fon mari , qu’elle 
„ vais , fi je refufe de voir n’aimoit point , i caufe 
,,ou recevoir de qui que d’une infirmité naturelle ou 
„ce foit, les lettres qu’on procurée , qui fuflit pour 
„ ra’écriroit de la cour , rendre un mariage nul ; 
,, hormis celles dont il qu’elle brûloit d’envie de 
,,vou$ plaira de m’hono- retourner en France, qu’el- 
,,rcr„. Mém. ptur mft. le continua à recevoir fi 
diFr.ytmn. lôio.Siri ,qui Bruxelles des lettres galan- 
traite fort au long l’affaire tes de Henri IV, & que le 
de l’évaüon de M. le prîn- prince de Condé connut 1î 
ce , Mém. Reetnd . , ttm. a , bien les difpofiticms de fa 
feg. 8a & fniv . , joint plu- femme à fon égard » flu’il 
fleurs autres particularités en fit éclater fon refienti- 
fi celles qu’on voit rappor- ment, & qu’il parla publi- 
tées ici, mais dont la plus quement, àfoii retour, de 
grande partie nemeparoif- faire caffer fon mariage, 
fent pas mériter qu’on y Ce que Siri dit de plus vrai , 
ajoute beaucoup de foi , c’cG que le roi réOGa opi^ 
comme , lorfqu’il avance niâtrément à tous les ïa- 
•' hardiment fur des bruits ges confeils que lui don- 
, <iue U f«ul mo- nércm , en cette occafion , 

• 
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tdrefla en même temps une fécondé à M. üjb- ' -j 
de Thou, beaucoup plus ample & plus i 6 oj>. 
réfléchie, dans laquelle, entr’autres cho- 
fes, il lui infinuoit que j’étois la caufe de 
fa for rie de France, w Qu’il accufe fa ma- 
lice, difoit le*roi^, & celle de beaucoup 
« d’autres qui l’ont confeillé, & non pas 
» vous. Je veux que vous lui répondiez 
»> par une bonne lettre, où vous lui re-- 
»» préfentiez tout ce qui s’eft palïë , & 
y* qu’avec le refpeél dû à fa qualité, non 
« à fa perfonne , vous lui difiez toutes 
« fes vérités, & à quelle misère il s’expofo 
y* infailliblement, s’il ne rentre dans fon 
y> devoir. Je m’en vais donc chez moi , 
s» lire, lui répondis- je (car nous étions 
M alors chez M. le connétable), pour en 
»» faire un projet , & vous l’apporter. 
«Non, non, reprit fa raajefté,‘je veux 
» que vous^ écriviez ici préfenteraent , je 
« vous ferai donner de l’encre & du pa- 
« pier. Mais , lire , répliquai - je , cette 
« lettre eft de conféquence , elle mérite 
« bien qu’on y penfe & qu’on examine 
n attentivement, avant que de l’envoyer: ^ 
n car, d’un côté, il faut qu’elle vous fa- 
« tislaflè, d’un autre, qu’elle foit con- 
' « venable à la qualité de M. le prince & 

« à la mienne : & que perfonne,' foit en 
« France , foit dans les pays étrangers , 

7% ni lui'même, que vous voyez bien ne 
« chercher que les occafions de m’accufer. 

le nonce, quelques uns delaufli de !a manière fcna» 
les coiifeîllers, & furtoutj& libre dont il parla Se 
le duc de Sully, qv’U louej écrivit au priucc de Coudé. 



îodMiMOin.Es DE Sully, 

n & de me blâmer, ne paiftent y trouvet 
• f» fujet de le faire. Je n’ai pas aflez de 
n reflburce dans • l’efprit , pour faire fi 
«* bien avec' tant de précipitation «. J’eus 
beau dire , je fus obligé d’écrire cette ré- 
ponfe à l’heure même , en préfence de fa 
majefté , & fur un bout de la table près 
laquelle nous étions affis. Le roi ne laiflà 
pas d’être fort content de la manière dont 
je m’expliquois avec le prince ; la voici en 
gros. 

Je me plaignois d’abord à ce prince , de 
ce qu’après avoir cru qu’il me confidéroit 
a0èz pour n’avoir eu d’autre intention , en 
venant chez moi , que de me demander mon 
confeil , il me forçoit , aujourd’hui , à le 
foopçonner de n’y être venu que pour me 
furprendre ; qu’au refte , il favoit mieux ‘ 
que perfonne, qu’il m’avoit inutilement 
tendu ce' piège. A cette occaficm, je dé- 
duifois, moins pour lui que pour le pu- 
blic, tout ce qui s’étoit paffé dans notre 
entretien de l’arfenal , coinme on l’a vu 
il n’y a qu’un moment. Après quoi , je 
lui apprenois, fans beaucoup de ménage- 
ment, qu’ayant, malgré toute fon affec- 
tation , pénétré fon deflein , j’en avois 
averti le roi, qui l’auroit bien empêché de 
l’exécuter, s’il m’avoit cru, ou s’il n’a- 
voit pas été fi bon & fi indulgent. Je ne 
m’excufois à M. le prince, du confeil que 
j’avois donné à fa majefté contre lui , que 
parce que c’étoit le bien de l’état , de fa 
majefté, & le lien "à lui-même, pour peu 
qu’il y fît attention : ce qui me faâîbic 
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paflèr à lui mettre devant les yeux les fui- ===■ 
tes d’une démarche fi peu mefurée ; qu’a- 
voit - il à attendre des archiducs & des 
Efpagnols * qui , le regardant comme un 
fardeau inutile pour eux, infulteroient » 
par la fierté de leurs traitemens, à fon mal- 
heur, & s’en applaudiroient intérieure- 
ment ? Je faifois parler la voix de l’hon- 
neur , de la vertu , de la naiflànce & du 
devoir, contre une faute, donc j’exhortois 
le prince à chercher au plutôt le pardon. 

Je joignois à la prière des offres de fervice , 
qui lui prouveroient mon zèle & mon atta- 
chement pour fa perfonne. 

On conviendra fans peine que ce dif- 
coursauroit été un peu fort dans la bouche 
de quelqu’un , qui * dans la fuppoficion de 
connivence , eût pu être foudroyé par 
un feul mot de répliqué , d’une perfonne 
telle que le premier prince du fang. Je 
fis plus ; afin qu’on ne fe retranchât pas 
à dire que j’ayois évité de toucher au con- 
tenu de la lettre écrite à de Thou , j’a- 
joutai à M. le prince, que les politelfes* 
les louanges & les remercîmens , dont il 
m’avoit ccMnblé à l’arfenal , alloient être 
mal payés , à mon grand regret , par la , 
néceffité où, fa lettre me mettoit de faire 
connoitre la vérité , d’une manière qu’il 
ne trouveroit peut-être |ms facile à accor- 
, der avec le refpeét que je lui devois ; qu’il 
devoir me rendre intérieurement toute la 
jüftice que je méritois, mais qu’il éprou- 
voit aujourd’hui , que le premier pas que 
fkit tout homme hors de fon devoir , lui 
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*=»= fait auffi manquer, par une fuite nécelTaire 

i 6 o<f. à toutes les lois de la flncérité ; qu’enfin * 
quelle que fût fon intention , en me pre- 
nant ainli à partie , j'avois toujours tenu 
à gloire & à honneur, d*étre ainli traité 
par les ennemis du roi & de l’état, & que 
je priois le ciel d’infpirer ù M. le prince 
un confeil qui pût faire oublier que fa faute 
lui a voit fait donnér avec jullice ces deux 
noms. Certe lettre (a8) devint publique 
& demeura fans répliqué : ce qui détruiût, 
dans l’efprit de mes ennemis même», les 
imputations de roonûenr le prince. 

Il y eut une conteftation entre Villa- 
roy & de Frefne , au fujet des lettres (29) 
que le roi fit écrire , deux jours après la 
fortie de M. le prince , dans toutes les 
provinces , pour y faire favoir fes inten- 
tions fur cet évènement. Villeroy encom- 

• „Les lectref que coupable du crime detèze- 
„M. le duc de Sully écri- maieflâ ; & le refus que 
,,vit i M, le prince de fit ce prince, d’y déférer. 

- „ furent rejetées par fon Le parlement rendit con- 

„ excellence, laquelle fit tre lui un arrêt, par lequel 
„ réponfe à ceux qui les il le condamnoit i fubir tel- 
„lui préfentèrent , qu’il châtiment qu’il plairoit 
„ ne youloit rien recevoir à fa majellé d’ordonner. 
M venant de fa part. L'£- Henri IV alla lui ‘même 
,, t»(le , ibid. au parlement folliciter cet 

(29) Voyez encore dans arrêt. Oc, pour marquer fa 
le 9 tl. 977a M/}, rtjaax, douleur , il y alla ftn» 
la fommation faite au prin- pompe & fans fuite ; il 
ce de Coudé, au mois de s’aflità la place du premier 
Février i dio, à Bruxelles , préfident , ftns dais ni mar- 
par le marquis de G«u- che-pled; le parquet gardé, 
vres , MM. de Berni êc comme à l’ordinaire , par 
Manicamp, de la partdli les huiffiers du parlement, 
roi, de revenir en France; au lieu des officiers de C», 
Ibus peine de Ce cendre imajellé. 
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pofa un modèle, auquel il'voulut que tous 
les autres fecrétaires d’état fe conformaf- looiN 
fent. De Frefne trouva que les termes en 
«toient peu dignes de la maje^é de celui 
dont elles écoienc fuppofées partir ; ce qui 
étoit vrai , & , comme il paflbit avec vérité 
pour ayoir une aufli bonne plume que fon 
confrère, il craignit de fe faire fiffler, en 
envoyant cette lettre, comme écrite de 
ià main , à tous ceux avec lefquels fa charge 
le mettoit en relation: il vint me confier 
fon embarras , & me prier de l’en tirer. 

' Je n’ai rien à dire des affaires du corps 
proteffant, finon qu’il fe foutini heureu- 
îement contre les calomnies qu’on conti- 
.nuoit d'inventer contre lui, & de faire 
paffer jufqu’à fa majefté, par des avs& 
des difeours de toute efpèce. Il fut adreffé 
au roi une lettre datée du dernier Juillet, 
fuppofée écrire de la Rochelle, d’une main 
'Contrefaite, & fauffement fignée £mnia- 
nuèl de la Faye. On y donnoit avis, que, 
dans une affemblée tenue à Saint-Maixent , 
le miniftre de Blois nommé V iguier , a voie 
fait préfenter un livre ayant pour titre , It 
ThÛtre de V^nte-Chrîft , fcandaleux , di- ' 
foit-on , & emporté au dernier point; qu’il 
avoir été réfolu, dans cette affemblée, 
qu’on le feroit imprimer après qu’il auroit 
été communiqué à l’académie deSaumur> 

& que ce livre (30) étoit aéluelleroent fous 

s 

(30) Le Tupplénieiit au Gomhler, dani un ftrtnon 
journal de Henri IV, im* qu’il fit en prélênee de Ht 
primé en 1736, parle de majefié , s’étant ^ande* 
ce livre , & dit que le père ment emporté fur ce fujet • 


f 
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' - la preffe , malgré les défenfcs formelles de 
lyoÿ, fanoajefté. 

Cette lettre- (31) eft remplie de tant 
de minuties, & la paliion fait voir fî d 
découvert , qu’on me faura gré de la fup- 
primer. A qui 'hauteur fe fiattoit-il de 
faire croire, par exemple, que les Ro> 
chelloisfortifioient leur ville , s’attendant 
à avoir bientôt un fiége à foutenir , & qu'il 

^ s’étoit tenu une afïemblée de proteiîans 
à Marfeille , pour obliger le roi à accor- 
der la convocation des états du royaume? 
Du Pleifis étoit celui fur lequel on faifoit 
rouler ces complots , tous abfolument faux , 
fi l’on excepte les murmures contre la ga- 
belle dans le Mirebalais & le Loudunois, 
dans lefquels encore il n*y avoir qu’un 
très-petit nombre de Protefians qui trem- 
palTent. Quant, à du Pleflis , ce fut lui- 
même qui en donna le premier avis à fa 
majeilé; & je me crus obligé, tout mon 
ennemi qu’il s’étoic montré jufqu’alors, 
de rendre témoignage à fon innocence, 
lorfque je perfuadai au roi, qui me pref- 
foit de faire un voyage en Poitou pour 
réprimer ces prétendus deifeins des Ré- 
formés, que les véritables ennemis de fa 
majefté cherchoient à fe cacher, en don- 
nant ce, nom à des perfonnes qui ne le 
xnéritoienc point. Du Pleffîs me remercia 


contre ceux delà religion; 
le roi fit une réprimande 
A ce père , de donna ordre 
qn’on fupprûqât le livre , 
,en eSct , oe|)iirut plus. 


lifmt. 160Ç, 

I (si) On peut la voir dans 
[les mémoires de Sully , 
mm. 4,/ay. 935. 
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par une longue lettre, qui contient une- 
J unification en forme contre tous ces chefs 
d’accufation. 

L’avis fuivanc, qui me fut donné par 
un gentilhomme d’honneur , paroît mieux 
circonftancié, & plus digne qu’on y faflè 
attention. Dans une des rues de la Flèche 
nommée des Quatre-f^nts , & proche l’hô- 
xellerie où pend; une enfeigtie de même 
nom , demeuroit , depuis quelques mois , un 
nommé Médor , natif d’Avranches , chez 
une veuve appelée Jeanne Huberfon , qui 
• logeoit des écoliers de bonne maifon , 
dont ce Médor avoit la conduite. Une 
nièce de cette veuve , âgée d’environ vingt- 
Jix ans , nommée Rachel Renaud , qui de- 
mcuroit avec fa tante & un coufin auffi 
nommé Huberfon, entrant, un jour , dans 
l’étude de Médor, y trouva un livre qui 
attira fa curiofité; il étoit doré par-tout, 
relié très-proprement avec des rubans bleu 
& incarnat , & épais d’un pied. L'ayant 
ouvert , elle vit que ce livre , écrit feule- 
ment jufqu’à la moitié , l’étoit moitié en- 
cre , moitié fang , & qu’il étoit plein de 
Cgnatures , prefque toutes de fang , parmi 
lefquelles fa furprife ne l’empêcha pas de 
diftinguer & de reconnoître celles de Mé- 
dor , d’un nommé du Noyer, d’un vil- 
lage aux environs de Paris près de Ville- 
loy , & d’un nommé du Gros , d’auprès 
de Billon en Auvergne , qui avoit jadis ap- 
partenu au duc de Mercœur. Elle con.v 
noiflbit ces deux hommes, parce qu’ils 
venoient fouvent voir fon hôte. 


1609. 
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En forçant du cabinet pour porter ce 
I(îop. livre à fa tante , elle rencontra Médor qui 
le lui arracha des mains* en lui denian» 
danc avec colère, ce qu*elle en vouloic 
faire : à quoi elle répondit ingéhûmentf 
qu’elle l’avoit trouvé fi joli , qu’elle avoic 
voulu le faire voir à fa tance. Elle lui de- 
manda ce que fîgnifioient ces fignacures 
* de fang qu’elle y avoir vues Médor crai- 
gnit qu’elle n'eût porté la curiofité jufqu’à 
y chercher l’écrit , a la fuite duquel écoienc 
toutes ces foufcriptions , qui renfermuic 
une aflbciation des conjurés contre la per- 
fonne du roi , & il lui dit que c’écoit ua 
ferment , que l’intérêt de la rejigion fai« 
foit faire à quantité de zélés catholiques , 
de demeurer fidellement attachés au pape. 
Ce qui n'empêcha pas que la fille n’en 
parlât à fa tante & à fon coufio, le feul 
de toutecette maifon qui fût delà religion 
réformée, & qui trouva cette découverte 
fi grave , qu’après avoir tiré de la fille tout 
ce qu’elle avoic vu , il alla en faire pare 
à la perfonne qui m’en donna l’avis , avec 
tous les éclaiccifi'emens nécefiaires (33). 


(32) Ni l’Etoile, ni le 
continuateur de M. de 
Thou , ni le père Chiions , 
ni même d’Aubignè , enfin 
aucun 'que je Tache , des^ 
hilloriens de ce temps - là 
les plus ouvertement dé-^ 
«aclarès contre les jèTuites, 
excepté le Teul Mezerai , 
n’a parlé , ni par confé- 
quent rien cru de cette 
sanTpiration contre le roi , 


ou complot d’une nouvelle 
ligue : car on ne Tait le. 
quel de ces deux Tens don> 
ner à un récit , qui , étant 
deilitué des preuves , peut 
fignifier tout ce qu’on veut^ 
ou , pour mieux dire , ne 
fignifie rien du tout. Meze- 
rai lui -môme, qui tient 
pour Topinion d’une nou- 
velle ligue , pendant que 
le duc de Sully conclut des 
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Le livre avoir été incontinent enlevé =*« 
ée la charabre de Médor , & porté , com- *605. 
me le croyoient Huberfon & la fille , ches 
du Gros, dont ils dônnoient Tadreûe chez; 
un nummé Dreuillet , demeurant dans une 
maifon hors de Penceinte de la ville atte- 
nant la porte Saint- Germain du côté droit f 
afin qu'on pût aller l’y chercher, fi l’on 
trouvoit que cela fût néceflaire. Ce Dreuil- 
let avoir aulfi enpenfîon chez lui plufieura 
enfans de qualité, furtout de la province 
de Bretagne, paree qu’il avoir pareille- 
ment été au fervice du duc de Mercœur. 

Du Gros étoit l’ame de toute cette cabale. 

Une congrégation chez les jéfuites, dans 

intraes pnroles , peor onjrailinat de Henri IV, (<ont 
«nentat contre la perToflne un ne voit nulle part qu» 

4 e Henri IV Mczerd,dis* l’auteur eût aucune rela» 
je ,.en parle, abrégé cbrt~ don û la Klûche. Mais, en 
*«/. tfbijl. in-fit . , imprimé ruppofant , de plus , le pré- 
à Parit. *» 1667 itm. 3 , tendu complot bien avCré, 
fag. i443 , de manière je ne vois pas qu’il inté- 
qu’on voit clairement qu’il relTe en ancune manièru 
ae fait que copier les mè les jèftaites , que la filfa 
moires de Sully. Or, com* dépoCinte ne charge en 
me , dans ces mémoires , rien. L’amour de la vérité 
nmque fource de cette m’a porté i faire cette, re- 
aceufadon, elle n’eft ap* marque, parce qu’on ne 
-puyée que fur le lémoi- voit que trop de ces per* 
gnage feul d’une jeune fUie ^ Tonnes , dont l'imaginatioa 
& qu’elle y demeure dans vive , & encore échauffée 
les r termes d’nne fimple par laprévemloa.&Ia paf* 
«opjeétiire , tout homme u’a bef<>4\ que de la 
fenfii fe gardera [bien d’eu plus Ample jietité conjee* 
tirer aucune indiiftiôrt iüa*lture, ou. du moindre mot 
ligife',' ni: pour ta. renaif- hafardé, pour poner des 
£ukc ite Û ^u^rçc qui jugemens qi/e rimportaqee 
qû.une.jdéé‘TolJe‘‘ét chi- de la chofe rend çneorC 
^ûi&à ccrndamiufales. 

.ii' ' ■ -lî ‘ i/it . 
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— laquelle il tenoit une des principales pla* 

i 6 og. ces, & où il écoit fouVent chargé de fôire 
des difcours publics , lui*^ donnoic toutes 
les commodités poffibles, pour aflbcier 
à fes noirs dedeins un grand nombre de 
perfonnes : c’eft par ce moyen que Médor 
& du Noyer l’avoient connu. 

A ces lumières fe joignirent toutes cel- 
les que je pus tirer moi-méme, ayant jugé 
à propos de faire partir , dès le lendemain 
du jour que me fut rendu le billet d’avis f' 
c’eft-à-dire, le 19 Odtobre, une perfonne 
fûre, avec ordre de l’approfondir. Mais, 
quoiqu’il ne fe découvrît rien qui lîe le- 
confirmât , & que la fille offrît de foutenir 
fa dépoûtion devant telle perfonne qu’on 
voudroit, & en préfence de fa majeûé elle-, 
même , le crédit & l’adrefle de ceux que 
cette a'ccufation intéreflbit, furent allez 
forts pour livrer au iilence une affaire, qui 
afiurément devoit être pourfuivie. Les dif- 
fentions domeftiques & les pratiques inteT-; 
tines , forent les deux fléaux qui pourfui vi- 
rent Henri jiifqu’au dernier moment de fa 
vie, après.qu’il fe fut défait de celui de la 
guerre»* Le comte d’Auvergne étoit tou- 
jours dans fa prifon'db la Baftille. Il fit de-< 
mander à fa majefté qu’il lui fût permis de 
changer d’air pour caufe d’indifpofîtion , & 
Il fut'ttjtofporté dèns fopaVillôn for l-’eati 
qui eft âù-bRut dji dç l’^fenal 
ctn lui' donna des t gardes tout de* temps 
qu’il y i^toutnà : U\obtirtf;'«bcbré‘ une 
autre ^t^.liipérmi^So^ jdjî 
de Châteaumorand. 
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La bonne fanté de Henri ne fut inter- 
rompue t cette année, que par quelques 
légères atteintes de goutte. Il ne prit point 
les eaux , parce qu'elles ne valurent rien. 
M. le Dauphin & tous les enfans de 
France, jouirent aulB d’une bonne fanté. 
Henri ne fit pas moins de féjour que de 
coutume à Fontainebleau ; il y pafia l’au- 
tomne entière , après un voyage de quel- 
ques jours , pendant le mois d’Août , à 
Monceaux, & il revint à Paris, comme à 
^ordinaire, au commencement de Thiver. 


Fin du vingt-JîxUme Livre» 
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LirRE Vingt-Sbstièmb, 

\ 

qui me refte à dire de cette année ,=== 
regarde les affaires étrangères , que je 
commencerai par celles des Provinces- 
Unies. Le roi leur fit encore délivrer, au 
mois d*Avril, une fomme de trois cent 
mille livres : Préaux alla porter aux États ^ 
Pagréable nouvelle de cette gratification , 

& m’apporta l’ordre de fa majefté de faire 
tranfporter cette fomme à Dieppe, où elle 
devoit être chargée fur un vaifieau de 
la république. Henri crut devoir cette der- 
nière récompenfe jaux égards qu’eut le 
confeil de; Provinces-Unies , de lui don- 
ner la principale part dans fon accommo- 
dement avec l’Efpagne ; car c’eft en cewo 
Tomt FIL K 
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If.. ' année que fut enfin conclue cette trêve (i) 
1609. attendue pendant fort long-temps , & fi 
également fouhaitée de tout le monde, que 
ceux qui , du commencement , s’y étoient 
montrés les plus contraires, & le prince 
d’Orange lui-même, y donnèrent à la fin . 
les mains. 

Je ne rapporterai point le traité qui en 
fut dreflé à la Haye, lieu ordinaire des 
conférences , mais feulement celui de l’in- 
tervention des rois dt France & d’Angle- 
terrev'Comme garans de l’exécution. La 
date de cette pièce , paflëe , comme la pré- 
cédente, à la Haye , eft du 17 Juin 1609 , 
en préfence de melTire Pierre Jeannin , che- 
valier, baron de Changy&Montreu, con- 
feiller de fa majefté très-chrétienne en fon 
confeil d’état, & fon amballadeur extraor- 
dinaire auprès des Etats, & melTire Elle 
de la Place, chevalier , feigneur de Rufli , 
vicomte de Machaut , auffi membre du 
. confeil d’état du roi, gentilhomme ordi- 
naire de fa chambre , & fon amballadeur 
ordinaire ; tous les deux au nom & comme 
ayant charge de très -haut , très-puiflant: 

& très -excellent prince, Henri quatriè- 
me, &c. Les noms des deux minières de 
fa majefté britannique y font enfuite avec 
les mêmes qualifications d’ambafiadeurs 


Ci) n eft bon de con- 
fulter , tant fur les négo- 
ciations de cette fatncufc 
trôvc , que flir toutes les, 
affaires de Flandre , dont 
U a été lait tuemioa daqsl 


[ces mémoires, tes vol, det 
\Btfs. royaux, cotés 9759* 
9981 ,^XS i lo’xtre. fraap.f 
Matthieu, f'ittorio Siri , & 
les hiftoriens parncuUers 
de cette républl<iuc, 

' f 
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extraordinaires & ordinaires; & après ceux- — 
ci, ceux des confeillers & miniftres des 1609. 
’ différentes provinces des Pays-Bas; avec 
- obligation réciproque de faire ratifier le 
contenu au préfent traité, dans deux mois, 
par les parties refpeétives. 

L’intervention & la garantie y font ex- 
primées de la manière fuivante : Que les 
deux rois n’ayant pu , quelques foins qu’ils 
fe fuüent donnés, parvenir à établir une 
paix véritable & folide entre les deux puif- 
fancesen guerre, s’étoient réduits à leur 
propofer une trêve à longues années, fur 
laquelle il s’étoic encore rencontré des 
difficultés’, qui vraifemblablemenc en au- 
roient rompu le projet, fi leurs majeftés, 
pour le bien des parties & pour l’entière 
afiurance des Etats, n’a voient confenti 
à en être les cautions & les garans; qu’ils 
promettoient donc & engageoient le fe- 
cours de toutes leurs forces aux Provin- 
ces-Unies , non feulement dans le cas de 
l’infraétion de la trêve de la part de l’EC- 
pagne, mais encore dans celui de leur 
commerce aux Indes, arrêté, ou feule- 
ment incommodé de la part de fa majeilé 
catholique, des archiducs, de leurs offi- 
ciers ou fujets quels qu’ils puflent être; 
ce qui s’étendoit tant fur ceux que les 
Etats jugeoient à propos d’aflbcier à ce 
commerce, que fur le pays où ils le fai- 
foient ; pourvu cependant que la républi- 
que ne prétendît pas prononcer elle-même 
fur la réalité des torts qui pourroient lui 
être iaits à cet égard j mais qu’elle s’en 
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=~== rapportât à la décifion des deux majeftés, 
looÿ. jjjjj yj, confeil commun, où elle au_ 
roic voix : permis à elle, dans le cas de 
trop de longueur au jugement, de j^ur- 
voir par provifion à la fureté de fts fujets j 
qu^en conféquence, les parties contrac- 
tantes renouveloient & confirmoienc les 
traités particuliers, faits l’année précé- 
dente, le 33 Janvier, entre la France & 
les Provinces-Unies, &le a6 Juin, entre 
l’Angleterre & les mômes provinces, en 
appliquant à la trêve les mômes conven- 
tions , promenés & obligations que por- 
toient ces traités, pour le temps de la 
paix qu’on croyoit alors fur le point d’ôtre 
conclue, qu’en reconnoiflance de cette 
1 garantie des deux rois médiateurs, & des 

fecours que les Etats-Généraux avoienc 
reçus d’eux, ils s’engageoient à ne faire 
aucun traité ni convention avec les archi- 
ducs, pendant les douze années de la 
trêve, que de l'avis & du confentement 
de leurs majeftés, lefquelles promettoient 
de leur côté, de n’entrer dans aucune 
alliance préjudiciable à la liberté & à la 
■Gonfèrvation de leurs amis & alliés ; c’eÆ 
le nom que ces princes y donnent aux 
- États. 

Les archiducs , pour ne pas déplaire au roi 
, d’Efpagne , n’a voient pas voulu confentic 

-qu’il fût fait mention dans le traité de trê- 
ve, d’aflurer aux Hollandois le commerce 
• -des Indes quelques inftances que ceux- ci 

en euflént faites, ils s’étoient feulemenc 
obligés de gré à gré, de la part de fa ma- 
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jefté catholique * de le leur laiffer exer- — 
cer. Voilà pourquoi la république, qui 
' cberchoit à s’aQurer contre un retour de 
' mauvaife foi' du côté des Efpagnols , en 
avoit du moins fait un des articles pofîtif;^ 
de celui d’intervention des rois de France 
& d’Angleterre. Henri ne fut pas mécon- 
tent que la guerre ayant à finir entre l’Ef- 
pagne & la Flandre , elle finit au moine 
de cette forte. 

Je ne dois pas- omettre une obligation 
que j’eus en cette occafion , plus à ce 
prince encore , qu’au confeil des Pro vinces- 
Ünies ; elle regarde mes neveux d’Epinoy. 
Samajefté,qui avoit fouffert que je l’entre- 
tinfie fouvent de Pinjuftice que faifoient à 
ces enfans le comte & la comtefie de Li- 
gne , & qui y dès le temps qu’ils me furent 
amenés en France , leur avoit fait fentir des 
effets de fa bonté, dont je crois avoir déjà 
parlé dans quelque endroit de ces mémoi- 
res , voulut bien faire quelque chofe de 
plus pour eux. Jeannin (a) eut ordre d’en- 
tretenir l’archiduc Albert fut cette affai- 
re, de le difpofer à écouter favorablement 
les demandes de mes neveux, & de le 
porter à leur rendre toute la juftice qui 
leur étoit due. Lui , ou bien Caumartin , 

(a) On pent voir dans Unies & de celles de Clè- 
le cabinet de M. le duc de ves , il lui recommande les 
Sully d’aujourd’hui , une intérdts du prince d’Epv* 
lettre du duc de Sully au noy fon neveu. Cette let- 
prefident Jeannin , dans tre , qui ell trop longue 
laquelle , après l’avoir en- pour pouvoir la tranfcrire 
tretenu de l’état préfent ici , eft datée de Fontaipe- 
des affriret des Provinces- bleau,du 15 Juinidoji, 

K iU 
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=■—= remit même aux mains de ce prince an 
loop. mémoire inftruftif que j’avois fait , des 
droits de la maifon d’Epinoy à la fuccef- 
iion de la maifon de Melun. La réponfe 
que l’archiduc fit au roi, en 1701 , qui eft 
l’année où ceci fe paflbit , me donna lieu 
de tout efpérer. En effet , ce prince voyant 
l’intérêt que fa majefté prenoit à ce dé- , 
mêlé , y entra fi avant , que , par un accon>- 
modement provifionnel , dont il fut l’au- 
teur, mon neveu d’Epinoy (3), refté feul 
héritier par la mort de fon frère , obtint, 
dès ce temps-là , la reflitution d’une grande 
partie des biens qui avoient été confifqués 
fur fon père. Cette tranfaélion , que l’in- 
tervention du roi & de l’archiduc rendoic 
une pièce alfez importante , fut , dans la 
fuite, la meilleure dont la princefle de Li- 
gne (4) fe fervit, pour prouver que tout 
le refte des biens de cette fucceffion, dont 
elle ne s’étoit point dépouillée, lui avoit 
été accordé. 

Je m’avifaid’un expédient, pour met- ■ 
tre fin à toute cette chicane f ce fut d’ob- 
tenir du confeil des Etats , qu’ils inféraf- 
fent dans leur traité de trêve un article , 
par lequel cette queftion fût décidée de 
la manière la plus favorable pour le jeune 
d’Épinoy ; ce que j’obtins fans peine , dès 

( 3 ) Guillautnc de Me- dame de Roubais , d’An- 
lun , prince d’Epinoy , 5cc. toing , &c. , femme de La- 
n avoit eu plufiours autres moral, premier prince dp 
frères , -morts en bas Age ou Ligne , gouverneur tfAr- 
fans poftérité. Il en a été tois , chevalier dC la Toi- 
parlé ci-devant. . foa d’or. • ^ 

(4) Marie de Melun, 
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les premières îDftances que j'en fis faire — ~ 
fous maîn. Cet article porte: que, fur le ïoop. 
refus que la dame princeffe de Ligne a 
fait au confeil des Provinces-Unies , de 
xeftituer les biens de la maifon d’Épinoy » 
donc elle jouiflbit injuftemenc , il fera nom- 
mé deux arbitres de la part de fa majefté 
très-chrétienne, & autant de celle des 
archiducs,’ qui- s’aflembleront à Vervins 
dans la faint-Jean prochaine, pour juger' 
définitivement cette queftion ; que, fi les_ ' 
voix font partagées, ils conviendront d’un 
furarbitre; & que, s’ils ne peuvent s’ac- 
corder fur ce choix, le roi très-chrétieni 
fera ce furarbitre, à la fentence duquel 
la princeife de Ligne, & tous les autres 
héritiers refpeélifs, feront obligés de fe 
fouraettre , & les archiducs , dont ces biens 
relèvent, d’en permettre l’exécution; ce- 
pendant, que les biens de la_raaifon de 
Vaflenard , & tous autres appartenans au 
prince d'Épinoy , dans l’étendue des Pro- 
vinces-Unies, lui feront rendus par pro- 
vifion. ’ ■ 

La princeffe de Ligne mit tout en œu- 
vre pour éluder la décifion. Cette der- 
nière claufe lui ôtant toute efpérance, 
elle allégua encore la tranfaftion dont il 
vient d’être parlé. Elle fe défendit, fut 
ce que la partie des biens qu’on lui de- 
mandoit , qui étoit dans la province de 
Hollande, avoit été chargée de taxes con- 
•fidérables, fur quoi elle demandoit des 
compenfations. Lorfqu’elle fe fentit pref- 
fée, elle parut s’adoucir, & fe retranclxa 

K iv 
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*3r==à demander qu’on terminât la chofe, par 
çoute autre voie, que par un jugement ae 
riguéur. Elle en fit propofer plufieurs, 
furtouc lorfqu’elle s'aperçut que fon ne- 
veu étoit d’humeur à acheter la paix, par 
3 e facrifice de quelques uns de Tes droits. 
L’archiduc parut entrer avec elle dans tous 
les moyens qu’on imagina pour me faire 
défîiler \ car c’étoit moi qu’on regardoit , 
dans cette occafion, comme la véritable 
partie adverfe. Il futpropofé de faire épou- 
fer à mon neveu la fécondé des filles de 
siadame de Ligne , qui étoit encore à éta- 
- blir. Cet expédient étoit afièz bien ima- 
giné , fi la mère avoit été une femme rai— 
Ifonnable ; mais elle ne vouloir pas même 
donner à fa fille une dot égale à celle 
t}u’elle avoit donnée en mariage à fon aî- 
née. Je lui fis faire, par Préaux, l’option" 
de céder vingt-cinq mille livres de rente 
à d’Epinoy pour la dot de fa fille, ou de 
fe voir obligée de lui refiituer tout fon 
bien. Il y avoir à perdre , & même allez 
confidérablement, pour mon neveu, dans 
cette offre, qu’élle ne laiffa pas de refil- 
er avec hauteur. Le reffe de l’année fe 
paffa à faire & à rejeter des propofitions 
qui ne conduifoient.à rien. 

Il fut encore befoin que fa majefté s'en 
mêlât, comme elle eut la bonté de faire, 
en écrivant, le 19 Octobre, à l’archiduc, 
pour fe plaindre des procédés de la prin- 
ceflé de Ligne, & du peu de foin qu’on 
montroit de mettre à exécution l’article 
4u traité qui regardoit le prince d’-Ëpinoy. 
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Le roi fait remarquer à l’archiduc, fur~= 
l’article de la tranfaftion dont madame 
de Ligne faifoit fon fort, qu’outre qu’il 
n’y a (♦en à oppofer à une décifion por- 
tée dans un traité fait entre fouverains , 
l’avis de fon confeil , conforme aux lois 
de fon royaume, eft que l’autorité du 
roi qui intervient dans un contrat , n’em- 
pêche pas celui de fes fujets qui s’en 
trouve léfé, de réclamer fon droit. Il le 
prie d’écouter là deflus ce que lui diront 
Berny (5) & Préaux, qu’il a chargés de 
lui faire un plus grand détail de toute 
cette affaire; & , après lui avoir fait une 
dernière inftance en faveur de d’Épinoy , 
il veut bien fe déclarer caution de l’obéif- 
fance & de la fidélité de ce nouveau vafiaî. 

Il lui avoue dans le corps de la lettre, 
que d’Épinoy acheteroit volontiers la 
paix & l’union avec fa tante, aux dépens 
d’une légère portion de fon bien, mais 
qu’il a été lui premier à le confeiller de ne 
pas l’écouter, tant qu’elle ne montrera 
pas plus de modération dans fes deman- 
des. Toute cette lettre n’eft pas d’un 
roi, mais d’un ami : &, dans prefque 
toutes celles que Villeroy & Jeannin écri- 
voient par fon ordre au confeil des États , 
il y avoit un article d’inftance fur l’af^ 
faire de d’Épinoy. Je continuois, de mon 
côté , de les prefl'er fortement , dans celles 

(5) Matthiea BruIaR,! HeAor de Préaux , feu» 
fleur de Bemjr, réfîdent tilbomme calvinifte , g««- 
de Ta majefté prés de l’ar- verueurdeCbAccUeraut. 
cbiduc. J 

K V 
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s===que j’écrivois à Préaux, rendit 

lôoy. auprès d’eux des fervices que je lui pro- 
mis de ne pas laifler fans récompenfe. 

Le duc de Bouillon obtint d^s lettres 
de naturalité pour fes enfans nés à Sedan. 
Le roi ne fit point attention que, dans 
' ces lettres & dans la requête préfentée à 
ce fujet à la chambre des comptes. Bouil- 
lon avoir pris la qualité de feigneur fou- 
verain de Sedan, & n’y fit point faire 
çppofition par fon locuteur - général ; 
mais fa majellé répara cette omiflion,en 
faifant demander, parce procureur-géné- 
ral, qui étoit Jérome l’Huillier, a( 5 le que 
le confentement qu’elle avoir donné à la 
requête du duc de Bouillon, & fon 
filence fur le titre qu’il avoit pris , ne pré- 
■ judicioient point à fes droits, au cas que, 
quelque jour, il fe trouvât jullifié par les 
papiers, titres ou enfeignemens, foit du 
tréfor, foit des archives, que Sedan elt 
un fief anciennement relevant de celui de 
Moufon, uni au domaine de la couronne. 
Cet aéte, du 1 1 Avril, eft inféré dans les 
regiftres de la chambre des comptes. 

Le député du duc dé Lunebourg-Brunf- 
wick me fut envoyé par fa majellé, pour 
le payement de fept mille écus, qu’il 
difoit être encore dus à fon maître , & 
que le roi m'ordonna de lui payer fans 
difcuffion, vu la modicité de la fomme. 
J’y joignis les traitemens polis, avec lef- 
quels Henri cherchoit à s’attacher de 
plus en plus les princes d’Allemagne, 
je rendis pareillement à M. le duc de 
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Savoie quelques fervîces qui m’attirèrent 
une kttre de ce prince, & un remerct- 
ment de M. de Jacop , fon ambafladeur. 
Cette déférence, jointe aux vifites qu’on 
me voyoit rendre à l’ambafTadeur de Sa- 
voie, parut aux ennemis que j’avois à' 
la cour, un fondement fuffifant pour faire 
craindre au roi , que le duc de Savoie ne 
fît de moi ce qu’il avoit fait du maré- 
chal de Biron. Henri fe donna bien de 
garde de leur dire qu’il favoit toutes 
mes démarches, & qu’il les approuvoic. 
Il les remercia, au contraire, & m’écrivit 
tous leurs difcours, en me mandant de 
lui porter les dernières lettres que j’avois 
reçues de Turin, la première fois que 
j’irois le trouver. 

11 y eut encore , cetté année , une entre- 
prife fur la ville de Genève, & elle fut 
conduite par ce même du Terrail (6), 
dont il a été aflèz fouvent fait mention. 
Elle lui réuffit là mal , qu’il y fut fait pri- 
fonnier : &, fans autre forme de procès, 
il eut le cou coupé. C’étoit un homme de 
beaucoup de tête & de cœur, mais plein 


Louis de Combonr- 
fier , fienr du Terrai) , gen- 
tilhomme de Dauphiné, & 
parent de Lefdigirières. Les 
Mémoires pour l’hift. de 
France en parlent comme 
ceux de Sully.,, Lç roi, 
„ dirent -ils, dont il étoit 
,,Tujet naturel, lui avoit 
», donné quatre grâces; 
»,mais il n’en avoit pas 
„ plutôt une, diroitfama- 


„jellé, dans une de Tes 
„ pochettes , que , dans 
„ l’autre, iltenoitunecon- 
„jnration toute prête.... La 
„ grâce que le roi lui au- 
,,roit donnée, ne lui au- 
,,roit pas fauvé la viê. 
„Ceux de Genève lui 
«firent couper la tête, le 
,,29 Avril, & à la BalU- 
,,de, gentilhomme Bour- 
„dclois, pris avec lui. 

K Vj 
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=* d’ambition & de vides ; auffi le roi ne 
i6oÿ. fut-il pas fâché que la promptitude de la 
jullice l’eût prévenu. 11 fut accablé de 
follicitations en faveur de du Terrail , aux 
premières nouvelles qui vinrent de fa pti- 
îbn; mais les nouvelles de la mort fui- 
virent de fî près celles de la détention, 
qu’il ne fe vit pas long-temps dans l’em- 
barras. « C’eft une belle dépêche, me dit 
a» ce prince; c’étoit un dangereux hom- 
»» me. Depuis que je vis qu’il ceflbit de 
a, vous voir & de vous hanter , comme 
» il avoit accoutumé, & que nous le vî- 
mes, vous & moi, étant fur le balcon 
de la galerie, tuer cet homme ( 7 ), je 
3!» n’en eus plus d’efpérance. 

Le duc de Florence ayant envoyé , après 
la mort du duc fon père (8), un ambaf- 


Le mardi 8 août, 
TjfrraU tua, en pré- 
^fence du rof, & devant 
,‘,les fenôtres de la galerie 
„da Louvre, Mazancy, 
^ brave • foldat Gafcon , 
„ auquel Ta majefté ve- 
noit de parler. Il Air tel- 
,, lement indigné & raid de 
„ce coup qu’il vit don- 
,,ner, qk’il en changea, 
9 , dit-on , deux fois de che- 
9 , mife Mim. pour l'bifi. 

ét />. anti. i6o6.lOu Ter- 
rail avoit été obligé de for- 
cir du royaume , après cet 
aflàflinat. 

C8) Ferdinand de IVTédi- 
cis, grand-duc de Tofca- 
ne, qui avoit fuccédé, en 

1587, ü François-IVIÿic de 


Mëdicis fon frère, étoîl 
mort l’année précédente : 
„Le roi, dit l’Etoile, on 
„ l’auteur du fiipplémcnc 
„ de fon journal , pour ap- 
„ prendre è la reine cette 
„ nouvelle d’une manière 
„qui ne l’effrayât point, 
„f\ippofa un fonge,dans 
,, lequel il avoitvu le grand • 
„duc mort, & qu’il lui 
„ raconta à fon lever. Le 
„ reine en a été d’abord 
„ furprife ; mais cnfuite 
i,eile a dit au roi, qu» 
„ce n’étoit qu’un fonge. 
„ Mais , madame , a re- 
,1 parti le roi , je crains que 
»mon fonge ne foit vraiÿ 
,,neus fumraes tous mor> 
U tels. 11 eft donc mottV' 
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fadeur extraordinaire à Rome, pour prê- 
ter l’obédience au pape, cet ambalTadeur, 
foit par ordre de fon maître , foit de fon 
propre mouvement , ou peut-être par mé- 
garde, vifital’ambalïadeur d’Efpagne avant 
le nôtre. Henri ne l’eut pas plutôt appris, 
qu’il fongea à en tirer raifon ; & il com- 
• Hiença par révoquer un ordre qu’il venoit 
de donner, fur les repréfentations du che- 
valier Guidi , pour le payement d’une fom- 
me de cent mille livres, qui fe trouvoit 
encore due au grand-duc. Jouanini , agent 
de ce prince, qui prévit toutes les con- 
féquences de cette affaire , aflembla fes 
amis & fes partifans , pour concerter avec 
eux les moyens de faire en forte que la ré- 
paration que nous étions en droit d’exiger , 

bornât du moins au duc de Florence, 
Si ne fût pas une efpèce d’infulte pour 
rEfpagnemême;&, comme je paffois pour 
être celui du confeil qui étoit le plus ca- 
pable d’infpirer au roi une réfolution ferme 
& hardie, ils convinrent que Jouanini 
viendroit me trouver, & feroit tous fes 
efforts pour m’amener à des fentimens plus 
doux. 

11 ne me coûtoit rien d’accorder à fts 


„OuT, ajontt le roi : vol- 
U nouvelle que j’en 
'reçue. Cette mort fut 
„caufe que les diveiiif- 
femena ordinaires du 
„ carnaval furent furpen- 
„Jus &c. C’eft Ferdi- 
nand de Medicit, qui fit 
cette rdptmfe k notre, am-i 


bafladenr , lequel lui fai* 
foit des plaintes de ftsliai- 
fons avec l’Efpagne : „ m 
,, le roi eût eu quarante 
,, galères i Marfeille , ;e 
„n’eu(Te pas fait ce que 
„j’ai fait Cdme II de 
Médicis , fon fils , ell celui 
dont U cft quefiioti ici< 
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=—=*= inftances , que je n’agirois, ni ne parle- 

loop. j.Qjs en cette occafion , que pour exécuter 
fimplement les ordres du roi. Je favois 
que, fur pareille matière, Henri n*a voit pas 
befoin qu'on l’excitât à foutenir fes droits « 
&• Jouanini n’en étoit pas moins perfuadé 
que moi. Je lui dis pourtant , qu’il me pa- 
xoiûbit fort étrange qu’un auffi petit prince 
que l’étoic fon maître, & tout récemmenc 
mis' au rang des ducs , fe mêlât de régler 
le rang entre les rois de France & d’Ef- 
pagne. Jouanini reçut ces paroles , comme 
fait tout ambaiïàdeur en pareille rencontre , 
& , pour me perfuader que je devrois trai- 
ter fon maître avec plus de refpeét, il 
entra dans un long difcours fur fes qua- 
lités , & fur fa généalogie , qu’il rapporta 
à la maifon d’Autriche, dont il commença 
auffi à faire l’éloge. Je l’interrompis , en 
lui difant que tout le monde pouvoit dé- 
cider auffi bien que lui , fur le véritable 
dégré de la grandeur du duc de Florence , 
puifqu’on l’avoit vu commencer de nos 
jours; que, pour ce qui regarde la mai- 
fon d’Autriche, je n’avois pas befoin 
d’être inftruit, moi qui coroptoîs parmi 
mes aïeules , une tille de cette maifon (9) 


(9) Jean de Béthune, 
feigncurde Vandeuil, Lo- 
cres , &c. , .auteur de la 
branche de laquelle def- 
cendoit le . duc de Sully , 
époiifa Jeanne de Coucy , 
alliée à la maifon d’Au- 
triche , parce qu’Kngii,cr- 
raiid VI de Coucy , ou , 


pour parler plus jufte, de.. 
Guines , ponant le nom & 
ics armes de la maifon de 
Coucy, éteinte, avoir pris, 
en mariage Cathéri ne d’Au^ 
triche, fille de Léopold, 
jqui eft cette fille que dé- 
Cgne ici M. de Sully. Il 
eût. parlé plus corieâe* 
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morte il y avoir cent cinquante ans ; mais 
qu’on ne pouvoir faire férieufement com- 
paraifon de cette raaifon , à l’augufte mai- 
fon de France. 

Il fe fit à ce fujet plufîeurs manèges à 
la cour, dans lefquels la reine parut pouf- 
fer un peu loin fa tendrefle pour fon fang. 
Le roi lui en fit des reproches allez vifs, 
& elle me fit bien fentir qu’elle n’en ac- 
cufoit point d’autre que moi. Cependant 
eette affaire ne produifit rien de plus fâ- 
cheux, parce qu’à la première plainte que 
le roi en fit porter au duc de Florence, 
celui-ci protefta qu’il n’avoit aucune parc 
à l’imprudent procédé de fon ambaflàdeur , 
& qu’il fe foumettoit à tout ce que fa 
majeilé voudroit exiger de lui, pour la 
réparation de cette- offenfe. Il rappela cet 
ambaflàdeur , fans attendre que le roi le 
preflàt davantage, & il lui ordonna de 
faire, avant que de partir, une déclaration 
authentique de fa faute , qui fut rendue pu- 
blique à Rome & en France. Henri fe tint 
content de cette fatisfaftion ; & , pour mon- 
trer au grand-duc qu’il avoir tout oublié, 
il le fit aflurer qu’il aurok pour lui tous 


ment, s’il avoir ditqn’elle 
entra dans la maifon de 
Coucy, dans laquelle la 
fienne s’allia. Il tombe en- 
core dans une autre faute 
de chronologie, en ce 
qu’au lieu de cent cinquan- 
te ans, il devoit mettre 
deux cents cinquante ans ; 
cet Engaerrand de Coucy, 


mari de Cathérine d’Ait'^ 
triche, ayant été tué à la 
bataille de Crecy , en 1346. 
Confultez MiH. di Saiin*~ 
Marthe , du Cbejhe , Anfel~ 
w« , & autres généalogif- 
tes. Voyez aulD ce que 
nous avons remarqué pré- 
cédemment fur la maîToa 
I d’Autriche. 
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les mêmes fentiraens d’amitié & de bien 
idop. veillance qu’il avoir eus pour le duc der- 
nier mon , & il lui en donna le premier 
témoignage, en lui faifant rendre fur la 
‘mort de fon père , &fur fon avènement à la 
couronne, les complimens qu’il recevoic 
de tous les autres princes de l’Europe. 

L’Efpagne s’en étoit acquittée par le 
cardinal Zapata. Henri jugea à propos de 
fe fervir aulfî d’un cardinal , pour ne pas 
donner lieu à un fécond contretemps pa- 
reil au premier , & dont l’explication au- 
. toit pu ne nous être pas auffi favorable; 
car on fait de quelles prérogatives jouif- 
fent perfonncllement les cardinaux en Ita- 
lie, auprès des princes. Je lui nommai 
l'abbé de la Rochefoucault, qui alloit à 
Rome prendre poflèffion de cette dignité. 
Sa raajefté ne l’agréa point, par cette rai- 
fon-là même; elle s’imagina que cet abbé, 
qu’on favoit bien n’être pas encore nommé 
cardinal, & qu’on verroit n’être pas parti 
de France exprès pour ce miniftète, ne 
feroit pas auffi bien reçu qu’un ancien car- 
dinal qu’elle feroit partir de Rome. Elle 
jeta donc les yeux fur le cardinal Del- 
phin, auquel elle fît donner deux mille 
écus pour les frais de fon voyage; car 
cette éminence n’étoit pas riche. Con- 
chini avoir brigué cet honneur, & l’avoit 
obtenu par le moyen de la reine, avant 
qu’on eût fait toutes ces réflexions. Il n’au- 
roit certainement pas fait ce voyage à R 
' peu de frais ; auffi Henri fe réjouiflbit-ii 
doublement qu'il eût été rompu, par le 
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motif de fa haine pour cet homme, & par 
celufde fon économie. 

Au refte, lesraifonsd^alliance n'a voient 
peut-être pas plus de part dans toutes ces 
complaifances du roi pour le duc de Flo- 
l^ence, que la politique & l'iotérétde fes 
grands deffeins, qui ne lui permettoient 
pas de maltraiter, ou même de négliger le 
plus petit prince. L'aifignation des cent 
' mille livres au chevalier Guidi fut réta* 
blie. Henri fe contenta d'exiger de cet 
Italien, que, dans les quittances qu'il ti- 
leroit du grand-duc, il feroit fait déduc* 
tion des fommes aflez confidérables que 
fa majefté avoit avancées pour dom Joan 
de Médicis. Avec cet argent , Guidi rem- 
porta à Florence une chaîne d'or de cinq 
ou fîx cents écus, dont je lui iis préfent 
de la part de fa majellé. Henri faifoic 
d'ailleurs cas de cet Italien ; & , foit qu'a^ 
près cela , il reftât par delà les monts , ou 
que fon maître le renvoyât en France , le 
roi ne rega'rdoit point comme quelque 
chofe d'indifférent de fe l'attacher- 

De Refuge continuoit fa fonction d’a- 
gent de France auprès des Suides & des 
Grifons, avec ii peu de ponâualité, que 
je crus devoir lui en faire faire des repro- 
ches par Villeroy. Il n’ofa peut-être me 
répondre à moi - même. Il s’excufa à Vil- 
^leroy de fa négligence à envoyer des états 
"de diltributions de deniers , qui étoit le pre- 
mier grief que j'avois contre lui ,endifanc 
que j'a vois dû recevoir ces états de la main 
'des commis qui avoient fait les deux pré- 
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cédentes diftributions, outre ceux qui de- 
idop. voient m’être fournis plus en détail par 
les tréforiers des ligues, & que je rece- 
vrois, fans doute, de.même ceux de la pro- 
chaine diftribution. Sur l’article du rachat 
des dettes , qui étoit mon fécond grief, 
fans rien articuler, il répondit à Villetoy, 
qu’il en avoir acquitté à différentes fois, 
& fur tout le relie des reproches qui lui 
éioient faits, il n’apportoit rien de plus 
précis, ni de plus fatisfaifant. 

Je lui écrivis moi-méme, après que Vil- 
Jeroy m’eut montré fa lettre, comme je 
crus que ma place me mettoit en état & 
même dans l’obligation de le faire, que 
je n’avois point reçu les quatre états des 
commis , dont il avoir fait mention à Vil- 
leroy, que, quand cela feroit, de pareils 
états en gros ne fufhfoient point ; mais que, 
comme les ordonnances de payement par- 
toient uniquement de lui, c’étoitauffi à 
lui à dreflér des états où tous les deniers 
de différente nature fe trouvaflçnt fpéci- 
fiés , réparés & certifiés de lui ; que c’é- 
toit même à lui à me répondre de l'exac- 
titude des tréforiers, & à m’informer s’ils 
n’employoient point de non-valeur dans 
leurs états ; que c’étoit ainfi qu’en avoit 
ufé Caumartin, fon prédéccfleur; qu’ou- 
tre qu’il ne manquoit jamais d’envoyer , de 
quartier en quartier , les états de recette 
dreflés par les tréforiers des ligues avec 
celui de la diftribution qu’il avoir fai- 
te, diftinguée par chapitre, il propofoic 
fans ceüé de nouveaux moyens d’acquit- 


Digilized by Coogle 



Livre Vingt-Septième. 235 

ter les dettes, & de ménager les deniers®**"^ 
de fa majellé; que fon emploi fe rédui- 1009, 
fane prefqu’uniquement à la finance, & 
demandant par conféquent une exaéle cor- 
refpondance avec le furintendanc , il é^toit ^ 
impoflible de l’exeufer fur le filence qu’il 
affeétqit avec moi; que fes exeufes n’é- 
toient pas meilleures , de ce qu’on ne voyoic 
aucune dette acquittée pendant fageftion, 
la chofe ne^lui devant pas être plus diffi- 
cile, qu’elle l’avoit été avec celui qu’il 
a voit remplacé ; que je le priois donc de raé 
Satisfaire au plutôt, non par de longs dif- 
cours, ni de mauvaifes juftifications, qui, 
en matière d’argent , ne doivent point être 
reçues, mais par de bons effets & de vé- 
ritables pièces juftificatives; qu’autre- 
mentjjenepourrois me difpenfer dele re- 
préfenter à fa majefté , comme indigne de la 
charge qu’elle lui avoir confiée. 

On donna l’idée au grand-feigneur d’a- , 
voir un réfident à Marfeille , pour l’a- 
drefle & la commodité des Grenadins 
qui paflbient par cette ville. Le grand- 
vifir en parla, par fon ordre, à notre 
ambafladeur , & confulta, fur cet établifle- 
ment, l’aga du Caire, nommé Agi-Ibra- 
him-Muftafa , homme qui avoir acquis 
aflez peu de temps , beaucoup d’autorité & 
de dignités à la Porte, & qui lui parla de 
moi , comme du feul homme à la cour 
auquel il devoir s’adrefler, L’aga Muftafa 
fut chargé de demander au roi cette grâce, 
au nom du fui tan Achmet, par une lettre 
à laquelle en étoit jointe une de Saligoac 
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pour moi ; & l’une & l’autre furent ap* 
l5op. portées par un Grenadin, que le grand- 
vifir deftinoit à cet emploi. Salignac, en 
me donnant avis de tout ce qui s’étoip 
paflé à la Porte à ce fujet, me mandoit 
que le grand - feigneur fe tienîlroit fort 
obligé au roi d’une grâce, qui n’étoic 
d’ailleurs fujetce à aucun inconvénient ; 
qu’on ne pouvoir mieux faire que d'ac- 
corder la place au porteur, dontlapro* 
bité & le bon efpric lui écoient connus* 
le qui a voit déjà demeuré ci-devant à 
Marfeille. 

De tout ce qui fe pafTa, cette année, en Eu- 
rope, il n’y eut rien de plus remarquable, 
jean-Goii* ni de plus intérefiant, que la more du duc 
ianme,d«c de ClèvesT, qui arriva prefque dès le com- 
dc eièvei. mencement. Henri n'en eut pas plutôt ap- 
pris la nouvelle, qu'il vintàl’arfenal , où , 
fans entrer chez moi, il marcha droit au jar- 
din , après avoir feulement demandé , en 
paflànt dans la première cour, oùj’étois. 
Comme on lui eut répondu que j’écrivois 
dans mon cabinet , il fe tourna vers Ro- 
quelaure & Zamet, & leur dit en riant: 
n Ne penfiez-vous point qu’on allât me 
«dire qu’il eft à la chaflè, ou chez 
Coiffier, ou avec des dames? Allez, 
Zamet , pourfuivit ce prince , après avoir 
donné à mon application au travail plu- 
fieurs louanges, qu’il ne m’eft pas féaât 
de rapporter, allez lui dire queje vaisme 
r> promener dans fa grande allée, & qu’il 
r> m’y vienne trouver, tout à cette heure, 
y> au grand balcon , où nous avons ac- 
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t» coutumé de n’être pas muets & que ==??= 
»»j’ai bien des chofes à lui conter; car *<^ 09 - 
*»j’ai eu avis, dit publiquement fa ma- 
ty jefté, que le duc de Clèves eft mort : U 
n a laiflëtout le monde fon héritier, l’em- 
T) pereur & tous les princes d’Allemagne 
» prétendant à fa fucceflîon n. Zamec 
me rencontra fortant de mon cabinet. On 
m’avoit déjà averti que le roi avoir paffé. 

La nouvelle du jour , & tous les inci- 
dens auxquels elle alloit donner lieu , fu-., 
rent la matière d’un entretien déplus d’une 
heure fur le balcon. La chofe parut à fli 
majefté valoir bien la peine que je corn- 
pofalfe fur tout ce qu’il y avoit à dire k 
ce fujet , un mémoire que je vais amplifier 
ici de ceux que je reçus , peu de jours après • 
de Bongars, qui étoit alors particulière- ^ 
ment chargé de veiller avec la dernière 
exactitude à nos afïàires auprès des prin- 
ces proteftans d’Allemagne. Je les mon- 
trai tous à Henri; & je crois que le lec- 
teur verra auffi avec plaifir un évènement, 
que toute l’Europe , attentive aux dellëins 
de fa majeilé, regardoit comme le fignal 
d’une guerre générale, traité avec toute 
l’étendue qu’il mérite , foit fur le droit , 
fuit fur la politique. 

Il eft néceflaire d’abord de favoir com- 
ment s’étoit formé ce petit état , com- 
pofé , .lorfque fon dernier duc mourut, 
de quatre ou cinq grands fiefs , tous ayant 
titre de principauté. Un comte de Ju- 
liers, vivant environ l’an 1130, joignit 
à ce comté celui de Berg , en époufime 
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==la fille unique du comte de ce nom. Le 

lâoÿ. comté de Gueldre leur fut enfuite uni en 
1350 , par le mariage de Renaud , ou Rai- 
nold , premier duc de Gueldre , avec l’hé- 
ritière de Guillaume, premier duc de Ju- 
liers. Prefque dans lé même temps, un 
Adolphe de la Marck quitta l’archevêché 
de Cologne & l’évêché de Munfter , pour 
fe porter héritier de Marie, comteflè de 
Clèves , fa mère , contre fes coufinsd’Erkcl 
& Perweis , aufli fils de Clèves , mais par 
femmes, & l’emporta fu^ eux, foit parce 
qu’il acheta le droit du lécond, plus pro- 
che d’un degré que lui , foit par la faveur 
que lui prêtèrent l’empereur Charles IV f 
& les Etats du pays. 

Le duché de Clèves ayant ainfi paffé 
dans la maifon de la Marck , ceux de Ju- 
liers & de Berg s’y trouvèrent enfuite 
rejoints , dans la perfonne d’un Jean , duc 
de Clèves , comte de la Marck , qui époufa ». 
en 1496, Marie, fille de Guillaume, duc 
de Juliers & de Berg. Le duché de Guel- 
dre en étoit alors démembré, parce que 
Arnold d’Egmont , qui le polTédoit du 
chef de fa mère, Marie d’Erkel, fille de 

N d’Erkel & de Jeanne de Juliers 

& de Gueldre , l’avoit vendu , en 1472 , à 
Charles de Bourgogne^ dont la fille le porta 
dans la maifon d’Autriche. Cette difpo- 
fition fut en vain conteflée par un Guil- 
laume de Juliers, auquel Charles d’Eg- 
nuînr, petit-fils d'Arnold, le laifla par 
teftament. La maifon d’Autriche fe main- 
tint par les armes en polieffion du ducU4 
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de Gueldre. Cette coutume de fiefs fé-a== 
minins reçue dans tous ces cantons, fert i^op» 
bien, pour le dire ici en paüant, l’opinion 
de ceux qui croyent que les dix-fept pro- 
vinces des Pays-Bas, portées dans la mai- 
fon d’Autriche par le mariage de Marie 
de Bourgogne avec Maximilien, ne fonc 
pareillement qu’autant de fiefs féminins. 

L’empereur ne convenoit point que 
Clèves , Juliers , Berg , la Marck , Ra- 
venfperg & Ravenftein , dont le duc Guib- 
laurae venoit de mourir revêtu, fuflenc 
des fiefs féminins; au contraire, fon droit 
prétendu fur ces fiefs ne portoit que fut 
des preuves qu’il difoit avoir, qu’ils fonc 
tous fiefs mafculins. Cette conteftation 
n’étoit pas un point abfolumenc nou- 
veau. L’oppofition qui fe trouvoit en- 
tre les difpofitions de différens feigneurs- 
de ce petit état, acceptées en dilférens 
temps par leurs fujets, & les déclarations 
de quelques empereurs fur cette matièrCj 
en faifoit une queftion agitée depuis long- 
temps, & dont l’entière décifion avoic 
été réiervée de part & d’autre au temps 
de la mort du dernier mâle de cette mai- - 
fon , qui venoit enfin d’arriver. Pour voie 
plus clair dans ce point de droit, il eft 
befoin de fouiller dans les archives de 
cette principauté. Nous verrons, par ce 
même moyen , l’état de la famille du dernier 
duc, ce qui achèvera de faire connoître 
comment étôit vrai ce que difoit Henri, 
que la lucceflion du duc de Clèves étoit 
«elle de piefque toute l’AUemague. , . 
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Les argumens dont les princes inté- 
idoÿ. relies daift cecie affaire fe fervoienc 
contre l’empereur, fe tirent d’un grand 
nombre de pièces teftimoniales & matrimo- 
niales, & autres écrits, foit particuliers, 
foit publics, revêtus d’une acceptation 
authentique des états du pays. Voici les 
principales. Une ordonnance d’Adolphe, 
premier duc de Clèves , comte de la 
Marck , &c. , en 1418 , reçue dans toutes 
fes villes, qui donne la principauté au 
fils aîné du duc, feul & fans partage avec 
fes frères, &, au défaut du fils, à fa fille 
aînée, les autres fœurs aulii exclues. Pa- 
reille ordonnance de Guillaume , duc de 
Juliers & de Berg, comte de Ravenfperg , 
& de Jean, duc de Clèves, comte de la 
Marck, en 1496, à l’occafion de l’union 
de leurs états, par le mariage de Marie, 
fille unique du premier de ces priîîces , 
avec Jean, fils du fécond. Autres ordon- 
nances des mêmes Jean de Clèves & Ma- 
rie de Juliers, lorfqu’enfuite ils marièrent , 
en 1535, Sibyle leur fille aînée, à Jean- 
Frédéric, comte, puis éleéteur de Saxe; 
difpofition à laquelle foufcrivit , en 1542 , 
Il mourut Guillaume lui -même, fils de Jean & de 
en isv». Marie. L’an 1572, Guillaume duc de 
Juliers , de Clèves , &c. , celui qui venoit de 
mourir , fait époufer Marie-Éléonore, l’aî- 
née de fes filles, à Albert -Frédéric de 
Brandebourg, duc de Pruflè, & il lui ré- 
ferve.en la même forme la fucceffion en- 
tière, la branche roafculine venant à s’é- 
ceindre dans fa famille. Deux ans après, 
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Anne ^ fœur de Marie-Éléonore , époufe , à 
Neubourg , le duc Philippe-Louis, comte 
Palatin', avec femblablç fubftitution aux 
droits de fa fœur aînée ; le contrat,4>airé à 
Deux-Ponts , & figné par le comte Louis , 
depuis éleâeur Palatin , par le landgrave 
de HelTe Guillaume, & par le duc Jean, 
comte Palatin ; le même contrat ratifié une 
fécondé fois en 1575 , par le même prince 
Guillaume , lorfque le duc de Clèves , 
fur la plainte de fon gendre le duc Phi- 
lippe-Louis, que la fomme de deux cenc 
mille florins, qui étoit la dot des cadettes $ 
étoit une récompenfe trop petite de fa re- 
nonciation à un^areille fuccelfion , fe 
porta à l’augmenter de cent mille, pour 
chacune d’elles. A cette condition , Anne 
de Juliers fait , dans la même année , un aéte 
folennel de renonciation. Le duc Jean , 
comte Palatin de Deux -Ponts, époufe, 
quatre ans après , la troifième des filles de 
Guillaume de Juliers, nommée Magde- 
laine , & il fait les mêmes renonciations que 
le duc Philippe-Louis , fon frère aîné , en 
faveur de. l’aînée des trois fœurs ; Louis 
électeur Palatin; Guillaume, landgrave de 
Helïe ; Philippe -Louis, comte Palatin de 
Neubourg , y interviennent encore : c’eftla 
quatrième renonciation du duc de Neu- 
bourg. Enfin , la quatrième de ççs prin- 
cefles, Sibyle , époufe Charles d’Autriche, 
marquis de Burgaw ; & l’on peut bien 
croire que le prince leur frère ( car le duc 
de Juliers avoir alors un fils nommé Jean 
Juillaume ) , n’oublia pas de requérir dof 
A Tome V^ÏL h 
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■>-’ — prince Autrichien , la même renonciation 

160p. qu^avoienc faite ces trois autres beaux- 
frères. Cependant, comme ce jeune prince 
étoitfott infirme, il mourut, en effet, peu 
de temps après, avant fon père, que l’ar- 
gent de la dot n’étoit point prêt , que le 
gouvernement fe conduifoit par des im- 
preflions étrangères , la mort de Guillaume 
‘ic Clèves arriva , fans que le quatrième de 

âgé de 47 gendres eue renoncé comme les autres. 

ans. T els éloient les droits des quatre princes » 
parties de l’empereur ; le duc de Brande- 
bourg & Prulfe, le comte Palatin de Neu- 
bourg, le comte Palatin de Deux-Ponts 
& le marquis de BurgalF 
■ L’empereur alléguoit en fa faveur les 
exemples fuivans. L’an 1483, l’empereur 
Frédéric III donna de fa propre volonté, 
à Albert, duc de Saxe, pour récompenfe 
des fervices qu’il en avoic reçus, les du- 
chés de juliers & de Berg, lorfque, par 
la mort du duc Guillaume, il crut qu’ils 
étoient dévolus à l’empire. Maximilien I , 
fils de Frédéric, ratifia cette donation en 
1486, & l’étendit à la perfonne d’Erneft, 
électeur de Saxe, frère d’Albert; il la con- 
firma dérechef, en 1495, parce que Içs 
princes de Saxelui-étoient alors néceifai- 
res ; mais , en l’an 1508 , que cette confidé- 
ration ne fubfiftoit plus, cet empereur 
laifla Guillaume de Juliers le maître de 
difpofer de fon bien en faveur de Marie , 
ou de telle autre de fes filles qu’il lui plai- 
roit. Guillaume étant mort en l’an 1511 , 
i’éieâeur de SaxC' voulut fe prévaloir de 
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la donation de l’empereur pour ôter Ju-==— ; 
liers au duc de Clèves , qui en avoit époufé 
l’héritière ; mais, lorfqu’il chercha à mettre . 
Maximilien dans Ton parti , cet empereur , 
qui craignoit fur toutes chofes de jeter 
le duc de Clèves entre les bras de la Fran- 
ce, refufa de s’en mêler, exhorta l’élec- 
teur à la patience, & ne lui donna que des 
alîurances générales qu’il n’y perdroit rien. 

Bien plus, lorfque Jean-Frédéric, élec- 
teur de Saxe , époufa , en 1 626 , Sibyle , -fille 
de Jean, duc de Clèves & de Juliers^ 
l’empereur Charles-Quint confirma for- 
mellement le droit de cette princéfle : il 
fe fit même une application de cette règle, 
lorfqu’il eut vaincu , en 1546 , le duc Guil- 
laume de Juliers, & qu’il fe fut- raccom- 
,modé avec lui, moyennant que ce duc 
époufàt Marie d’Autriche, fille de Ferdi- 
nand , roi des Romains & de Hongrie; 
car Charles confentit qu’il fût employé 
dans le contrat de mariage de cette prin- 
celfe , qui étoit fa nièce , qu’au défauc 
■d’enfans mâles, les filles qu’elle auroit, 
fuccéderoient aux duchés de Juliers, &c. ; 
ce que Maximilien II accepta après lui, 
en 1566 II eft vrai que l’empereur ré- 
gnant, fortement follicité, en 1602, pat 
le duc de!Neubourg, de confirmer cette 
conftitution de fes prédéceflcurs, le refufa 
xonftamraent ; il lui accorda feulement 
afte de fon refus, avec déclaration qu’il 
ne prétendoit préjudicier au droit de per- 
fonne. 

Je crois qu’après cela , le lefteur perce V. 

. L ij 
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g, ,'v=s aifément la vérité , fur la fuppoficion con- 

i6op. tradiétoire des deux parts de fiefs féminins 
& raaltulins. Ce qu’on ne peut méconnaî- 
tre ici t c'ell une différence entre les preu- 
ves des uns & des autres, qui forme u^ 
préjugé aulfi heureux en faveur des vrais 
héritiers , qu’elle eft peu favorable aüx Au- 
trichiens Ceux-là s’appuyent fur une fuite 
de roglemens, qu’on voit unanimement & 
uniformément reçus; ceux-ci ne rappor- 
tent que des titres de pure autorité, qui 
ne font pas honneur au confeil aulique, 
& d’^iilleurs , fi fufpeds par leurs varia- 
tions, & même par leurs contradiâiuns« 
qu’à peine peuvent-ils feulement fervir à 
fonder un droit. 

Quoi qu’il en foit, le duc Guillaume 
n’eut pas plutôt les yeux fermés, que cha- 
cune des parties fongea férieufement à fe 
mettre en état de n’être pas obligée de 
céder. L’empereur Rodolphe donna l’in- 
veftiture de Clèves & de Juliers à l’archi- 
duc Léopold d’Autriche, & n’ofa pour- 
tant franchir ce pas, fans du moins en 
prévenir S. M. T. C. Cette démarche 
fut faite au nom de Léopold, & par un 
député , qui déclara de bouche au roi , 
que l’archiduc venoit d’entrer dans les 
' états de Clçves, où fon intention n’étoic 
pas de rien faire qui pût tant foit peu pré- 
judicier aux intérêts dé fa majefté, ni mê- 
me de traiter à la rigueur les princes fes 
coQtendans; qu’il fera content, pourvu 
qu’ils fe portent à rendre, dans cette occa- 
fiou , à fa majefté impériale , ce qu’ils lui 
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doivent; & qu’il le prie denè point entrer ===*= 
dans une difcuflBon qui .lui eft purement 
perfonnelle avec eux. 

Henri ne répondit à ce député, qu’en' 
paroles très -générales. Il étoit bicnfurpris 
de n’enrendre point ferler, pendant tout ~ 
ce temps -1^, des autres princes qui dé- 
voient être les premiers à s’adrefièr à lui. 

Il ne l’étoit pas moins de ce que lui man- 
doit Hottoman , qu’aucun d’eux ne fon- 
geoit à lever des troupes, comme s’ils' 
avoient pu efpérer de rien obtenir, autre- 
ment que par la voie des armes ; mais ils 
ne tardèrent pas à voir que c’étoit le feul 
parti qu’ils euflènt à prendre : &, s’il eft 
vrai que fa roajefté, en leur'faifant faire' 
que! que efpèce de reproche de leur fil ence , t 

fit les premiers pas, ils y répondirent li j 

bien, qu’après avoir appelé à leur con- 
feil Boiffife, Bongars & les autres agens 
du roi , il nommèrent un ambafladeur, 
qui vint fupplier fa majefté de les fourenir 
a»ntre l’archiduc , ou plutôt contre l’em- 
pereur. Cet ambafladeur eut tout lieu }\ 

d’être content. Mais , avant que de don- , 
ner la fuite des faits , faifons quelques ré- 
flexions fur le véritable intérêt politique I 

de la France dans cet incident. \ 

Clèves, Juliers, Berg, la Marck, Ra- ( 

venfperg & Raveftein , ces fîx cantons ou 
petites provinces , non feulement ne fau- 
roient être appelées un objet indifférent 
pour la France, mais encore elles l’inté- 
refl'ent d’une façon particulière , par plu- 
fieurs endroits, donc celoi de leur force 
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Î45 Mémoires de Sully, 

& de leur richefle n’eft que' le moindre. 

>• Cet état eft l’une de nos frontières; ceux, 
qui fe le difputent, nos voifins proches, 
& voifins redoutables, du moins l’em-' 
pereur : c’eg^eft aflez pour ne le pas laifler 
tomber en toute forte de mains. La guerre 
qui s’allumera pour fa pofleffion , peut 
être une guerre de toute l’Europe , & de- 
venir par conféquent la nôtre malgré nous ; 
elle le fera indubitablement , n’y eût-il 
que le feul intérêt des Provinces-Urnes, 
fur la liberté ou fervitude defquelles elle 
influe de toute néceflité ; relation fi vifi- 
ble, que, donner les pays conteftés à nos 
amis, c’eft prefque ôter la Flandre à nos 
ennemis , & les laifler envahir à la maifoa 
d’Autriche, c’eft conféquemment leur laif- 
1èr en proie lesProvinces-Unies: car j’ap- 
pelle de, ce nom la néceflité oû celles-ci 
fe trouvèroient réduites, n’ayant prefque 
plus que des ennemis pour voifins, de 
fléchir fous eux, par d’éternels facrifices, 
qui entraîneroient à la fin leur ruine. La 
preuve de cette vérité fe tire de ce que 
les états ne fe font jamais fentis plus in- 
commodés , que lorfque les ducs de Clèves 
favorifoient, feulement en fecret, le parti 
efpagnol. Eft-il fenfé de laifler détruire* 
fur le point de faconfommation,un ou- 
vrage fi utile , & qui a tant coûté ; ajou- 
tons de bonne-foi, & qui, malgré tous 
nos efforts , a été ébranlé par le dernier 
traité entre l’Efpagne & la Flandre ? 

Si, de cet objet, nous paflbnsàceluides 
glands deffeios de fit majefté très-chré- 
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tienne fur toute l’Europe, quel meilleur 
moyen d’y faire entrer des potentats aux- 
quels on n’auroit peut-être jamais pu les 
faire goûter autrement? Ceci peut donc 
nous conduire à nous aflurer toute l’Alle- 
magne , à rétablir 'la dignité & la liberté 
du corps germanique, à porter le coup 
mortel à l’autorité impériale, & la conP- 
ternation dans toute la maifon Autrichien- 
ne, & ce bien, que la France acheteroit, 
pour fon feul intérêt , de tous fes tréfors , 
nous en jouirions, fans foupçon & fans en- 
vie , comme l’effet d’une générofité toute 
gratuite envers les princes perfécutés. 

Ces princes, dira -t -on , fe font mon- 
trés, juîqu'à préfent, bien éloignés de pren- 
dre ces fentimens, à en juger par la ré- 
pugnance qu’on leur voit à nous rien de- 
voir, lors même qu'ils conviennent ne 
pouvoir rien que par nous. Mais qu’ar- 
rive-t-il ici, après tout, qui ne foit com- 
me indubitable dans l'abord d’une affaire 
ditficile , compliquée , & roulant fur plu- 
fieurs têtes différences? On n’eft occu- 
pé , dans ces commencemcns , qu’à ba- 
lancer fon intérêt avec fes facultés. Lorf- 
qu’on a connu ce qu'il faut faire, on ne 
convient pas encore pour cela de la ma- 
nière dont il faut le faire.. Dans les affaires 
de communauté futtout , les modifications 
fe multiplient à proportion du nombre des 
intéreffés. Je foutiens, au refte, que ces 
tâtonnemens des princes d’Allemagne, 
de quelque caufe qu’on fuppofe qu’ils pro- 
viennent, ne dcnvent point empêcher fa 

L ir 
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»===^majefté de prendre parti pour eux. Dans 
J009. |gj grandes chofes, dans les chofes qui 
ont pour objet un bien général, j’ai pour 
maxime que c’eft à ce bien feul qu’il faut 
s’attacher, & jamais aux perfonnés. Celui.* 

)à n’a qu’une feule face , qui eft toujours 
la même. Celles-ci font fi fujettes à en 
changer, elles nous en montrent tant, & 
de fi odieufes, qu’elles nous refroidiroienc 
Infailliblement pour les entreprifes les plus 
, utiles & les plus néceflàires. Politique- 
ment parlant ,• on doit prefque toujours 
ie contenter d’avoir écarté les obftacles , 
fi ne pas craindre d’aller en avant; quoi- 
tqu’on laifiê peut-être derrière foi quelques 
difficultés à lever, le temps les lèvera de ' 
lui-même : je parle toujours ici de defleins 
dont l’auteur n’a point à rougir, tels qu’é- 
toient pour nous celui defoutenir les prin- 
. ces héritiers do duc de Clèves , & celui 
d’arranger le gouvernement & la police 
de l’Europe entière, auxquels j’ai voulu 
qu’on fît l’application de ces principes. 
Il ne faut donc que commencer. Chaque 
moment ouvrira une reflburce; l’exercice 
. mettra en haleine ces princes troplents; le 
fuocès les échauffera , & l’ardeur guerrière 
leur fera prendre de notre générofité la 
bonne opinion, qu’on ne fauroit trop les 
condamner de n’avoir pas conçue dans le 
commencement. 

' Voici un motif en faveur de ceux qui, 

' approuvant cette générofité , fouhaite- 
roient pourtant que , de notre part , elle ne 
fût pas purement gratuite. Quelques fuc- 
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cès qu’ayent nos armes unies à celles des ==== 
princes prétendans à la fucceffion de Clè- i6oÿ. 
ves, il reliera toujours à ces princes la 
crainte d’en être dépouillés quelque jour 
par l’empereur. Eft-il téméraire de juger 
que cette crainte, jointe aur réflexions 
qu’ils feroient fur la difficulté de confer- 
ver des provinces , partagées entr’eux en 
tant de morceaux, fi peu à la commodité 
d’une partie d’eux, fi ex^iofées à la con- 
voitife de leurs ennemis, & même d’un 
roi de France entreprenant , les porteroic 
à s’en accommoder un^our avec fama- 
jefté très -chrétienne, foit qu’ils en reçuf- 
fent la valeur en argent, ou l’équivalent 
en fonds de terre dans le cœur de la 
France, comme dans le Berry, le Bour- 
bonnois, la Marche & l’Auvergne. Si 
cela arrivoit, quel avantage pour la Fran- 
ce, dans ce double lien d’intérêt & de 
dépendance, qui lui uniroit pour jamais 
une partie de l’Allemagne 1 Ce qu’on ne 
fauroit nier , c’eft que le fecours que le 
roi accorderoit aujourd'hui à ces princes, 
feroit pour eux un engagement à lui en 
demander dans la fuite, pour fe conferver 
leur nouvelle acquifition,que fa majefté 
pourroic alors fe faire bien payer. Mais 
qu’on ne croye pas pourtant que ce que 
je viens de dire foit une idée chimérique. 

Je vais furprendre bien des perfonnes, 
en leur apprenant que la chofe, bien loin 
d’être d’une impoffibilité abfolue, comme 
on fe l’imagine , avoit déjà été entamée 
par de tierces perfonnes, & que, fur le 

L V 


Digilized by Google 


r 

•* 


ago Mémoires de Sully; 

=TAH-=s jour qui fe préfentoit à y réuflir, eJl4 
i6oÿ. écoit à la veille d’êcre propofée,&vrai- 
femblablemenc acceptée par les princes 
incérefles. 

Laiflbns toutes ces confidérations pu- 
bliques & particulières y & prenons la 
chofe plus firaplement. Le roi de France 
s’étoit déjà engagé de lui -même à prendre 
la défenfe de ces princes; il n’a voit rien 
négligé pour fe les attacher ; il leur avoit 
de tout temps fait offre de fon afliftance ; 
il 'avoit déclaré aflez hautement, qu’il ne 
fouffriroit point qu’on les maltraitât; il 
avoit déjà même fait avancer des troupes 
fur la frontière : c’étoit un point décidé 
de long-temps par la juftice & l’honneur, 
il ne lui convenoit plus de reculer. Nos 
rois ont rarement été infenfibles à ce 
mouvement de générofîté, qui porte à 
foutenir les princes malheureux. Ce n’étoit 
pas ici purement le cas ; ceux dont il eft 
queftion, avoient rendu eux- mêmes des 
fervices réels à fa majefté,& montré en 
toute occaQon , qu’ils ne manquoient que 
du pouvoir de lui en rendre encore de 
plus grands. Comme ami, ou comme 
obligé, Henri avoit à fe fouvenir de ce 
qu’ils avoient fait pour lui dans des temps 
malheureux. Lorfque François I«r aida 
Philippe, landgrave 'de Hefle, aïeul du 
landgrave d’aujourd^hui , à remettre le 
duc d’Ulric en pofleffion du duché de 
Wirtemberg; lorfque Henri II rendit la. 
main à l’éledeur Maurice de Saxe , pri- 
sonnier avec le landgrave, & aux autres 
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princes d’Allemagne , opprimés par Char- — ■ - 

les-Quint,, leur honneur feul, celui de 
leur couronne , les porta à ces démar- 
ches y qui leur coûtèrent conOdérablemenc. 

Ils avoient de moins que Henri le grand» 
le motif de la reconncKTance » plus puif- 
fant lui feul que tous les autres. 

Je contredis ici avec aûurance ceux qui 
fe plaignent que , pour un intérêt étranger » 
qui peut fe démêler fans feulement tirer 
l’épée , on rengage de gaieté de cœur fa 
inajefté dans une guerre avec l’Efpagne, 
capable d’embrafer toute la chrétienté. Ces 
perfonnes ignorent également la nature de 
la chofe , êt les conféquences de l’entrepri- 
fe; ils convieudroient que» dans la con- 
jonfture préfente, l’expédition qui a pour 
.objet d’aflurer la fucceffion de Clèves aux 
vrais héritiers, eft d’une exécution fi ra- 
pide , qu’elle ne feroitprefqueconnuedans 
le public , que par l’effet même; que l’Ef- 
pagne en faifant la paix avec fes propres 
fujets , & une paix par laquelle , quoiqu’aox 
abois, ils ne fe font relâchés fur rien, a 
.donné «ne -preuve de foiblefle & d’épui- 
fement , qui la foumet aux lois d’une neu- 
tralité forcée; que d’empereur n’eft pas 
plus en état de rien difputer avec nous, 
lui, deffitué des fecours d’une partie de 
l’Allemagne, nous, plus en moyen d’agir 
que nous n’ayons été de long-temps ; 
qu’enfin, il ne doit prefque en'coûtet à la 
France, que de dire qu’elle le veut. La 
Fuite a juffifié tout cela clairement. 

'' C’eil donc proprement une affaire de 

L vj 
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■a. !' ''-' . ^ rien-, que rentreprife préfente, bornée 
au fgui Qjjjgj. jg cièves; &ceux qui par- , 
lent autrement, ne le forw, fans doute, 
que parce qu’ils conviennent fecrettemenc 
qu’en bonne politique , elle feroic l’intro- 
duétion à une autre, beaucoup plus éclatan- 
te , plus étendue , en un mot , aux grands 
defleinsquel’Europe entière remarque dans 
fa majefté , pour l’abaiflément de la maifon 
d’Autriche. Je fuis de fi bonne-foi , que je 
conviens d’abord , qu’en effet, il n’en faut 
pas faire à deux fols, que j’ai toujours 
donné ce confcil au roi mon maître, &que 
ce prince ne penfoit pas différemment. Je 
n’en convaincrai que ceux qui examineront 
la chofe avec moi, fans paillon ni préjugé; 
mais pour ceux -là , je m’en tiens fûr , parce 
qu’on en revient là néceffairement de tou- 
tes les réflexions qu’on fait fur les diffé- 
rentes manières de procéder dans cette 
•flaire. Je vais les mettre ici fous les yeux , 
telles à peu près que je les ai faites dans 
le temps qu’elles m’occupoient le plus 
fortement. 

Un premier avis, & c’eft le plus infou- 
tenable, eft de regarder, les bras croifés, 
les parties intéreflées débattre leur droit 
par la voie des armes, & d’afljfter nos 
amis tout au plus de nos confeils. Comme 
il eft contraire à toutes les règles de la”” 
prudence, de fe tenir défarmé devant les 
perfonnes qui fe battent, il eût fallu, de. 
toute néceffité, tenir un corps de troupe» 
fur la frontière, ne fût-ce que pour être 
préci tout changement , qui, de moment 
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à autre , pouvoir arriver. Nous ne gagnons *=-"=*= 
donc rien dans ce parti , du côté de la dé- i<So9* 
•penfe, que d’être expofés à la faire beau- 
coup plus long-temps , que fi , en nous ' 
mêlant de l’adion , nous l’euffions termi- 
née tout d’un coup. 

Je dis la même chofe d’un fécond par- 
ti , qui d’abord paroît allez fpéci eux , qui 
eft d’appuyer les princes contre la maifon 
d’Autriche, non pas ouvertement, mais 
fous-main , comme nous avions fait dans 
la guerre de Flandre, la paix fubfiftant 
d’ailleurs entre toutes les autres puiflan- 
ces de l’Europe. Il eût été à craindre que 
ces fecours cachés & trop foibles, n’euf- 
fent pas pu mettre nos alliés en état de 
réfifter aux deux branches de la maifon 
d’Autriche, réunies coinr’eux; ce qui eft 
le but que l’on convient qu’il ne faut pas 
perdre de vue. Nous n’euffions pas éré 
difpenfés de tenir dans les trois points par 
où les états débattus touchent à la France 
& à la^Flandre , chacun un corps au moins 
de quatre mille hommes d’infanterie , & 
de huit cents chevaux, avantageufemenc 
poftés fur les terrés neutres, ou fur les 
nôtres, où elles n’auroient fait aucun aéle 
d’hoftilité, mais feulement gardé quelques 
paflages, tenu l'ennemi en refpaft, em» 
pêché quelque allié de fe déclarer, & pré- 
venu, dans le cas de la néceflîté, la ruine 
totale de ceux qù’on foutient : encore une 
fois, voilà bien- de la dépenfe, unique- 
ment employée à faire durer une guerre 
qu'on àuroit finie tout d’un coup , en s'y 
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y rr; prenant mieux. Il y a un proverbe dans 

l5oi). la politique, qui dit que. donne tôt, 
donne deux fois ; fy ajouterois plus volon- 
tiers celui-ci , que ^ui donne à demi , donne 
deux fois , fi? ne donne rien. Nous en avons 
un exemple récent , dans la révolte des 
Provinces -Unies, que cette manière de 
foutenir des alliés, aulfi onéreufe à la lon- 
gue, que i’eft un prompt & puiffant fe- 
cours , n’a fait que jeter un peu plus 
tard dans la néceffité de s’accommoder, 
lorfqu’on auroit pu les fouftraire tout à 
fait à la domination Efpagnole. Si c’eft 
là tout l’avantage que notre amitié doit 
procurer aux princes d’Allemagne, nous 
ne les obligeons guère, ou point du 
tout, y ayant cette différence éntr’eux 
& la Hollande, que, fous quelque appas 
qu’on leur propofe un traité, il ne peut 
être qu'une leurre , dont l’empereur fe fer- 
vira, à coup fûr, pour les attirer & les 
perdre. Eh ! qui peut dire que nous n’ea 
ftntirions pas nous-mêmes le contre-coup? 
Léopold dans Juliers; c’eft un bon root 
de Bongars, tout à fait jufte, c’efl un fu- 
ret dans. une garenne. Ce parti n’eft donc 
propre qu’à épargner de la peine à la feul® 
perfonnede Henri, qui n’auroit été tenu 
au plus, que de s’avancer jufqu’à ChâloDS 
ou à Rheims. 

Outre ce moyen, & celui d'une, confpi- 
. ration générale contre la maifon d’Autri- 
che, on en imagine un qui tient le milieu, 
la dernière expédition de Savoie peut en 
être donnée pour exemple. On y fuppofe 
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que les alliés de part & d’autre, agiflènt 
comme s’ils étoient convenus entr’eux , de i6op. 
ne foutenir leurs patries , que pour le feul 
fait dont il eft queftion , & fans prétendre 
donner atteinte par là à ce qu’ils ont pro- 
mis pour eux -mêmes dans le traité de 
Vervins. Si ce n’eft pas là un cas de pure 
fuppofition, jele trouve, au moins, d’une 
procédure longue, embarrafl’ante & coû- 
teufe. Il faudra la commencer par une dif- 
Cuflion de ce que chacun des alliés doit 
fournir des troupes pour fon contingent ; 
enfuite chercher des fonds pour les entre- 
tenirau moins deux années, dont celle-ci, 

& les trois premiers mois de la fuivante ,■ 
feront uniquement employés en allées & 
venues, 8c en arrangemens. L’hiver eft 
jude dans le pays où l’on veut porter la 
guerre , il faut attendre qu’il foi t fini , pour 
•'"ne pas voir ruiner fon armée, avant que 
d’avoir rien commencé. Dans une entre- 
prife où le roi ne tiendra point la tête 
comme chef principal, il lui fuffirabien 
de faire commander par un prince, ou un 
maréchal de France , l’armée qu’il deftinera 
pour Clèves; mais il n’en fera pas moins 
obligé de faire des préparatifs 8c des avan- 
ces d’argent , d’autant plus confidérables , 
que, quelque chofe qu’on faflè, il aura ' 
bien l’air de foutenir feul, ou prefque 
feul, tout ce fardeau. Il n’tft pas plus 
difpenfé encore de tenir trois mille hom- 
mes en Dauphiné , autant en Provence , Sc^ 
autant en Languedoc 8e en Guyenne. 
ne veriois alors nen de mieux È faire^ ' 
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«i-ii que (Je choifir certain nombre de places, 

100p. (Je ficuation à pouvoir fe garder mutuelle- 
ment, & fervir comme d’échelles pour 
joindre les états de Clèves à la France & 
aux Provinces -Unies, & de fortifier ces 
villes , ce qui eft encore un furcroîc con- 
fidérable de dépenfe. 

Ainli toutes les réflexions noos ramè- 
nent au premier expédient , comme au 
plus fûr, & toutes celles qu’on fait en- 
luite y confirment ; ne plus rien ménager 
avec l’Efpagne , traiter la maifon d’Au- 
triche en ennemie de toute l’Europe , raf- 
fembler de toutes parts fes rivaux & fes 
adverfaires , fondre fur elle avec de fortes 
armées , en lui redemandant les états de 
Clèves, fe faire juftice foi-même, en fe fai- 
fiflànt , & de ces états , & de toutes les 
places qu’on jugeroit importantes pour la 
eaufe commune , du côté de Luxembourg , 
Limbourg, Aix , &c. ; fe répandre dans 
le même moment, & couvrir les frontiè- 
res du côté des Alpes & des Pyrénées; 
en un mot, arborer l’étendard, & ap- 
prendre à tout l’univers, que le moment 
pour lequel le roi très -chrétien fe prépare 
depuis tant d’années & avec tant de foin , 
eft enfin arrivé : que ce prince va fe mon- 
trer dans la carrière , guidé par la gloire , & 
armé pour venger une partie du monde , 
des attentats d’une injufte & orgueilleufe 
puiflance Qui refufera de l’y fuivre? Nos 
intelligences nous aflurent prefque toute 
l'Italie & l’Allemagne : nous entraînons 
après nous les Provinces- Unies ; en leur 
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montrant leur ennemi , que nous avons — *• 
éloigné de leurs frontières, nous délions 1609; 
par-tout la langue & les bras des puiflances 
que la crainte arrêtoit, & fi nos efforts 
ne font pas également fécondés par- tout. 

Je relfentiment commun que nous fervons , 
nous efi. garant que , du moins , ils ne feront 
traverfés que par un très-petit nombre. 

La maifon d’Autriche, il faut s’y at- 
tendre, remuera ciel & terre pour parer , 
ou pour foutenir un coup accablant pour 
elle; mais, quand on lui verroit claire- 
ment, foit chez elle , foit dans fes alliés', 
toutes les reflburces, que je doute qu’elle 
.ait, fi, de l’aveu de tout le monde, l’Eu- 
rope eft dans un état violent, d’où elle 
ne peut fortir que par de longues & cruelles 
guerres, qui peut-être lui rendront la li- 
berté, peut-être la lui raviront pourja- 
jnais; peut-elle mieux prendre fon temps, 
pour en jeter le fort , que de faifir le mo- 
ment où le fuccès eft le plus apparent, 

& les rifques moins grands? Voilà tout 
.ce que je puis dire, fans anticiper fur, le 
détail que j’ai promis de donner féparé- 
ment , des grands deifeins de Henri , & de 
la manière de les exécuter. 

Ceux qui n’avoient rien négligé pour en 
détourner, ou pour dégoûter fa majefté, 

& fous ce nom je comprends les partifans 
de l’Efpagne, les nourriçons de la vieille 
ligue ,lc8 ennemis de la religion réformée', 

& les mauvais François, jaloux de la 
gloire du roi & du royaume ; voyant que , 
malgré leurs «fibres, on toachoit à l’exé- 
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»■- — cution, employèrent tout ce qui leut 
J 00p. reftoic encore à mettre en œuvre. Ils cher- 
chèrent à profiter du foible de Henri pour 
les plaifirs, & à combattre dans fon ef- 
prit les fentiraens de la gloire, par tous 
ceux qui portent à la molleflè & au repos. 
Ils cflayèrent de nouveau de le remplir 
de foupçons contre tout le corps pro- 
teftant en général , & contre moi en par- 
ticulier. Ils lui firent voir fon royaume 
déchiré par des faélions , qui afpiroient 
avidement après le moment de la guerre, 
comme étant celui de l’impunité, & les 
princes fes aflbciés, comme de trom- 
peurs, qui fe jouoient de fa crédulité. 
Quoiqu’en garde contre leurs artifices , 
il y eut des momens où Henri fe fentit 
ébranlé. J’aidois peut-être moi -même, 
fans y penfer , à fon découragement , en lui 
repréfentant qu’un prince , qui avoir ou- 
vert fon cœur à des projets fi nobles 
devoir commencer à le fermer au goû^ • 
des amufemens frivoles , & des .dépenfes 
qui n’ont pour objet que la commodité ; 
qu’cn femblable occafîon, Ferdinand & 
Ifabelle de Caftille, & plufieurs de nos 
TOTS, avoient,réformé leur propre maifon 
& celle de la reine : enfin, qu’il ne devoir 
' plus y avoir de plaifir pour lui, que dans 
la viAoire , ou du moins après la viéloire. 

Il arriva fort heureufement pour fixer 
les irréfolutions de Henri, que les 
princes d’Allemagne indiquèrent une af- 
femblée à Hall, en Souabe , de leur pro- 
pre mouvement, & malgré l’empereur. 
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pour y délibérer fur les moyens de rétablir " ■ 
les cercles dans leur ancienne liberté. Ils 1609* 
s’y rendirent au jour marqué , au nom- 
bre de dix-huit ou vingt ( 10 ) ; les Véni- 
tiens , le prince d’Orange , les états de 
Hollande , le duc de Savoie , qui étoic 
enfin réfolu d’entrer dans la caufe comr 
roune y y afliftèrent par députés. Les ma- 
Difeftes qu’on eut foin d’y répandre > , 
joints aux difcours publics & particuliers 
de Boiflife & des autres agens de fa ma- 
jefté, y produifirent un fi bon effet, qu’on thumerydo 
y délibéra publiquement d’arrêter les pro- Boriîife. 
grès de la mailbn d’Autriche , & qu’il fut 
réfolu qu’on enverroit des ambafladeurs 
à fa majeilé très-chrétienne, au nom des 
puiûances aflemblées , pour lui offrir tou- 
tes leurs forces , & lui demander les fîen- 
nes. Ces ambafladeurs furent nommés , & 
partirent incontinent. 

Henri venoit de leur donner une pre-* 
inière audience , lorfqu’il vint à l’arfenal 
m’entretenir de tout ce qu’ils lui avoienc 
dit.& offert, & prendre mon confeil fur 
la manière dont il répondroit à leurs pro- 
pofitions. Il me dit d’y penfer attentive- 
ment, pendant qu’il alloit dfner chez Za- 
met , & qu’au fortir, il reviendroit paffer 
une partie de l’après-dînée avec moi , dans 
mon jardin , où il marquoit le rendez- vous. 

'(10) Voye* les noms dejitf/î. Jt. , mhn.Iitât deFîh 
ces princes, ledifcours du]/«r«y, tom. 3, p. 230, 9 
fleur de Boillire, \'oTàTc\ruiv.mtrc.franç.éntt.i 6 iOt 
le reflilcac de cette 
femblde , (Uns le w/. 966s I 
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Nous n’y manquâmes ni l’un ni l’autre, 
loop. arrivant, il me prit par la main , &, 
ayant fait écarter tout le monde, nous 
prîmes le chemin du bout de l’allée en 
terralTe , l’endroit le plus ordinaire de 
nos entretiens férieux. w Hé bien , me 
^dit-il, que vous femble de nos aflai- 

res? car les uns m’en parlent d’une 
n façon , & les autres d’une autre r>. Le 
moment me parut favorable , pour l’affer- 
mir dans fa réfolution. Je lui fis voir que 
ceux qui le combattoient y étoient fans 
doute pouffés par des motifs fecrets, que 
je voulois ignorer : puifqu’à prendre la 
chofe par ces trois principaux points de 
vue y fa perfonne , les difpofitions du de- 
dans de fon royaume, & celles du dehors , 
elle ne paroiflbit plus fouffrir de difficul- 
té : fa perfonne , parce que, fans vouloir 
le flatter , elle tenoit lieu aux F rançois des 
plus grands hommes de guerre & d’état 
de fon fiècle, & qu’une femblable école 
ne pouvoir manquer de produire des hom- 
mes excellens dans l’un & l’autre' genre , 

, comme elle en avoir déjà produit , qui lui 
aideroient à porter le nouveau fardeau donc 
il allôit fe trouver chargé : les affaires du 
dedans , parce qu’il n’y avoir ni princes , 

V ni grands , ni villes dans fon royaume , 
qui fuffent en état, en moyens & en dif- 
pofitions de s’oppofer à fon entreprife, 
encore moins qui ofaffent s’attaquer à lui, 
lorfqu'on la'verroit commander aux for- * 
ces de toute l’Europe, outre qu’on alloit 
ouvrir un théâtre , où les braves chèrche- 
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roient & trouveroient mieux à fe fignaler, 
que dans d’obfcurs complots, d’où il n’y 
a que de la honte à remporter : enfin les 
affaires du dehors , parce que la difficulté 
de réunir tant de têtes dans le même def- 
fein , qui avoit toujours pafle pour être la 
feule véritablement confidérable , fe trou- 
voit enfin heureufement levée ^ à fort peu 
de chofe près. 

r> 11 relie à confidérer , dis-je à ce prin- 
y» ce , fi vous avez des moyens fuffifans 
r> pour continuer la guerre, fur le même 
n pied que vous allez la commencer , tant 
r> qu’il fera néceflaire qu’elle dure : n car 
je con venois bien qu’elle alloit rouler toute 
entière fur la France, comme fur fon pi- 
vot : r> Sur quoi je vous dirai , pourfui- 
r> vis-je , que, pour le principal , qui eft 

l’argent , pourvu que votre guerre ne 
r> dure que trois ans, & que vous n’ayez 
r> pas befoin de plus de quarante mille 
*» hommes, je vous en fournirai fuffifam- 
»» ment , fans rien impofer de nouveau fut 
n vos peuples. Quant aux autres chofes , 
r qui font les munitions de bouche, d’ar- 
f> tillerie , &c. , je vous en montrerai tant, 
y> que vous direz , c ejl ajfe ^ , & puis je ne 

crois pas que , de la manière dont nous fe- 
yt tons la guerre , de trois drapeaux , blanc , 
«noir & rouge (ii), nous ayons à dé- 

(II) L’anteur vent faire 
entendre , par cette expref- 
Bon , qu’aucun prince ni 
état ne refufera de join- 
dre fet armes à celles des 


confédérés ; lorfqu’on aura 
une fois connu leur inten- 
tion, & qu’on aura puni 
le premier qui aura cberclld 
à s’y oppoftr. 
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n ployer que le premier » & une première 
i6o«>. „ fois pour toutes, le fort du premief 
n qui nous réfiftera , inllruira tous les au- 
r très. Mais encore, fans vous interrom- 
n pre y me dit fa majefté , combien ai-je 
I» bien d’argent ? car je ne l’ai jamais bien 
« fu. Que penfez-vous bien avoir y lire, 

' r> lui dis-je? Ai -je bien douze millions 
«coraptans, reprit-il? Un peu davanta- 
»» ge , repartis- je, combien? quatorze? 

Il alla aind en augmentant toujours de 
deux millions, parce que je ne faifois à 
chacune de fes quellions , que la même 
réponfe, unpeu davantage ce qu’é- 
tant venu à trente millions : Oh , je ne 

» vous en demande plus, s’écria- t-il, en 
r m’embraflant avec un véritable tranf- 
r> port de joie. J’ai drefle, lui dis -je, un 
7i état , par lequel votre majefté verra 
r* qu’elle peut s’aflurer d’un nouveau fond* 
de quarante millions d’extraordinaire, 
r» en trois ans , fans rien prendre fur les 
y» dépenfes ordinaires de votre maifon & 

» de l’état , fuppofé que mon bon mé- 
nage ne Ibit point traverfé : & où eft 
»» cet état, reprit Henri avec précipita- ' 
f» tion? Je vous le donnerai , lui répon- 
■»» dis-je , quand il vous plaira , écrit de ma 
r> main. 

Je fis voir enfuite à fa majefté ,' com- 
bien elle pouvoir efpérer de joindre à ces 
fecours en hommes , en argent, &c. , de la 
part de fes alliés, pourvu qu’elle demeu- 
rât confiante dans cette partie de fes def- 
feios y fuivant laquelle nous étions conve- 
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nus qu’elle feroit tout le monde riche de -a 
fes conquêtes fut la maifon d’Autriche, 1609* 
fansiien en réfer ver pour elle. r> Hé quoi ! 
rt me dit ce prince , vous voudriez que 
r je dépenfalfe foixante millions à con- 
quérir des terres pour autrui, fans en 
» rien retenir pour moi? ce n’eft pas là 
» mon intention : & l’Efpagne, vous ne ^ 

» nous dites point ce qu’elle deviendra ? 

J» L’Efpagne , répondis-je , demeurera » 
m lire, là où elle eil, fans en rien ôter à 
» fon roi : elle doit vous fervir de frein 
r> pour retenir fous votre aile, ceux que 
» vos libéralités auront enrichis : un roi 
rt d’Efpagne étant encore allez puiflànc 
r pour les opprimer chacun féparément, 
w s’ils fe féparoient de vous, ils ne s’é- 
« carreront point de la reconnoilîànce 
f» qu’ils vous devront «. Sans recourir 
à la maxime générale, que le trop d’éten- 
due d’un état, nuit plus qu’il ne fert à 
fa force, je fis fans peine convenir Henri 
de tous les inconvéniens qu’il y auroic 
pour lui, à s’approprier des pays, qui 
feroient on éternel fujet de jaloufîe & de 
haine, & que, tout bien pefé, le plus 
grand, le plus folide avantage qu’il pût 
fe procurer par fes conquêtes, feroit celui 
d’acquérir, en les diftribuant équitable- 
ment, le droit d’être regardé comme le 
bienfaiteur & l’arbitre de toute l’Europe. 

Ce que j’approuvai davantage, fut de 
fe tenir fi bien en garde contre tous les 
revers , qu’arrivant , par ^exemple , qu’il 
fût abafidonné ou uabi par fes alliés , il fe 
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e Brrrr sz ménageât toujouts la facilité de ramener 

i5o 9. fans rifque , & même avec honneur, fon ar- 
mée dans fon royaume ; à quoi rien ne me 
paroiflbit plus propre , que la précaution de 
faire conftruire fut le chemin de Clèves , f 
des forts de diftance en diftance. Je joi- 
gnis à ce confeil, celui de commencer 
• par faire d'amples provifîons de bouche, 
aux environs de ces provinces parce 
qu’outre qu’ils ne font pas de facil^e tranf- 
port, dans un pays aoili ferré' & aufii 
coupé de rivières, que l’eft celui-là, tout 
ce canton eft partagé entre tant de petits 
princes, quiavoient déjà ramalTé les fruits 
de la préfente récolte , après en avoir vu 
piller une grande partie , qu’une armée 
y fubfîfteroit difficilement pendant quinze 
jours entiers , fans être obligée d’avoir re- 
cours aux magafîns mêmes de ces prin- 
ces, où ils lui feroient vendus fi chers, 
que tout fon argent n’y fuffiroit qu’à peine. 
Je dis à fa majefté, que, fi elle fouhaitoit, 
j’enverrois chercher les marchands, avec 
lefquels j’avois coutume de traiter pour 
les grandes entreprifes, & que je compo- 
ferois avec eux à un prixraifonnable , pour 
toutes les chofes donc on pourroit avoir 
befoin , fans en omettre la plus petite. 

Le roi raflèmblant tout ce qu’il yenoiC 
d’entendre, me dit , en fe féparant de moi , 
qu’il alloit faire de nouvelles réflexions 
très-férieufes fur le parti qu’il avoità pren- 
dre , que je ne négligeafle pas, de mon côté , 
d’approfoiTdir de plus en plus la matière , 
qu’il viendroit en conférer fort fouvent 

avec 
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avec moi , & que je pouvois toujours com- ■ 
- mencer par faire les préparatifs & toutes i<îo9* 
les provilions, dont je venois de lui par- 
ler, ce qui me fît juger que j’a vois obtenu 
du moins une partie de ce que j’avois 
(demandé. 

Je fis venir mes marchands de Liège, 

Aix, Trêves & Cologne, avec lefquels je ' 
fis, fous la reftriélion du bon plaifir de 
fa majefté , le marché fuivant : qu'ils me 
fourniroient , dans trois mois , aux endroits 
de la frontière que je leur marquai du côté 
de Clèves, toute forte de munitions de 
bouche & de guerre, marchandifes & 
ufienfiles, &c. (j'avois fait un détail com- 
plet de tout ce qui eft néceflaire à une ar- , 
mée de vingt-cinq mille hommes d'infan- 
terie & de cinq mille de cavalerie), & 
cela au même prix que toutes ces chofes 
y valoient lors du marché , qui étoit le 
mois d’Oélobre : que , de mon côté , je leur 
avancerois une fomme de fîx cent mille 
écus, laquelle demeureroit entre leurs 
mains, ou au moins un an, en donnant 
caution à Paris d’un million ^ pour la fur 
reté de cette fomme , ce qui leur tiendroit 
lieu de dédommagement, pour les frais 
d’achat & de revente , de déchet , & autres. 

Le roi approuva fi fort ce marché , qu’il 
me commanda de le finir : mais n'ayant 
pu y dans le contentement qu’il en avoit^ 
s’empêcher d’en faire part à Sillery, Vil- 
leroy & Jeannin , & enfuite à M. le comte 
de Soiflbns, au cardinal de Joyeufe, au 
doc d’Epernon & à plufîeurs autres , quel*- 
Tome, VIL M 
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aeass» ques UDS s’y prirent fi malignement & fl 

ï 6 o^. adroitement pour lui donner à entendre 
qu’enfin je l'avois mis dans mes filets , en 
lui faifant faire hors du royaume , ces ma- 
gafins que je fouhaitois , difoit-on , depuis 
fi long - temps d’y former pour moi-mê- 
me » que ce prince, quoiqu’en garde con- 
tre tout ce qui venoit de leur part , avala 
enfin le poifon. Lorfque je le revis , quel- 
ques jours après , il me demanda fi le con- 
trat des vivres étoit pafle. Je lui répondis 
que non , parce que la chofe m’avoit paru 
d’aflez grande conféquence, pour mériter 
une attache du confeil , qui ne s’étoit 
point encore aflemblé depuis. Henri trouva 
dans cette idée, qui ne devoit le faire 
apercevoir que de mon exaélitude, je ne 
fais quel air de faufle & frauduleufe pré- 
caution , qui lui parut la confirmation de 
* fes foupçons. Il me dit de ne pas conclure, 
qu’il ne m’en donnât l’ordre. « Les mar- 
rt chands ne voudront pas attendre, fire, 
r> repris - je fans penfer à rien. S’ils ne 
n veulent pas attendre, répliqua- 1- il du 
r> même tonfec, qu’ils s’enaillentw. J’ou- 
vris les yeux, & le dépit fe mettant de 
la partie , de mon côté comme du fien ; 
f) Ho, ho! fire, je vois bien, lui dis-je, 
*» que vous avez quelque chofe dans l’eC- 
prit, que je ne fais pas; je les renverrai, 
«1 puifque vous le voulez , mais vous vous 
n fouviéndrez, s’il vous plait, de cette 
rt afiaire en temps & lieu w , & nous nous 
réparâmes, après ces paroles, très-froide- 
ment. » 
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11 ne fut plus queftion de l’affaire des .---ry. 
vivres, jufqu’à ce qu’un aflez long efpace 1609. 
de temps après , le roi m’ayant entretenu 
fur d’autres fujets àl’arfenal , devant quel- 
ques perfonnes, comme à l’accoutumée', 
il me tira à parc, & me dit : » j’ai eu des 
» nouvelles que meffieurs les états m’en- 
» voyenc des ambaflàdeurs dans peu de 
y> jours, afin de conveninenfemble de tout 
» ce qu’il nous faudra faire : nous les en- 
r> tendrons , & cependant il faut que nous 
r» préparions nos affaires, afin qu’il n’y 
n manque rien r>. 11 n’en dit pas davantage 
pour cette fois. Les députés arrivèrent pref- 
qu’aufli'tôt après, chargés de lettres du 
prince d’Orange &duconîbil des Pays- Bas, 
pour fa majefté & pour moi. Henri ouvrit les 
unes & les autres, & y vit qu’on lui garan- 
tiffoit la réuflite de fon entreprife , pourvu 
qu’il eût la précaution de faire fur les 
lieux, les provifions dont il auroit befoip : 
fur quoi on )ui donnoic à peu près les mê- 
mes avis, que je lui avois . moi - même 
donnés. Ce rapport lui deffilla les yeux^ll 
referma mes lettres , & les donna ù l’Oferai , 
pour me les rapporter. Je m’aperçus aifé- 
ment de cette fupercherie , que je crm 
pouvoir payer par une autre , dont la fin 
écoit bonne. Je refermai à mon tour les let- 
tres , après les avoir lues , & je convins avec 
l’Oferai, qu’il viendroit me les apporter, 
comme pour la première fois , lorfqu’il fau- 
roir que le roi, qui devoit venir l’après- 
midi à l’arfenal , feroit avec moi. 

Ce prince y vint en effet, & il com- 

M ij 
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— mença par me dire: «Avez- vous reçu 
idop. „ lies’ lettres de meffieurs les états ? car 
, « on m’a dit qu’il y en a pour vous. Je 

« ne les ai jx)int, lire, lui répondis -je. 
« Vous les verrez, reprit-il : car j’ai com- 
« mandé qu’on vous les apporte , & les 
« miennes aulli. Mais cependant parlons 
« de ce que nous avons à faire , quel or- 
« dre donnez-vous aux vivres? car nous 
« irons là en un temps , où il ne s’en trou- 
« vera guère. Sire, il y a long -temps, 
« lui dis-je , que j’avois prévu cela , & 
« j’y avois voulu donner ordre ; vous- 
« même vous l’aviez alors non feulement 
« trouvé bon , mais encore vous me l’a- 
« vîez ordonné : on vous en détourna , 
« par malice contre moi ; j’ai bien peur 
« que le contre - coup n’en retombe fur 
« vous, car ce qui fe fût fait facilement, 
«> & à bon marché, dans ce temps -là, 
t» qui étoit peu après la récolte , fe fera 
.«•'maintenant très-difficilement 8c chère- 
« ment, 8c, qui plus elt, je ne fais qui eil 
« celui qui fera afléz hardi pour entre- 
« prendre de fournir des vivres à une ar- 
« mée , où . il y aura plus de cent cin- 
« quante mille bouches à nourrir, 8c plus 
« de trente mille chevaux. Qui l’entre» 
« prendra , interrompit Henri , ce fera 
M vous , fi vous ne voulez me fâcher. 
7 » J’aimerois mieux , fire , mourir , que 
, « vous fâcher, lui répondis-je; mais vous 

n ne devez pas non plus me commander 
r> des clipfes devenues impoffibles, après 
« que je les ai voulu faire en leur temps. 
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«Ne parlons plus des chofes paflees , dit 
n le roi t penfons à l’avenir. Il faut que i<Sop- 
« vous me ferviez à cela, & qu’avec vos 
« autres charges , vous preniez encore 
«celle de furintendant des vivres, &jé 
« vous en prie comme mon ami; car je 
« fais que, fi vous voulez faire comme 
n vous avez accoutumé , vous vous en 
n acquitterez bien. 

Je repréfentai à fa majefté, tout à fait 
férieufement, que c’en étoit déjà allez# 

& même trop pour moi , que d’être chargé 
du foin de l’artillerie, qui pourroit feule 
occuper quatre perfonnes entières, fur- 
tout en cette conjonéture , & de celui 
de pourvoir à toutes les dépenfes ordi- 
naires de l’état, pour la maifon de fa 
majefté, de la reine fa femme & de fes 
énfans, pour fes fortifications, bûtimens 
& autres ouvrages publics, enfin pour 
tous fes gens de guerre, foit au dedans, 
foit au dehors du royaume. « Comment ? 

» me dit Henri, vous me voulez refufer 
n une chofe, dont je vous prie avec tant 
' « d’affeélion , & comme un ami feroit un 
«ami ? Vraiment, fi vous le faites, je 
« croirai que vous ne m’aimez plus , & 

« que' vous avez des defleins dont il y a 
« long-temps qu’on m’a voulu embarraflèr 
« l’efprit «. Hé quoi î lire, repartis - je 
aulfi-tôt, profitant de la parole qui venoîc 
de lui échapper, « je fuis donc fi mal- 
« heureux, que, lorfque je me tue pour 
« votre fervicé, pour votre honneur & 

« pour votre gloire, vous retournez tou- 

M iij 
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===« jours, & fur les moindres fuggeftions, 

1009. » à la défiance & aux foupçons de ma fidé-, 
n lité ? Je vous avoue que cela me fait 
9 > perdre courage , & me fera mourir à la 
«fin rt. Hé bien! reprit ce prince, qui 
avoic entrepris de me livrer toute forte 
d’affauts,»* puifque vous le prenez fur 
«ce pied -là, je remédierai bien, fans 
« grande peine , à tant de fortes de ditfi- 
« cultés; c’eft qu’il'faut rompre notre 
« voyage, pafler le temps comme nous 
« pourrons, & vivre en paix avec tout le 
«monde, m’accommodant avec un cha- 
« cun , & les contentant à force d’ar- 
«gent; nous en avons aflez d’amalTé, 
« il le faudra employer à cela. C’eft bien 
« penfer, fire, répondis-je , pour mon 
« particulier, cela m’exemptera de beau- 
«cQup de chagrins, de veilles, de tra- 
« vaux , de reproches & de dangers. 

Henri m’interrompit, avec un mouve- 
ment de colère, dont il ne fut pas le maî- 
tre, & me reprocha que je devenois dif- 
fimulé. « Je fais, dit-il , que ce que vous 
«me dites, eft au plus loin de votre 
« défîr & de votre penfée, & que vous 
» feriez le plus fâché, fi vous ne faifions 
« pas la guerre, dont il y a fi long-temps 
« que vous me preflez. Oui , fire , il eft 
« vrai, repliquai-je , je vois les occafîons 
« tout à fait propres à acquérir de la gloi- 
« re, fi votre inclination vous y porte, 
« ce qu’il faut pourtant faire femblant de 
» ne pas voir, fi vous n’êtes pas difpofé 
n à les féconder par vous - même «. Et 
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j’ajoutai, que non feulement fes defleins - ■ 
rouloient fur fa propre perfonne, mais 1009. 
encore , qu’ils dépendoient fi bien de lui , 
comme il pouvoir tout pour le fuc- 
(Æs, il pouvoir auffi, d’un f»l gefte, ou 
d’une fimple parole échappée imprudem- 
ment, le ruiner pour toujours. Enfin, 
lui dis-je, après avoir cherché un tempé- 
rament qui pût nous rapprocher, nque 
« votre majefté commette MM. Jeannin 
tn & Caumartin à la furintendance des 
»» vivres, & je vous promets de les alfiftep 
de confeil, de travail, de crédit, de 
.«gens & d’argent, comme s’il y alloîc . 

*» de ma vie : mais, fi je l’entreprenois 
« feul, jamais vous ne croiriez que les 
■» ditficultés vinfienc d’ailleurs que de né- 
« gligence , ou du défaut d’attachement 
« de ma parc. Or bien , reprit aufii Hen- 
19 ri , je verrai ce qui fe pourra faire ; 
«mais, fi les autres ne veulent pas l’en- 
«treprendre fans vous, préparez-vous 
« à y travailler conjointement avec eux, 
r* finon je romprai mon voyage ». L’O- 
ferai entra dans ce moment, avec les let- 
tres ; il reçut une verte réprimande de nd 
me les avoir pas apportées plutôt. 

Le roi ne céda plus, depuis ce moment- 
là , de s'occuper prefque uniquement de 
l’exécution de-fon entreprife. Lesconfeils 
qui fe tinrent à ce fujet, de là en avant, 
fe pafsèrent néanmoins dans un fort grand 
fecret, & le plus fouvent à l’arfenal. Il y 
appeloit toujours M. de Vendôme, qu’il 
prenoit foin d’inftruire dans toutes les af- 
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"—== faites de l’état & de la guerre; & , comme 
il s’aperçut qu’il y avoir quelque froi- 
deur entre ce prince & moi , il fe propofa 
de nous rendre amis, & voici la manière 
dont il s’y’*prit, r> On m’a rapporté , dft- 
>1 il un jour, que mon fils de Vendôme, 

»» & le vôtre, ne font pas trop bien en- 
•#i ferable,je veux les raccommoder; faites 
■»» trouver votre fils , demain à huit heures, 

-*» dans votre cabinet, j’y viendrai avec 
■a» le mien, & je parlerai à tous deux 
■rt comme il faut r>. Lorfque nous y fû- 
mes tous quatre feuls, Henri prit les deux 
jeunes gens' par la main , & leur dit : 

»> Vous voyez comme j'aime M. de Sully , 
a* & avec quelle franchife j’agis ici avec 
** lui : je veux que vous foyiez de mémo 
wenfemble, & que vous nous croyiez, 

^ afin qu’étant vieux , vous nous ferviez 
» de bâton de vieillefle : & vous , mon * 
fils , je veux que vous honoriez M. de 
9* Sully comme moi-môme , & que vous 
s* le veniez voir fouvent, fans l’impor- 
»» tuner néanmoins, afin d’apprendre de 
yi lui le métier de la guerre, & l'ordre 
>» qu’il ‘faut tenir dans les affeires, i’af- 
f, feélion qu’il a pour moi , me rendant 
fur qu’il ne vous cachera rien de tout 
r ce qu’il fait, non plus qu’à fon fils, 
yy que je veux que vous aimiez, comme 
M fl c’étoit votre frère. Je vous commande 
» à tous deux d'oublier tout ce qui pour- 
^ roit avoir caufé quelque refroidiflement 
r d'amitié entre vous. 

Nous voyions avec joie,- que chaque 
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jour levoit quelqu’obftacle. Lâproporition=*2^=* 
d’alliance, dont il a été parlé, nousréuffit 
parfaitement auprès du duc de Savoie (12). 

Le roi de Suède s’offrit de lui -même ; & , 

^ pour lier plus fortement fes intérêts avec 
les nôtres , il fit entendre au roi , qu'il' 
fe tourneroit du côté de la France, pour 
chercher une femme au prince fon fils, 
qui, tout jeune qu’il étoit, fecondoitcou- 
rageufementfesrcfolutions. Les rois d’An- 
gleterre &de Danemarck étoient plus qu’à 
demi gagnés. Les proteftans de Hongrie, 
Bohème, Moravie, Siléfie & Haute-Au- 
triche, pouflés par nos agens, & déter- 
minés encore plus fortement par la perfé- 
cutiou & les cruautés que les jéfuites fai- 
foient exercer contr’eux aux miniftres de 
l’empereur, venoient de nous donner pa- 
role que , fîtôt que la guerre feroit décla- 
rée, ils feroient une puiflànte diverfion 
dans ces extrémités de l'Allemagne. On 
comprit par les lettres de Bongars , & par 
celles du landgrave deHeflé, que l'éleo 


(12) Voyez le traité fait 
eette année entre la France 
<t la Savoie , dans les mé- 
moires (le Nevers , tme a , 
pag. 83a , & le traité défi- 
nitif, paint à Brufol le 25 
Avril de l’année fuivante , 
par lequel le roi de France 
s^engage, entr'autres cho- 
fês , i mettre le duc de Sa- 
voie en polTeinen du Mi- 
lauois. Ibid . , p, 880. Ce 
traké cil rapporté , fuivant 
l’Original italien, dansVit- 


torio Siri, ibid., tom. 2, 
[pog. 236. Mais cet écrivain 
fe contredit en ce qu’il 
convient , tem, i'tpag, S 12 
que ce fut le duc de Sully 
qui moyenna cet accord 
entre la France & la Sa- 
voie, Ac qu’il aflure après, 
^ag. $ 66 , que dans les vues 
du duc de Sully, ce traittf 
ne devoit valoir au duc dé 
Savoie , que la feule pro- 
tec'lion de la France. 

M V 
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ssarsà teur de Saxe ne fe porteroit point à pren-* 

idop. dre parti contre l’crapereur; mais, en ré- 
compenfe, l’éledeur de Bavière s’engagea 
à tout , moyennant des aflurances qu’il 
feroit choifi pour fuccéder à l’empereur, 

& dès aftuellement nommé roi des Ro- 
mains. Les Suifl'es parolflbient difpofés 
très-fa vorablement. Rien ne réfiftoit à4’ap- 
pas des conquêtes , donc on prenoit foin 
de flatter tout le monde. Le pape lui-mê- 
me, qui devoir palier pour le plus diffi- 
cile à gagner , n’y paroiflbit pas infenfible. 
Lorfque j’eus dit, un jour, au nonce, que 
je fongeois à faire fon maître roi, il me 
remercia de cette parole , comme de la 
meilleure nouvelle qu’il pût jamais , difoit- 
il , apprendre à fa fainteté. 

Mais une reflburce bien plus fûre, dont 
nous avions déjà commencé à nous fer- 
vir , en cas de refus du fouverain pontife , 
comme de tous les autres petits états d’I- 
talie, Florence, Mantoue, Montferrat, ' 
Modène, Urbin, Gènes & Lucques>c’é- 
» toit de faire marcher une armée du côté 
du Milanois, pour les obliger tous, o\k' 
■à s’unir à nous, ou à contribuer du moins 
de quelques fommes d’argent à l’armement 
commun. Lefdiguières avoir reçu les com- 
miflions pour mettre fur pied un corps de 
douze mille famaffins, & de deux mille 
chevauk, avec douze pièces d’artillerie; 

& j’avois mis à part , pouf l’entretenir , un 
fonds de cent mille écus par mois, donc 
les affignations étoient expédiées & déjà 
envoyées. Je faifois état que le duc de 
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Savoie, les Vénitiens, les plus ardens , *==—=" 
comme en eiFec les plus intéreflés dans 
cette partie du projet , & le pape , fuppofé - 
qu’on réufsît à le faire déclarer , en four- 
siroient autant à eux trois. 

L’orage devant commencer à fe former 
du côté de l’Allemagne, on kvoitaftuelle- 
ment pour la grande armée qu’on deftinoit 
pour le pays deClèves , vingt mille hommes 
d’infanterie, quatre mille de cavalerie, & 
fix mille Suifles, L’équipaged’artillerie n’é- 
toit pas moindre que de cinquante canons, 
les charrettes, chevaux, mulets & tout le 
refte du bagage à proportion , aufli bien en 
état de fervir, que bien entretenus- Les le- 
vées étant achevées , tout cela commença à 
défiler versCIéves, quoique la' guerre ne 
fût pas encore déclarée. La compagnie de 
deux cents'hommes d’armes, fous le titre 
de la Reine, dont j’étois capitaine-lieute- 
nant , eut ordre de fe trouver , pour le der- 
aierjùiller, à Mézières, completteSc équi- 
pée comme elle dévoie l’étre. 

. Le roi , qui attendoit à arborer l’éten- 
dard, que le. printemps de l’année fui- 
vante eût ramené le temps de fe mettre 
en campagne , vouloit éviter tout ce qui 
pouvoir avoir l’air d’agreffion, jufqu’à 
dix jours près de celui où il comptoir partir. 

Î1 jugea même à propos d’écrire une lettre 
à l’archiduc, par laquelle il lui mandoic 
qu’ayant été prié par les véritables héri- 
tiers dù duc de Clèves , de les fecourir con- 
tre quelques particuliers, affiftés de plu- 
fieuTS puiûàBs princes , qui vouloienc fe 
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**— ! — faifirde leurs états, il n’avoitpu leur refu- 

i5op. fgj. jQjj affiftance; & que, comme le che- 
min de fes armées s'’adonnoic par les pays 
de fa dépendance , il le prioic de trouver 
bon qu’il y paû'âc comme ami ; qu’il n’u-- 
feroic d’aucune hoftilité , à moins qu’il n’y 
fût forcé, & qu’il raaintiendroit fes trou- 
pes dans une exaéle difcipline. La réponfe 
de l’archiduc ne vint qu’après la mort de 
fa majefté. La voici : r> Monfeigneur, je 
*>» fuis votre très-humble ferviteur : en cette 
7* qualité , je vous fupplie de paûér dans 
» mes pays : car, ni portes, ni vivres ne 
>» vous y feront refufés; me confiant fur 
y> l’alfurance qu’il plait à votre majefté de - • 
J» me donner, qu’il ne s’y commettra, ni 
défordre, ni aucun ade d’hoftilité. 

Voilà dans quel état étoient les affairés 
de France, lorfque l’année mil fix cent 
neuf finit. Henri en a voit paflé les der- - 
mers mois, uniquement occupé de fon 
projet. Le commencement de la fuivante 
n’apporta ni changement à fa réfolution, • 
ni intermiffion à fes-foins^ II. en étbic ' 
fi rempli , qu’allez fouvent il- lui arri-i' 
voit d’en faire des confidences tout à- 
fait indifcrètes.. Lorfque j’allai lui ren- 
dre le falut, & le préfent d’ufage, le pre«j 
mier jour de l’année, il goûta fi fort l’i- 
dée dans laquelle j’avois fait faire les je-* 
tons d’or que je lui préfentai, qu’il en prit, 
deux dans fa poche , pour les faire voii;i 
à quelques uns des courtifans. On y voyait 
repréfenté le globe de la terre, foutenu 

pat fa propre pefaateur , au milieu d’uno 
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atmofphère , que les vents & les orages ==» 
paroiflbienc vouloir bouleverfer, & ces 1609. 
mots latins , fuo fc pondéré fulcit ^ qu’on ' 
lifoit dans l’exergue, achevoient d’expri- 
mer le rapport de cet emblèrae avec la 
fituation des affaires de l’état , rendu capa- 
ble, par le bon gouvernement de Henri le 
Grand, de triompher des efforts de tous Tes 
ennemis. Ce prince, fortant de fon dîner, 
trouva M. le comte de Solfions , & les 
cardinaux de Joyeufe & du Perron , qui 
s’entretenoient dans le cabinet des livres , 

& il leur montra les jetons. Ces meflîeurs , 
pour lui faire plaifir, renchérirent encore 
fur les louanges qu’il me donnoit , en di- 
Ihnt que j’en étois d’autant plus. digne, 
qu’on voit rarement les gens de qualité 
unir au goût pour les affaires du cabinet & 
de la guerre, celui des belles-lettres. 

J’étois préfent à ce difcours, avec beau- 
coup d’autres perfonnes qui avoient fuivi 
leroj. Henri les écarta tous, «excepté M. 

Vendôme, pour entretenir ceux que 
je viens de nommer. La Varenne & Bé- 
ringhen demeurèrent aufll ; mais ils fe tin- 
rent auprès de la porte. Ce ne fut pas fans* 
beaucoup de chagrin* que ce prince s’étant 
mis à parler de fes grands deûeins , de-« 
vant des perfonnes que je ne croyois pas 
toutes. également bien intentionnées, je 
lui entendis dire , que , pour le coup , il al-; 
îoit mettre fi bas l’Efpagne, & toute la» - 
raaifonud’ Autriche, qu’ellé cefiéroit dé-' 
fonnais d’être un objet redoutable à lan 
If ance , à ijuelque changement' que celle- 
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— - » -•- ci fe vît expofée, foie par rapport à la fa- 
mille royale, foit dans la forme de fon 
■ gouvernement : mais je fouffris plus qu’on 
ne peut dire , lorfqu’au lieu de s’arrêter 
après ces paroles, déjà fi imprudentes, 
je le vis prêt à trahir le refte de fon fecret, 
en en découvrant les particularités tour 
à fait efientielles. Il ne fe fouvenoit pas 
qu’il m’avoit lui-même dit plufieurs fois , 
l’année précédente , qu’il étoit obfédé de 
gens qui lui tendoient fans cefle des piè- 

t es , pour pénétrer le fond de fon ame ; 

: dont la curiofité fur ce fujet ne procé- 
doit que d’un très-mauvais motif. r*-' 
Je pris la liberté de le tirer i>ar fon 
manteau , fans que perfonne s’en aper- 
çût; ce qu’il entendit fi bien, qu’il s’ar- 
rêta tout court, comme fi le défaut de 
mémoire l’obligeoit à s'interrompre lui- 
même. Ma mémoire, dit -il, devient 
n la plus mauvaife du monde : j’oublie 
r> furtout prefque tous les noms des per- 
M fon nés , villes & pays. Je vous prie,, 
pourfuivit - il , en s’adrefiànt à moi , 
pour une chofe qu’il avoir déjà com» 
mencé à me demander , » de me dreû'ec 
« par écrit des mémoires de tous mes 
«propres defléins, de leur caufe,.),des 
» expédiens propres à les amener "à leur • 
« perfection , & des difiérens difeours 
» que nous avons , tenq» enfemble , à 
«prendre du plus ioin^^qû*!! peut vous 
« fouVenir; a^qoeî^ni^en étant rafraîcju- 
«Ja-méisK^fe» j’em puiflé mieux com- 
« muniquer avec ceux de mes ferviieurs f 

jt- ‘ 
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n auxquels j’ai le plus de confiance Il fe =- ' - ^=g 
tira ainfi adroitement de la nécelfité où 
il s'étoit mis de leur en dire davantage. Je 
lui répondis, au fujet des états qu'il me 
propofoit , que je n'y manquerois pas ; mais 
que ce n’étoit pas un ouvrage ni fi court, . 
ni fi facile , que j’euflepu le fatisfaire , fi je 
n’en avois heureufement dreflé les mémoi- 
res de longue main , & que je craignois en- 
core avec tout cela, que mon ouvrage ne 
fût défeélueux du côté de mille circonftan- 
ces , qu’on ne pouvoit favoir au jufte quC' 
de fa propre bouche , & fur lefquelles il ne 
m’avoit jamais parlé qu’à bâtons rompus. 

La converfation finit là. 

Le roi emmena à la chafle une partie 
des courtifans ; & moi , je m’en allai tra- 
vailler chez moi à raflémbler & â arran- 
ger mes recueils. Il y en avoit de trés- 
importans fur les finances, mais qui ne 
regardoient qu’indireélement les defleins 
de fa majellé. Je mis à part ceux que je 
jugeai à propos, & je retournai, fix ou 
huit jours après , les porter au toi , au- 
quel je dis, en les lui préfemant, que 
ceux qui voyoient fon projet d'un œil 
fi chagrin , feroient bien plus affligés en- 
core, s’ils fa voient ce que j’avois à lui 
montrer. «Comment donc! me dit -il, 
ft m’auriez - vous caché jufqu’à préfent 
r> quelque chofe d’important fur ce fujet? 
n Je ne le fâurois croire ». Je lui ré- 
pondis, qu'auffl cela n’étoit pas, mais 
• que mille chofes, dont à peine on fe 
fou vient, lorfqu'on les a tcaicées fépaié- 
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=**=»tTient , & à mefute qu'elles fe font pré- 

looÿ. fencéesy avoienc une toute autre forcep 
lorfqu’elles fe trouvoienc raflemblées. Je 
lui laiüai mes mémoires. 

De ceux qui concernoient fes deflèins » 
je ne lui avois encore donné que les plus 
généraux. Lorfqu’il les eut examinés, il 
vint , un matin, à l'arfenal , où, s’étanc 
enfermé avec moi dans mon cabinet: 
» J'ai lu & relu vos mémoires , me dit-il ; 
r* il y a plufieurs bonnes chofes, faciles 
»» à entendre & à exécuter; mais il y en 
y> a d’autres où il me femble qu'il y a 
n beaucoup à redire , & où J’ai peur 
. w que vous-même ne trouvaffiez pas vo- 
« tre compte. Je m'étois bien douté, fire, 
«lui répondis- je, que vous me tien- 
« driez ce langage : je vous prie d’at- 
« tendre , avant de m’en dire davanta- 
» ge , que vous ayez yu deux autres 
J» états que j'ai encore drelTés; je m'af- 
« fure qu’ils éclairciront une bonne par- 
n tie de vos doutes , & qu’ils vous fa- 
« tisferont. Ho bien ! laiflez- les - moi ', 
« reprit-il , afin que je les voye tout à 
» loifir , & puis je vous en dirai mon 
« avis r*. Ces féconds mémoires ne con- 
tenoient , en effet , que des éclairciffe- 
mens , principalement fur les difficul- 
tés qu’on pouvoit former, où le roi 
prendroit le grand nombre de foldats 
néceflàires à l’exécution de fes vaftes def- 
ftins, St tout l’argent propre à les en- 
tretenir. 

Le roi-attendit impatiemment ce fécond 
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écrit, & vint de même le recevoir chez^='=*= 
moi. Il prit fes lunettes, qui étoient fut 
la table de mon cabinet ; & l’ayant lu , d’un 
bout à l’autre , avec attention , il 'm’avoua 
que le mémoire que je lui avois donné, 
huit jours auparavant, lui devenoit clair 
à l’aide de celui-ci , & qu’il commençoit 
à bien efpérer de la réuflîte, en voyant 
'des fommes fi confidérables , ou aéluel- 
lement amaflées , ou d’un recouvrement 
très- facile : « Car, pourvu que nous ne 
r» manquions point d’argént, pourfuivit- 
il , je fais que je ne manquerai , ni 
»» d'hommes , ni de courage , ni de dili- 
»»gence. Ne le croyez- vous pas ainfi? 

«Oui, lire, lui répondis-je, je le crois'î 
« & il n’y a rien de grand que je ne croye 
« & que je n’attende de vous : mais voilà 
« de quoi vous le faire encore mieux croi- 
«re», ajoutai-je, en lui montrant un 
dernier petit état , écrit & figné de ma 
main , qui n’étoit qu’un fimple bordereau 
des fommes d’argent aéluellement dans 
fes coffres. Henri m’embralia étroitement 
par trois fois , lorfqu’il vit que le mon- 
, tant de ce petit écrit n’étoit pas moins qiie 
de trente-fix millions ; & il le ferra foi- 
gneufement. « Voilà deux états qui m’ont 
«grandement foulagé l’efprit, dit-il, en 
« fe levant : je vois donc le fonds de ma 
« dépenfe afluré. Ne croyez pas, fire , 

«lui répondis-je, comme il fortoit de 
« mon cabinet, que ce foit là tout le fonds 
« de ma fcience : en cas d’extrême nécef- 
« fité, je trouverai bien les- moyens de 
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« vous en avoir encore autant , votre 
rtîop. r> royaume étant fi fertile & fi opulent , 
Ti qu’il ne fauroit être épuifé , pourvu 
r> qu’il foit bien ménagé , & que les de- 
r niers qu’on deftine à la guerre y foient 
« uniquement employés «. Au refte , je 
crois devoir épargner à mes lefteurs l’en- 
nui de voir ici tous ces états tranfcrits ; 
j’en inférerai le précis dans l’expofition que 
je dois bientôt' donner féparément des 
grands defieins du roi. 

Ce prince fit encore un voyage à Fon- 
tainebleau au commencement de Mars ; 
mais il n’y fut que quinze jours. Il revint 
incontinent à Paris : & il paroît bien, par 
les lettres que je reçus de lui pendant ce 
temps-là, qu’il ne perdoit guère de vue 
fon projet , puifqu’elles ne contiennent 
que des détails de guerre. Il me parloit 
dans l’une, des recrues des cinq compa«> 
gnies du régiment de Piémont, roifes cha- 
cune à deux cents hommes; dans une au- 
tre, d’une compagnie de chevaux légers, 
qu’il avoit commandé à Soubife de faire, 
& pour laquelle il lui donna douze mille 
livres, qu’il m’ordonnoit d’employer dans 
le premier comptant. Il me mandoit, une 
autre fois, d’afl'embler le chancelier, Vil- 
leroy & Jeannin, pour conférer avec eux 
de ce qui étoit néceflàire pour fournir de 
vivres toutes fes troupes, & de préférer 
les magafins le long de la Meufe à tous 
les autres. Une autre de ces lettres mar- 
quoit l’ordre que ce prinçe croyoit qu’on 
devoit tenir dans les levées de Xoldats, 
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leur enrôlement, leur marche vers le ren-*== — =« 
dez-vous, & autres détails de cette na- 
ture. Cette lettre me fut adrelTée , parce 
qu’elle avoit été faite plus particulièrement 
à l’occafion des levées qui fe faifoient dans 
mon gouvernement. 

Je fupprime, à mon ordinaire, quel- 
ques autres lettres pareilles à toutes celles 
des années précédentes , en ce qu’elles ne 
roulent que fur quelques petits payemens 
& autres menus détails de finances : je n’en 
tranfcrirai toute entière qu’une feule, c’eft 
celle où le roi croit devoir répondre à 
quelques mots que j’avois laifle échapper 
fur le plaifir qu’il trouvoit à chafièr & à 
demeurer à Fontainebleau. r> Mon ami, 
r» je fais bien ce que vous avez dit tou- 
•* chant ma chafle & mon féjour en ce 
lieu ; mais ne croyez pas que le plaifir 
que je prends à l’un & à l’autre me 
9* détourne du foin de pourvoir à tout 
jf)ce qui eft nécefiàire pour notre voya- 
is ge, & la compofition de mon armée, 

» en ce qui dépend de moi. Donnez feule- 
rt ment ordre à l’artillerie & à l’argent , 

» afin que rien n’y manque ; mais fur- 
14 tout aux vivres : car, puifque, fuivant . 

M l’état que vous m’avez donné des am- 
14 bafiadeurs qu’il faut que nous en- 
14 voyions, les préfidens Jeannin & Cau- 
14 martin doivent être du nombre ; c’eft ' 

14 à vous à en choifîr d’autres, tels que 
14 bon vous femblera : car je m’adreflè- 
14 rai de tout à vous. Au furplus, j’ai 
14 penfé & repenfé au propos que vous me 
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‘ ■■ r> tintes dernièrement touchant ma fem- 
itfop. „ me , & une autre que vous favez , 8e 
» les promeflès que vous délirez tirer de 
m moi : fur quoi je vous en dirai davan- 
r> tage , lorfque je vous verrai ; ce qui 
fera dans deux jours. Adieu, mon ami. 
f» De Fontainebleau , ce quinzième Mars. 

De retour de Fontainebleau , Henri 
employa le relie du mois de Mars , 8t lé 
mois d’Avril , entier à mettre la dernière 
main à tout ce qui relloit encore à faire 
pour ouvrir la campagne ; ce qu’il fe dif- 
pofoit à faire tout le plutôt qu’il pour- 
roit. Il ne fe pafloit prefque plus de 
jour, que ce prince ne vînt à l’arfenal 
& qu’il n’y demeurât enfermé pendant 
pluileurs heures. Le temps paifoit bien 
vîte à difcourir fur l’accom'pUlTement de 
fes grands dcifeins , & fur mille coniidé- 
rations qui fe préfentoient à faire ; à la 
veille d'une entreprife li importante, foie 
touchant les affaires étrangères, foit par 
rapport à l’ordre qu’il étoit befoin de met- 
tre à toutes les parties de l’intérieur, afin 
que l’abfence de fa majefté n’y apportât 
aucun dérangement. Le roi m’avoit fait 
faire à cette intention un livre, ou long 
mémoire , fur la guerre & fur les affaires 
de l’état , qu’il prenoit plaifir à corriger 
de fa main , après que nous en avions 
examiné chaque point. 

Pour réfider dans les différentes cours 
de l’Europe , en qualité d’ambaffadeurs 
ou de députés, pendant qu’il travaille- 
roit à l’exécution de fondeüèin , il nomma 
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les perfonnages fuivans : Mon frère , !— 
pour Rome & les autres princes & répu- 1609. 
bliques d'Italie , qui ne s’étoient point 
encore déclarés pour la confédération ; 
Bullion , vers les Vénitiens & le duc de 
Savoie ; Caumartin , chez les SuiÛ'es « 
Grifons & leurs alliés ; Schomberg , au- 
près des ducs de Saxe , de Bavière & de 
Bruniwick, le marquis de Brandebourg 
& les autres princes& villesd’Âllemagne » 
qui n’avoient point encore embraflï l’al- 
liance; Bongars, en Hongrie, Bohème & 
Tranfilvanie; Boiffife, en Danemarck & 

Suède , & dans les villes fîtuées fur la mer 
Baltique ; Jcannin , dans la Grande-Bre- 
tagne & les Provinces-Unies , & auprès 
des princes héritiers de Clèves ; Ancel , 
à Vienne & en Pologne; Préaux, vers les 
«rchiducs; & Montglas, à Conftantinople. 

Quant au gouvernement intérieur , la 
direction en fut dellinée à la reine, avec 
le titre de Régente, affiliée d’un confeil, 
fans l’avis duquel elle ne pourroit rien 
conclure. Sa majefté le compofa des car- 
dinaux de Joyeufe & du Perron , des ducs 
de Mayenne, de Montmorency & de Mon t- 
bazon, des maréchaux de Brilfac &,de 
Fervacques, & de MM. de Châteauneuf, 
garde du fceau de la régence, de Harlay, 
de Nicolai , de Châteauvieux , de Lian- 
court , de Pont- Carré, de Gêvres, de 
Villemontée & de Maupeou. Ce confeil , 
outre qu’il étoit obligé de fe conformer 
aux inllruélions qu’il auroît reçues , 
ne pouvoic rien ftatuer fur les aôaires 
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■ ■ ■= de grande conféquence , qu’après en avoir 
1609. informé Scconfulté famajefté. Il avoir fous 
lui quatorze autres petits confeils , com- 
pofés de cinq perfonnes prifes dans le 
clergé, la noblelïe, la juftice, la finance 
& les corps de villes. Le nombre de ces 
petits confeils avoir rapport à celui des pro- 
vinces ôu gouvernemens, en quoi fut par- 
tagé le royaume dans l'ordre fuivant : l'Ifle 
de France , la Bretagne, la Normandie, la 
Picardie , la Champagne , la Bourgogne 
& la Brefle , le Ly onnois , F orez , Beaujolois 
& Auvergne, le Dauphiné, la Guyenne, 
le Poitou , Aunis’, Xaintonge, Angoumois 
& Limofin , l’Orléanois , l’Anjou & la 
Touraine , le Maine & le Perche , le Berry , 
Bourbonnois , Nivernois & la Marche. 

Il fe faifoic, pendant ce teraps-là, dans 
Paris, d’autres préparatifs d'une efpèce bien 
différente, que Henri voyoit avec beau- 
coup de chagrin, je parle de ceux du cou- 
ronnement de la reine. Il y répugnoit fi fort, 
qu'il ne fallut pas un motif moins puiflànt 
que l’étoit fa complaifance pour cette prin- 
cefle , pour l'y faire confentir. Elle n'en 
eut pas plutôt obtenu l'ordre, qu'elle y 
fit travailler avec ardeur. J'ai marqué plus 
haut les raifons dont fe fer voient fes créa- 
tures pour lui faire hâter cette cérémonie. 
On ne peut que les juger, ou bien extra- 
vagantes , ou bien criminelles. Henri 
comptoit fortir de Paris immédiatement 
après ; &, comme ce retardement ne pou- 
voit être que d'une quinzaine, l'ordre fut 
expédié par toutes les troupes de pied & 
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de cheval, qui prirent fans tarder le cKe- — s 

min de la Champagne. Les fix mille Suides 
que le roi avoitfait lever, furent conduits 
à Mouzon par le duc de Rohan, qui étoic 
allé les recevoir fur la frontière. Jefis partir 
toute l’artillerie : on n’avoit jamais vu en 
France, & peut-être n’y verra- t-on jamais 
un équipage plus complet & mieux fourni. 

Mon fils fe mit à la tête, en vertu de la 
charge de grand-maître de l’artillerie , dont 
fa majefté avoit eu la bonté de lui donner 
la furvivance. Je me difpofois à le fuivre 
de près , faifant porter avec moi une fom- 
me de huit millions. 

Enfin, le roi avoit déjà donné aux étran- 
gers le lignai de fon départ, par la lettre 
qu’il écrivit à l’archiduc. La voici telle 
que je la fis moi-méme, & telle qu’elle lui 
fut envoyée, fi Villeroy, entre les mains 
duquel , comme fecrétaire d’état, elle paf- 
fa , n’y changea rien ; car il en avoit beau- 
coup d’envie. r> Mon frère, ne pouvant 
n refufèr à mes meilleurs alliés & conlé- 
n dérés le fecours dont ils m’ont requis 9 
y» contre ceux qui les veulent troubler en 
»» la fucceflion des duchés & comtés de 
r> Clèves, Juliers, la Marck, Berg, Ra- 
n venfperg & Raveftein , je m’avance vers 
r> eux avec mon armée ; & , parce que mon 
« chemin s’adrefle à pafler dans vos pays, 
j’ai déliré de vous en avertir, & fa voit 
rt de vous fi j’y dois entrer comme ami 
y> ou comme ennemi. Sur quoi, attendant 
n votre r^nfe , je prie Dieu , &c. 

. Je ne fais ce qu’on doit juger d’un bruit 
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=^=ifort commun alors, & qui fut confirmé 

i6op. au roi à Fontainebleau, par Girard, qui 
arriva de Bruxelles le 7 Mars; c’eft qu’on 
étoic perfiiadé à la cour & dans les états 
de l’archiduc, que le roi de France affec- 
toic d’avoir de grands defléins , dans la 
feule vue de faire peur à Tes ennemis; & 
’ qu’on y étoit fi alluré que c’éroit tout le 
but de fon armement , qu’on n’y faifoit 
pas le plus petit préparatif pour s’y oppo- 
fer. Le dernier pouvoir être vrai , comme 
en effet il l’étoit, fans que, pour cela, l’ar- 
chiduc fût aulfi tranquille qu’il affeéloiç 
de le paroître. Il eût été dans des fenti- 
mens bien différens de tout le refte de 
ceux qui prenoient quelqu’intérêt à l’Ef- 
pagne & à la maifon d’Autriche. Leur 
confternation ne fe peut exprimer. Pen- 
dant que le parti de leurs adverfaires, 
qu’on appeloit chez les étrangers, la Fac- 
tion Françoife , fe montroit avec un air de 
triomphe, qui fembloit lui promettre tous 
les fuccès qu’elle s’eutendoit fouhaiter de 
toutes parts, le parti Autrichien fe tenoic 
dans le filence , l’inaélion & le tremble- 
ment; objet de la haine publique, & s’at- 
tendant à en être bientôt la viélime, nul 
moyen de réCfter à la foudre dont il 
étoic à la veille de fe voir écrafé. Mais 
hélas! c’eft bien mal à propos que je lui 
infulce ; il ne lui ceftoit encore malheu- 
reufement que trop de reflburces (13). 

Ce 

(13) « H fallolt bien, {„ fur la vie de re bon roi, 
„ditPerefixe , qu’il y eûtLpuifque , de vingt en- 
^ pittfieuo con(l>Uatioas droits , oa lu en donnoit 
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Ce n’étoit ni les armes , ni un noble <ié- -- — 
fefpoir, qu’il avoir envie d’oppofer au 1009. 
prince, que l’Europe avoir nommé pour 
fon vengeur, & choifi pour fon bras droit. 

11 ne falloir, pour abattre la tête qui don* 


^avit , puifque l’on fit 
„ courir le bruit de Ta 
„morc en Efpagne & à 
„ Milan, par un écrit im- 
,, primé , puirqu’il pafla 
„un courrier par la villc 
„de Liège, huit jours au- 
,,paravant qu’il fût aflaf- 
„ flné , qui dit qu’il portoit 
„nouvelle aux princes 
„ d’Allemagne qu’il avoit 
,, été tué, puifqu’à Mon- 
„ urgis , on trouva fur 
„ l’autel un billet, conte- 
„nant la prédiélion de fa 
4, mort jirochaine , par un 
„coup déterminé, &c. „ 
fag. 409 . 

L’archevêque d’Embrun 
(Honoré du Laurens, fté 
re du premier médecin) 
étant avec d’autres pré- 
lats , dit à l’heure même 
que le roi fut tué : ,, Il 
imfejjibtt qu'en l'état 
,, 0Ù font aujeurd’bui tes *f- 
^ptires , U n'en prenne mal 
„ au r*i i & , à cette heure 
neus en parlons, il 
,, lui arrive peut-être quel- 
„jgue difaflre Premi ire 
lettre de Nicolas Pafquier 
,, Un prêtre de Douay dit 
„ au moment même de 
,, l’exécution , que l’on 
4, tuoit le plus grand mo- 
,, narque de la terre. La 
,, foeur de Vilhirs Houdan 

^ Tomi ni. 


„ gouverneur de Dieppe, 
„religieufe à Saint -Paul, 
„en Picardie, dit à fon 
,, abbefle : Madame , faites 
.tprier Dieu pour le roi ^ 
„ car on U 'tue. Et , un peu 
«après : HilasI il eft tué 
P. Matthieu, iiid. ,pag. 83S- 
Pafquier dit encore dans 
cette même lettre , que la 
Font, prévôt de Bayonne, 
vint, en i6o8, trouver le 
roi pour lui donner avis 
qu’il y avoit un attentat 
formé contre fa perfonne , 
& que, deux ou trois jours 
avant celui où ce prince 
fût poignardé , ce même la 
Font avertit encore M. le 
chancelier, que celui qui 
devoit tuer le roi, étoit 
aétuellement dans Paris; 
que l’on le lui avoit révélé-, 
&c. Ce fait efUe aiême dont 
parle Dupleix , pag. 411, 
fous le nom d’un gentil- 
homme Béarnois. Pafquier 
ajoute , qu’un marchand de 
Douay écrivant , quinze 
jours avant cet affaflînat , à 
un marchand de Rouen , 
lui demande s’il ell vrai que 
le roi ait été tué. Qu’ifn 
des principaux bourgeois 
de Caiiibray dit, huit jours 


auparavant : ,, Ce vieillard a 
,, de grands dejfeins , mais il 
,, n'ira guère loin,,. Et 
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■ -!— = Doit le mouvement à tout ce corps , qu’un 
i(5op. crime : & jamais la trahifon, i’empoi- 
fonnement , l’aflaffinat , n’avoient pu 
procurer un triomphe plus digne d’eux; 
triomphe honteux, & A détefté, que 
les termes manquent pour en exprimer 
' toute l’horreur, j’achève, en fréraiflant, 
ce que j’ai de circonftances plus parti- 
• culières à apprendre au public . fur le 
funefte accident , donc le fouvenir coûte 
encore à mon cœur des larmes de fang. 

Quel jugement porterons-nous fur les 
• noirs prefientimens , qu’il n’eft que trop 
confiant que ce malheureux prince eut 
' de fa cruelle deftinée? Ils font d’une An- 
gularité qui a quelque chofe d’effrayant 
(14). J’ai déjà rapporté avec quelle ré- 

quelqucs autres circonr „La reine eut une paf- 
tances Temblables. On en „fîon particulière de fe 
trouve aufli de paniculièr. „ faire couronner , avant 
rcs dans le premier tome „le départ du roi pour 
de la vie de- Marie de „ aller en Allemagne. Le 
Médids , 68 , & dans ,, roi ne le défiroit pas, 

quantité d’autres écrits, »unt pour éviter la dé> 
(14) Vbid comme en ,,pcure, que parce qu’il 
parle le maréchal de Baf- „ n’aimoit guère ces gran- 
fompierre dans Tes mé- „ des fêtes Il y a toute 
moires, t»m, i, fag. 39a apparence que ce prince 
& fuiv.„ Il me dit, peu caeboit foigneufement i 
„ devant ce teraps-là : Je tout autre qu’a M. de SuUy 
„ne fais ce que c’eft, le véritable motifquile por- 
„ Baflbtnpierre ; mais je toit â s’oppoferà cette cé* 
„ne puis me perfunder rémonie. ,, Toutefois, con- 
„que j’aille en Allem.asne ; „tinuc cet écrivain, com- 
„le cœur ne me dit point „me il étoit le meilleur 
,, que tu ailles aufli en „ mari du monde , il y 
„ Italie. Plufieurs fois il „conrentit, & retarda Ton 
„ me dit , & a d’autres aufli : „ déparemeat pour aller 
H Je crois mourir bicncOtt „ CD AI!enis|ne jufqns 
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pugnance il s’étoit laiûë aller à permet- -==r--- 
tre que la cérémonie du couronnement 1609. 
de la reine fe fît avant fon départ. Plus 
il en voyoit approcher le moment , plus 
il fentoit la frayeur & Pborreur redoubler 


,, après qu’elle auroit fait 
,, fon entrée dans Paris. . . . 
„ Le facre de la reine fe fit 
„ avec la plus grande ma- 
„gnificence qu’il futpofli- 
,,ble. Le roi y fut extraor- 
jjdinairement gai... Le 
„roi luidit (à monfieiir 
„ de Gqife ) & à moi auf- 
; Vous ne me con- 
„noiûrcz pas maintenant, 
„ vous autres ; mais je 
,, mourrai un de ces jours; 

quand vous m’aurez 
,, perdu, vous connoîtrez 
„lors ce que je valois, 
„ & la différence qu’il y a 
,,dc moi aux autres hom- 
,,mes. Je lui dis alors : 
,, Mon Dieu ! ne cefferez- 
,„vous jamais , fire , de 
„nous troubler, en difam 
„que vous mourrez bien-] 
„tôt? Ces paroles ne font, 
,, point bonnes i dire. 
„Vous vivrez, s’il plait 
„ à Dieu , bonnes & Ion- 
,,gucs années. Il n’y a 
,, point de félicité au 
monde pareille à la vô- 
,,tro. Vous n’étes qu’en 
„la 0cur de votre âge, 
,, & en une parfaite fanté 
J, & force de corps ; plein 
,, d’honneur, plus qu’au- 
^cun des tnonels; jouif- 
fant en toute tranquillité 
,, du plus floriffant royau- 


„me du monde; aimé & 

„ .adoré de vos fujets { 

„ plein de biens , d’ar- 
,, gent , de belles maifons s 
,, belle femme , belles mal- * 
,,treffes, beaux enfans, 
,,qui deviennent grands; 
„que vous faut- il de plus ? 
„ou qu’avez -vous i dé- 
„ firer davantage ? Il fe 
„ mit lors à foupirer , & me 
,,dit : Mon ami, il fauc 
„ quitter tout cela, &c. 

„ On obferva , difenc 
,,lcs mémoires de l’Etoi- 
„ le , qu’en la largeffe des 
„ pièces d’or, & d’argent 
„ qu’on jeta au peuple, 
„ félon la coutume, on 
„ ne cria jamais, niv/vs It 
„ roi , ni vive ia reine ..... 
„Je laiffe ici , continue 
„ cet écrivain , les fonges 
„ qu’on dit que fa majeflé , 
„ & ia reine aulfi , eurent 
„ cette nuit, d’une maifon 
„ qui tomboii fur lui dans 
,,la rue de la Féronne- 
„ rie , &c. 11 eft bien cer- 
.,tain qu’il y a environ Hz 
„mois que le roi, étoit 
„chez Zamet, &y ayant 
l„ dîné , fe retira dans une 
«chambre , feul , difanc 
«vouloir repofer, & y 
,, manda Thomalün , qu’on 
« tient un des plus célè- 
„bres aflrologues de ce 
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=g dans fon cœur. Il venoit l’ouvrir tout 

1609. entier à moi, dans cet état d’amertome& 
d’accablement , dont je le reprenois , 
comme d'une foiblefle impardonnable. 
Ses propres paroles feront une toute 


temps, & qu’on dit mé- 
.,me avoir un diable; & 
,,li , fa majefté l'ayant 
interrogé de pluReurs 
,, chofes , concernant fq 
„perfonne & Ton état , 
,,Thoninnin lui dit qu’il 
,,avoit h fe garder du mois 
‘ „de Mat 1610, jufqu'àlui 
„ déflgner le jour & l’heure 
,, auxquels il devoit être 
„ tué. Mais le roi fe mo- 
,, quant de lui & de fon 
„aitrologie , le prenant 
,, tantdt aux cheveux , & 
„tantdt à la barbe , lui fit 
,, faire deux ou trois tours 
,,de chambre, & le ren- 
j.'voya de cette façon ; en 
„qiioi il étoit louable : il 
,,1’auroit été encore plus, 
,,dc ne le pas écouter du 
,, tôut , & de bannir de fa 
,,cour & de fon royau- 
„me de telles pelles, ^nn. 
1610. Voyez auffl dans 
Phiftoirê d$ Mczerai , édi- 
tion in-j^Of àParii,ann. 
1667, tom. ^,pag. 1447, 
les différens pronolUcs de 
la mort de ce prince , qui 
coururent, foit alore,foit 
depuis , dans le {iubitc. 

P. Matthieu remarque, 
que la reine s’étant réveil- 
lée, la nuit, pleine d’agita 
tion éc de frayeur, elle dit 
au roi , qui voulut en £)• 


voir ia cauft : „ Je fongeois 
,, qu’on vous donnoit un 
„coup de couteau furie 
„ petit dégré. Loué foit 
„ Dieu , répondit Henri , 
„que ce n’ell qu’un fon- 
,, ge „. Le même écrivain 
joint à toutes ces prédic- 
tions plufieurs paroles de 
Henri IV , comme autant 
de traits de ce preflenti- 
ment fecret qu’a le cœur 
d’une fatalité inévitable ; 
c’eft ainfi du moins qu’on 
en juge après l’évènement : 
telles font celles-ci, qu’il 
dit à la reine : „ Mamie , fi 
,, cela ne fe fait Jeudi , je 
„ vous aflure que, Vendredi 
„pairé, vous ne me ver- 
„ rez plus : non , Ven- 
„dredi je dirai adieu 
Une autre fois ; ,, Paflèz , 
„pa(Tez , madame la ré- 
,,geine. A la même, qui 
fe difpofoit i faire fes dé- 
votions : ,, Mamie, coo- 
„fein.‘z- vous pour vous 
„& pour moi,,. Aux cour* 
tifaits , en leur montrant le 
dauphin „ Voici votre 
„ roi „. En parlant de l’en- 
trée de la reine : ,, Cela ne 
,,me touche ; je ne le ver- 
„ rai pas. ... Ne rions pas 
„tant le Vendredi , car 
„nous pleurerons Dimau- 
„ cbe , &c. , tom, s , /; v. 4, 
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autre imprelfion > que tout ce que je pour- ==-=t 
rois dire. « Ab! mon ami, me difoit-il, KS09. 
r> que ce facre me déplait ! Je ne fais ce 
n que c’eft ; mais le cœur me dit qu’il m’ar- 
r> rivera quelque malheur «. Il s’afleyoit, 

«n difant ces paroles , fur une chaife 
balle que J’avois fait faire exprès pour 
lui , & qui ne partoit point de dedans mon 
cabinet; &, livré à toute la noirceur de 
ces idées, il frappoit des doigts fur l’étui 
de Tes lunettes, en rêvant profondé- 
ment. S’il fortoit de cette rêverie, c’é- 
toit pour fe lever brufquement, frappant - 
des mains fur fes cuiffes, & pour s’écrier : 
r> Pardieu ! je mourrai dans cette ville, 
r> je n’en fortirai jamais ; ils me tue- 
r» ront ; je vois bien qu’ils mettent toute 
« leur dernière reflburce dans ma mort. 

J' Ah ! maudit facre ! tu feras caufe de 
»» ma mort. Mon Dieu! fire, lui dis-je 
*» un jour, à quelle idée vous livrez- 
r VOUS là ? fi elle continue, je fuis d’avis 
n que vous rompiez ce facre & cou- 
rt ronnement, & voyage & guerre : le 
n voulez -vous ? cela fera bientôt fait. 
nOuin, me dit -il enfin, après que je 
lui eus tenu ce même difcours deux ou 
trois fois, „ oui, rompez le facre, & 

T) que je n’en entende plus parler; j’au- 

fug. 810 & fiiiv. Morizot rance, de cdulenr de chl- 
reraarque qu’.-m couronne- taignc , qui cft la couleur 
ment de la reine, le pcin- des veuves ; & qu’au lieu • 
tre , au lieu d’émailler l’d- de palmes , il le ceignit de 
culTon d’argent, comme le cordes entortillées, autre 
porte la maifon de Médi- marque de viduité. Iù»r. 
cis, le peignit, par igiio- Mt/g.^pag. si. 

JN lij 
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» rai , par ce moyen , l’efprit guéri des im- 
»» prelfions que quelques avis y ont fai- 
»»tes; je fortirai de cette ville & ne 
«craindrai plus rien ». A quels traits 
reconnoîtra-t-on ce cri fecret & impor- 
tun du cœur, fi on le méconnoît à ceux- 
ci ? » Je ne veux point vous celer , me 
» difoit-il encore, qu’on m*a dit que je 
« devois être tué à la première roagnifi- 
«cence que je ferois, & que je mour- 
» rois dans un carrofle, & c’eft ce qui 
«fait que j’y fuis fi peureux. Vous 
« nè^m’aviez, ce femble, jamais dit cela, 
«fire, lui répondis-je. Je me fuis plu- 
» fleurs fois étonné, en vous entendant 
«crier dans un carrofle, de vous voir 
«fi fenfible à un fi petit danger, après 
» vous avoir vu tant de fois intrépide 
« au milieu des coups de canon & de 
«moufquet, & parmi les piques & les 
«épées nues. Mais, puifque cette opi- 
« nion vous trouble jufqu’à ce point, en 
» votre place, lire, je partirois dès de- 
« main; je laiflerois faire le facre fans vous, 
« ou je le remettrois à une autre fois, &de 
« long-temps je ne rentrerois , ni dans Pa- 
« ris, ni dans aucun carrofle. Voulez-vous 
« que j’envoye, tout à cette heure,àNotre- 
» Dame & fi Saint- Denis, faire tout cefl'er & 
» renvoyer les ouvriers ? Je le veux bien , 
« me dit encore ce prince, mais que dira 
« ma femme ? car elle a merveilleufemenc 
« ce facre en tête. Elle dira cequ’elle vou- 
« dra », repris-je, voyant combien ma 
propofition avoir fait.de plaifir au roi; 
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« mais je ne faurois croire, que, quand elle 
rt faura la perfuafion. où vous êtes ^ qu’il 
m doit être la caufe de tant de mal, elle 
r> s’y opiniâtre davantage. 

Je n'attendis point d'autre ordre pour 
aller donner celui d’interrompre les pré- 
paratifs du couronnement. Ce n'eft qu’a- 
vec un véritable regret que je me vois 
obligé de dire, que, quelques efforts que 
je fiffe, je ne pus jamais engager la reine à 
donner cette fatisfaélion à fon époux. Je 
pade fous (llence les follicitations , les 
prières & les conteftations que j’employai 
pendant trois jours entiers, pbur tâcher de 
la fléchir (15). Ce fut à ce prince à cé- 
der ; & comme, après tout, U étoit le pre* 
mier, dans certains momens, à fe repro- 
cher à lui-même fes frayeurs , il ceffa d’en 
parler & de m’en faire parler à la reine. 
Les ouvriers furent mis pour la fécondé 
fois en befogne ; mais Henri n’en revint 
pas moins fortement à fes premières ap- 
préhendons, qu’il m’exprimoit ordinai- 
rement par ces paroles - ci , qa’il avoit 
fouvent dans la bouche : n Ah! mon 
r» ami, je ne fortirai jamais de cette ville; 
r> ils me tueront ici. O maudit facré I tu 
r> feras la caufe de ma mort «, Je n’ai pas 
dû oublier ces triftes paroles. 

Il y a dans tout ceci quelques particu- 
larités plus fecrettes , que je crois devoir 
fupprimer. Je pouderois le filence beau- 

I 

(15) Cecidétriiit cequeitoriens, que la reiqe ne 
Matthieu afllirc, contre le Ifouhaitoit point d’âtre cou* 
ftmimcm de tous Ici hif-|ronnee. Itld. 804. 

N iv 
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coup plus loin, fl ce n’eft qu’il me paroft 

xôoij. inutile pour les chofes donc mes domef- 
tiques, ou d’autres perfonnes, ont eu quel- 
que connoiflancé. Le fait fuivant eft dans' 
ce genre. Schomberg, qui vivoit avec moi 
dans une familiarité qui auroic prefque pu 
le faire regarder comme de la maifon , y 
dtaric, un jour, à dtner , un page vint lui 
apporter un billet , que je remarquois qu’il 
lui glillbit par deflous fon bras, avec un 
fort grand myftère. J’en badinai îivec lui , 
Comme fi ce billet le coovainquoit d’une 
intrigue galante. Il me répondit que , fans 
l’avoir lu , il croyoit pouvoir m’afiurer que 
ce n’étoit pas ce que je penfois ; mais qu’il 
mepromettoit que , dè quelque fecretdont 
il fût queftion , il ne m’en cacheroit rien. 
Le billet ne contenoit que deux mots. 
Lorfqu’àu fortir de table, il fe fut appro-^ 
' ché d’une fenêtre pour le lire, il me le 
' mit entre les mains, en me difunt qu’il 
étoit de mademoifelle de Gournai, nom 
qui devoit d’abord m’ôter tout foupçon 
de'galanterie, fijelaconnoiflbis; & qu’elle 
le prioit qu’elle’ pût parler à lui tout préfeir- 
tement , pour une affaire de grandeconfé* 
quence. Il me promit de revenir inconti- 
nent me dire de quoi il s’agiffoit; & il étoit 
en effet de retour au bouc d’une demi-heure. 

Mademoifelle de Gournai avoit appris 
d’une femme qui avoit appartenu à ma- 
dame de Veneuil (i<5), qu’il y avoit ac- 

(lO L'autenr veut par- jépemon & AWis, fenir 
' Ter de Jacqueline le Voycr,|me d’Ifaac de Varennes, 
lia village d'Orfin, eucrcidcuycr, fteur de Coman> 
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tuellement une confpiration formée con- ~ ~ 
^ tre la perfonne du roi. Ayant demandé à ^ 
cette femme le nom des perfonnes qui y 
entroient, celle-ci lui avoit nommé la 
marquife de Verneuil même, monfieur N. 


d’Efcoman • «u d’Efcou-' 
man ; c’cft fbus ce premier 
nom qu’elle eft bien con- 
nue, & Ton hiftoire fait 
un incident au procès de 
Ravaillac , trop important 
pour lepafler fousTilence; 
nous y reviendrons plus 
d’une fois. „ Elle avoit 
„ donné, diîent les mé- 
,, moires pour fervir è 
,,1’hiSoire de France, p. 
,1 357 > f« déclaration par 
,, écrit, qui contient unj 
,, détail bien circonflancié 
„de la conjuration & des 
„de(reins de Ravaillac, 
„dont elle difoit auteurs 
,,le duc d’Epernon & la 
,, marquife de Verneuil. 
,,Le roi, la reine & tous 
„ceux auxquels elle s’a- 
„drefTa, pour découvrir 
,,ce qu’elle favoit, ne 
„ voulurent point l’enten- 
,,dre, & la traitèrent de 
„fqile. .Le Mardi 35 Jan- 
„ vier liSi i C «r ce procès 
„ne fut confommé que 
i^bien ayant dans l’année 
„fuivante), les chambres 
,, furent «ilemblées (\ir le 
„fiit de la Coraan , où fu* 
„rent décernées quelques 
„prifes de corps & ajour- 
„nemens pcrfonnels. La 
„ Villiers-H.otraan,la pré- 
„fîdeute Saiât-^^ré>& 


„Ia Charlotte *1 Tlller, 
„fa fœur , y comparurent. 
„La Coman parloit bie» 
„& de bon fens, réfolué , 
„ ferme fie confiante en 
„fes réponfes fit aceufa- 
„ tions , munie de raifohs 
«valables ^ preuves trés- 
,, fortes , qui rendoient fts 
«juges tout étonnés. Elle 
«avoit été autrefois à la 
«reine Marguérite, à la- 
« quelle même elles’adref- 
« fa , pour la découverte de 
«cette conjuration fie me- 
« née d’importance , dont 
«là reine régente, bien 
«avertie, dit qne c’étoit 
«une roauvaife femme, qui 
«aceufoit tout le monde , 
« ne favoit ii enfin elle ne 
« l’acouferoit point elle* 
«même.... Les reproches 
«qu’elle fie la du Tillet fe 
,, firent à la confrontation , 
«fur leur mauvaife vie, 
«font plaifans. Si la Co- 
«man ne fe fût mêlée 
,, que de ce métier*là , elle 
«n’en eût été guère ré- 
,, cherchée ; mais l’autre 
«eft trop hafardeux; car, 
«à fe bander contre les 
«grands, il y a fouvent 
„ perte de biens fit de vie : 
,, c’eft ce qui me fait crairi- 
,, dre, pour elle,,, 11 eft 
'marqué à la marge, fur 
N V 
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=*=*& quelques autres; ce qui fit prendre le 
1609. parti à cette deraoifelle de faire pafler cet 
avisjufqu’au roi, enlefaifant direTà la rei- 
ne, par celle de fes femraes-de-chambre 
qu'on appeloit Cathérine. Mademoifelle 

«eue dti Tillet ; „ Char- „desaréopagitcs, lef^uels 
lotte du Tillet, fille „rcmettoicut ü cent ans 
„ d’intrigue, de la confi- „ le jugement d’une caufe 
,,dence de la marquifede „où ils trouvoient trop 
„VerneuiI; c’ell par ello „ de difficulté ; aullilacour 
„ que la demoirclle d*£f- „ n’en trouvant pas peu en 
,,comati avoit été infimité „ cette affaire, en remit le 
„dcs deflbins de Ravail- „ jugement en une faifon 

,,lac „ plus commode; ouvrant 

„Le Dimanche 30 Jan- ,, cependant les prifons 
,,\'icr, la marquifede Ver- „aux accufés, & y retc- 
„ neuil fut , fur les dépo* „ nant mademeifelle de 
„ûtions de la Coman , „Coman feule, qui fem- 
„ouîe de M. le premier „bloit en devoir fortir plu- 
„prélidenc , depuis une „ tôt que les autres; mais 
„ heure après-midi j U fqu’à „le temps ne portoit pas 
„cinq, & ce au logis du ,', de faire autrement; & 
,,dit premier préfident, „méme le premier préfi- 
,,où il l’avoit fait allîgner „dent, qui affifiaau juge- 
' „ pour rmterroger là def- „ ment, fut de cet avis, 
„fus La marge porte ,, ayant égard à la qualité 
encore : „ Elle étoit ac- „des accufés, qui, toute- 
,,cufée par la dcmoifelle „ fois par cet arrêt, nede- 
„d’£rcoman, & ne fut „meurèrent déchargés: ce 
„ décrétée que d’un af- ,, qui les filcha fort, & 
,,(igné pour être ouïe ,„ au repos de cet état,,. 
„ quoiqu’il s’agît de l’alTaf- I-a marge porte : „Cet ar- 
„ linat du roi , & de cri- „ rét ordonne un plus am- 
,,me de lèze-majefié au „plement informé; & ce- 
„«remier chef. n Pendant qu’Etienne Sau- 

„Le famedi s Mars, la «,vage, valet -de- chambre 
„cour affemblée furie fait „du (leur d’Encragues pê- 
„de la Coman, & autres „re, & Jacques Gaudin, 
„ prifonuiers déférés par „ accufés 8t prifonniers ea 
,,elle (\ir l’affaHinat dufeu „la conciergerie, feronc 
„roi , donna fon arrêt, „ élargis. Il y eut arrêt dé ■ 
M qu’on difoit être l’arrêt „ fîuitif, le 31 Juillet fui > 

• .Hji 
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de Gournai , en y faifant plus de réflexion , 
ciaignic que ce qu’elle fuifoir ne fuffîc pas, 
& elle jeta les yeux fur M. de Schom- 
berg , comme fur un homme qui pouvoir en 
entretenir direâiement fa majelté. Schoin- 


„vant, qui déclare la mar- 
j,qiiife de Verneuil, la 
,, dcmoiielle du Tillet , 

Gaudin & Sauvage , purs 
„& innocens de raDTalIî- 
,, nat dj roi ; & condamne 
,, la demoifelle d’Efeoman 
„à finir fes jours entre 
„ quatre murailles , tous 
,, Ces biens acquis & con- 
„iirqués. Tans réparation 
„pour la téméraire accu- 
„fution : efl encore or- 
,, donné que tous les pro- 
,, cès, pour raifon de ce,! 
,, feront fupprimés. Cette 
„ peine e(l douce, (1 la d’Ef- 
„ coman aceufoit a faux ; 
îéM , , p. 3di. On travailloit 
a fou jugement , dès le 
Samedi précédent 33, ét 
les juges retrouvèrent par- 
tis , neuf contre neuf, f «g. 

Le mercure françois , 
»»«. 1611 14 &juiv., 

porte fur l’affaire de la 
d’Efeoman , un jugçmem 
de toutppint contraire à ce- 
lui de l’Etoile : & comme 
ce jugement eli appuyé fur 
des preuves, on ne peut 
fe difpenfer de s’y rendre. 
11 y eft donc prouvé , que 
cette femme , décriée par 
fa vie libertine , enfermée 
a rudtcl-Dieu, & enfuite; 


auChitclet, qui rendit mê- 
me une fentencede mort 
contre elle , inventa cette 
calomnie , pour s’ouvrir 
une entrée , & fe faire un 
mérite auprès de la reine 
Marguéritej qu’ayant ac- 
eufé la marquife de Ver- 
neuU de lui avoir adreflfé 
Ravaillac, avec une lettre 
pour le faire parler a la 
du Tillet; & celle-ci , d’a- 
voir fait entrer ce meur- 
trier dans fa chambre, lorP- 
qu’elles y étoieut toutes 
deux, elle fut convaincue 
fur ce fait feul, de plu- 
fleurs menfonges, entre au- 
tres, de n’avoir jamais vu, 
& de ne pas même con- 
noltre Ravaillac : qu’elle 
n’en entendit en clTet par- 
ler pour la première fois, 
que lorfqu'il fut conduit 
dans la conciergerie où elle 
ècoit aufli; ce qu’il prouva 
par les propres paroles de' 
cette femme ; que Gaudin , 
dans la confrontation, la 
couvrit de confufion; en- 
fin qu’il n’y eut aucun de 
ceux auxquels elle fut coa- 
frontèe , qui ne la convain- 
quit clairement de faufleté, 
de fourbe ét de calomnie. 

L’auteur de l’hiftoire de 
la Mère ét du Fils ,iulUfianc 

N vj . 


y 
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- — - berg , après m’avoir fait tout ce récit , me 
1009. fjj part de l’etpbarras où il fe trouvoit, 
& me demanda mon confeil pour en for- 
tir. La chofe étoit trop de conféquence 
pour la méprifer & la tenir fous le filence ; 
d’un autre côté, la révéler à fa majefté, 
c’étoit s’expofer à fe faire autant d’enne- 
mis implacables de tous ceux fur qui tom- 
boit l’accufation , que ce prince n’auroit 
pas manqué de nommer. Ma femme feule 
étoit préfente à cette délibération. 

Nous conVinmes que Schombergen par- 
leroit au roi, avec le plus de circonfpec- 
tion que faire fe pourroit; & que, fi fa 
majefté deiRandoit à connoître les compli- 
ces, il lui indiqueroit les deux femmes 
qui viennent d’étre nommées, comme 
. «elles qui étoient le plus en état de l’en 
inftruire. Ce que perfonne n'a ignoré de 
la fuite de cette affaire, c’eft que la fem- 
me, dont mademoifelle de Gournai tenoit 


Tarrât dû parlement, qui 
parottfi bISmable à l'Etoi- 
le : „ Cette augufte cora- 
„p.ignie, dit-il, l’eût fait 
,, mourir par le feu, i la 
„vue de tout le monde, fi 
„la faufie accufation eût 
,,été d’un autre genre; 
„ mais , où il s’agit de la vie 
„ des roh , la crainte qu’on 
,,a de fermer la porte aux 
„avis qu’on peut donner 
,, fur ce fujet, fait qu’on 
^,fe diQîenfe de la rigueur 
„ des lois, i ^pag. IS4 
Voyez une pièce qui vient 
tfûtrc rûimprimûe daiiü le 


4« tome des nouveaux mé- 
moires de l’Étôile , pag^', 
256, intitulé : Inurrega^ 
taire & déclaration de au- 
demoi/ille d» Ceman. Il y eft 
parlé de cette lettre' K mar 
denioifellc de Gournai &. 
au comte de Schomberg, 
,,Elle fut ii bien pallier fes 
„difcoiirs, & foutenir fes 
„ aceufations d’une maniè- 
„re fi réfolue, que l’on 
,,ne trouva pas alTez de‘ 
„ fondement pour la faire 
„ mourir Brlémoires de l» 
rég. de M, dtMédicitt tom, 
itpog. T4- 
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ce qu’elle dit à M. de Schomberg , a été 
interrogée, qu’elle a foucenu hautement 
fa dépofition, 8e qu’elle eft morte en y 
perfiltant. Voilà une anecdote ^ui ne fera 
pas oubliée de ceux qui cherchent à tirer 
des conféquences d’affedation qu’on a re- 
marquée à lupprimer des pièces (i?)» 


(17) C’eft on fait pref- 
que univerfelleraent con- 
nu, que cette rupprellion 
des pièces du procès de 
^ Ravaillac par le parlement 
de Paria. A ce reproche, 
qu’on fait à Tes juges , on 
joint celui de n’avoir point 
fait , ou du moins fort peu 
& de très-foibles informa- 
tions , fur la mort de quel- 
ques pcrfoiines détenues 
pour ce fujet dans les pri- 
fons , qui a paru ü plu- 
ficurs perfonnes n’ètre pas 
naturelle, d’avoir négligé 
d’ajourner & d’interroger 
beaucoup d’autres perfon- 
nes , dont on pouvoit tirer 
de grandes lumières; tel- 
les que la mère du parri- 
cide , quUfavoit bien qu’il 
étoit parti d’Angoulème le 
jour de Pâques, fans avoir 
(atisfait à Ton devoir paf- 
chal; pluiieurs de fes pa- 
ïens, qu’il avoir nommés 
dons fon interrogatoire ; le 
curé de Salnt-Séverin , le 
père de Salnte-Marie-Ma i 
gdclaine, les Feuillant , les: 
Capucins d’Angoulème,qui 
liti avoient donné un coeur 
de coton , enfermé dans u.. 
reliquaire , avec du bois de 


la vraie croix ^ du moins il» 
le luifaifoient accroire; 6e 
cela, difoienc-ils, pour le 
guérir d’une fièvre qu’il 
avoit ; de n'avoir point eq- 
tendu non plus le Sr.Guil- 
lebaut, chanoine d’AngoU' 
lème , le père GHIes Ofiè- 
res , ancien gardien des 
Cordeliers de Paris , le Fè- 
vre , antre jeune cordelier', 
plufieursanmdniers du car- 
dinal du Perron , que Ra- 
vaillac dit qu’il reconneï- 
troit bien de vifage , mais 
dont il ne favoit pas les 
noms; les nommés Béliard , 
Brétcau, Colletet, du Bois, 
de Limoges, 6cc. On s’e^ 
encore plaint que Ravail- 
lac avoit été fi peu foigneu- 
Icment gardé dans fa pri- 
fon, qpe, pendant treize 
jours qu’elle dura, il ne fis 
préfenta prefque perfonno . 
pour le voir, auquel on 
lie le laiilîtparler. Une der- 
nièie plainte phuigrave en- 
core, fî le fair étoit vrai,- 
c’eft qu’à la première tirade 
des chevaux , Ravaiilaç 
ayant demandé qu’on reçût 
fil dépofition , il diéia un. 
reftaraent de mort , qpe le- 
greffier Voifia écrivit fi mal^ 


Digitized by Google 


S®^ M^moirçsde Sully, 

^ — ' lefquelles le procès du déteftable parricide 
loop. pg trouvoic inftruic. 

La cérémonie du couronnement de la 
reine commença cependant à s’exécuter 
avec toute la magnificence qu’on attendoic 
de fi grands préparatifs ; elle devoir durer 


que , quoique cette pièce 
exlfle encore aujourd’hui , 
dit-on , ü n’y a point d’é- 
crivains jurés, quelqu’ha- 
biles qu’ils foient, qui 
ayent pu cq déchiffrer un 
Teul mot. 

Ce font toutes ces con- 
fidérations qui portent une 
infinité de perfonnes à ju- 
ger que le parlement n’en a 
aind ufé , que par la crainte 
que , la vérité ayant été dé- 
couverte & rendue publi- 
que , il ne fe mit lui-mê- 
me dans la nécelllté de 
pourfuivre è toute rigueur 
un trop grand nombre & 
de trop pulffantes têtes. Ce 
feroit peine perdue , que 
de vouloir s’attacher à per- 
fuader le contraire à toutes 
ces perfonnes. Mais enfin , 
puifque , par la fuppreflîon 
des pièces de ce procès, 
if ne refte plus aujourd’hui 
affez de lumières pour pou- 
voir prononcer avec con- 
noiffance de caufe fur un 
ihit, lequel, même en fon 
temps, n’a jamais pu être 
éclairci , on doit au moins 
convenir qu’il y a de la té- 
mérité dans tous les juge- 
raens qn’on porte ainfî fur 
•eue affaire, après un ef-i 


pace de cent trente année» 
qui fe font écouléesdepuis ; 
& à Dieu ne plaife que je 
m’expofe moi-même à en- 
courir les reproches. Si, 
pour fatisfaire auxloispref- 
crites à tout auteur de mé- 
moires , je me fuisaffujetti 
^ joindre à mon texte, ici 
& à la fin de ce livre , tout 
ce que j’ai pu ramaffer dans 
leshillorieusiespliu dignes 
de foi, fur ce fait parti- 
culier, ainfi que je l'ai pra- 
tiqué par rapport & tous 
les points hiftoriques qu’on 
a vus dans cet ouvrage, 
ma juftification , fuppofé 
pourtant qu’il en foit be- 
foin dans une chofe (i fim« 
pie, vient de ce que j’> 
expofe le pour & le con- 
tre avec la même impat- 
tialitC. Et, pour répondre 
d’un autre côté à ceux qui 
pourroieqt fe plaindre 
qu’après tous ces éclaircif- 
femens , ils ne voyent rien 
de décidé , ce n’eft pas ma 
faute , s’il ne fe ]>réfente 
fur toute cette matière, 
que des cotfjeâiires , êt 
même des conjectures qui 
fouvent fe détruifem l’une 
l’autçc. 


"> 
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plufieurs jours, & être terminée par -la- 
principale de toutes, le Dimanche i6 
Mai (i8). Le roi avoit la complaifance 
pour la reine, d’alfifterà un fpeftacle qui 
lui perçoit le cœur; mais auffi il comptoir 
qu’aprés cela , rien ne le retiendroit plus ; 
& il avoit nommé pour le jour de fon dé-^ 
part, le lendemain même de cette fête/ 
Lundi 17 Mai. Pour moi, je n’aurois pas 
attendu jufqu’à ce jour pour partir, fi, 
dans le moment que je m’y préparois. 


(18) La cérémonie du 
facrc, ou couronacment, 
fe fit à Saiut-Denis, le 
Jeudi 13 Mai, avec une 
magnificence & des apprêts 
dont on peut voir le détail 
dans le merc. frmf. , P. 
'Mattb.f le vol. 9361 Mfs- 
royaux, & les autres hif- 
toriens. Celle ft laquelle 
on fe préparoit pour le 
Dimanche fuivant , étdit 
l’entrée de la reine dans 
Paris , donc la pompe devoir 
encore furpallêr celle du 
couronnement. „ Henri IV 
„difoit le Mardi : J’irai 
,, coucher à Saint- Denis 
„ Mercredi ; j’en revien- 
„drai Jeudi; je , mettrai 
,, ordre i mes afiairesj 
,, Vendredi; Samedi , je 
,, courrai; Dimanche, ce 
„fera l’entrée de ma fem- 
„me; Lundi, les noces de 
„ma fille de Venddme ; 
„ Mardi , lefeftin , & le Mer- 
„ credi , à cbevaL Mattb. 
ikid.f fag.Zo^ Cet biilo- 
4 


rien pariant de ta cérémo- 
nie du couronnement, faite 
à St. -Denis ; „ Henri IV 
» s’étonna, dit -il, de ce 
„quc l’ambaflâdeur d’F.f- 
»»P*gne ne fe découvroic 
„point dans l’églife. Cf- 
„ cogne lui dit, que le feu 
„roi d]£fpagne ne faifoit 
„que tirer fon chapeau à 
,, l’élévation, &le remet- 
„ toit incontinent , comme 
„s’il eût falué un genril- 
„ homme de cinq cents 
», livres de rente. Et à cela 
„ le roi dit : Si nous avions 
„ le refientiment de la re- 
„ligion, tel que nous le 
», devrions avoir, nous ap- 
„']>orçerions bien plus de 
», révérence ces myllè- 
9, rcs , que nous ne fai- 
),fons; car if faut croire 
», que, depuis les paroles 
», de la confécration , pro- 
»,noncées, jufqu’à la com- 
»,munion, Jefus-Chrift elt 
|„ toujours préfenefurrau-, 
l„tcl, . . 


■ jn. ' - JJ. 
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us- ' n — une grande^ douleur que je fentis dans le 
i6op. cou & dans la gorge, caufee par mon an- 
-cienne bleflure, ne rft’avoit obligé de me 
mettre entre les mains des médecins, qui 
jugèreift à propos de me faire prendre le 
bain dans ma chambre, trois matins de' 
fuite. Je ne portois aucune envie à wus 
* ceux qui , ayant pu demeurer pendant ce 
temps-là à Paris , couroient avec emprefle- 
ment voir la cérémonie qui s’y préparoic, 
l’intérêt fi vif que Henri avoit paru y pren.- 
dre, me l’a voit rendue prefqu’auffi odieufe 
qu’à lui-même. M. le comte de Soiflbns 
trouva qu’on y avoit manqué au cérémo- 
- niai à fon égard, & il prit ce prétexte 
pour fe retirer de la cour mécontent (ip). 

La cérémonie ayant été fufpendue, le 
Vendredi 14 Mai, jour bien malheureux! 
cet infortuné prince avoit deftinéd’en paf- 
ferune partie à conférer, avec -moi : c’é- 
toit la dernière fois qu’il pouvoir le làire 
avant fon départ. Je fais ce qu’il avoit 
à me dire. On avoit, depuis peu, fait cou- 
rir malicieufement le bruit, que, dans le 
temps qu’il paroifibit ainfi prêt à fondre 

V ^ • 

pariQÎt diver- „& que, Tayint crmtraiiK 
,,rcmenc de cette retraite. „de lui accordtr ce qu’if 
,,Uoe chofe bien certai- „nc vouloit point’, il ne 
„ne eft, que fa majefté, „ le verroit jamais de bon 
,, après lui avoir accordé „cœur. Laquelle parole 
„tout plein (le cbofçs, „ étant portée au comte, 
„contre fon gré, lui man- „H monta auffi-tôt à che- 
,,da, que ce qu’il lui avoir , & , avec madame la 

ÿ, promis, U le tiendrolt; „princeue Ùi femme, Ib 
„mais qu’il s’alTurdt aiilli „ retira en une de fes mai- 
„ de n’avoir plus de part „ Ibtrs îlJ/n». péurfirviy 

»en fes bouaes gticesy 
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fur lamaifon d’Autriche, avec l’appareil «=*=*=*■ 
le plus formidable, il étoit, fous main, 
d’accord avec elle , non feulement de ne 
pas pafler plus avant , mais encore de tra- 
hir pour elle fes alliés, moyennant qu’elle 
, confentît qu’il gardât pour lui-même Clè- 
' ves & toute la fucceflion qui avoir été le 
fujet de fon armement. On y joignoit une 
fécondé condition : c’étoit que l’Efpagne 
lui remît entre les mains le prince & la . 
princefle de Condé^(ao). Henri vouloiç 
me raflurer contre un bruit fi injurieux à 
fa réputation. On lui avoit encore fait en- 
tendre, que je n’a^ois tant fait de diffi- 
culté de prendre la charge des vivres que 
parce que je m’étois toujours flatté qu’il 


(ao) „ Le nonce fe trou-' 
,,vant i la fin fort prelTé 
,',de fa majefté (qui lui 
„demandoit ce qu’on pcn- 
î, Toit à Rome & en Italie , 
„dc la guerre qu’il entre- 
„ prenoit ) , il répondit que 
„tes plus avifés avoient 
,, opinion que le princi- 
„pal fujet de fes armes, 
„ étoit -madame la ^rin- 
„ceire de Confié, qu'il 
,,vouloit ravoir. Lors le 
„roi, tout ému, en cô- 
tière, Ce jurant : Non, 
„ ventre -faint- gris , mais 
„ un M . . . • . Je la veux ra- 
,,voir voirement, & je la 
,,raurai ; perfomie ne m’en 
„ peut empCchcr , non pas 
„même le lieutenant di 
,,Dicu en terre „. Rtim. 
pour Vbift. de Fr., annit 

1610. Ces pardlî? n’empê- 


chent pas qu’on ne doive 
regarder comme une ca- 
lomnie , ce bruit que 
quelques écrivains ont cru 
trop légèrement , que le 
principal objet de Hen- 
ri IV , en commençant une 
guerre fi importante, étoit 
de faire rendre par l’Ef- 
pagne le prince , ou plu- 
tôt la priucdTe de Con- 
fié: c’eft ce qui n’a pas, 
ce me feinblc, befoin de 
preuve. C’eft une fécon- 
dé aceufation , plus in- ' 
)ufte & plus calomnieufe ' 
encore, que de dire, que 
ce prince étoit d’accord 
avec l’Efpagnéj'de ne pas ' 
pouflbr plus loin fon def- 
fein , moyennant la cefiion 
qu’ci le lui feroit des états 
en litige. 
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fe porteroit de 'lui - même * & fans que je 
looÿ. l’en priafle , à ériger en ma fa-Veur la charge 
de naaréchal-général de fes camps & ar- 
mées , en grand office de la couronne, & 
à me revêcir de cette dignité. Il eft abfo- 
lument faux quej’aye jamais eu cette pen- 
fée. Les bontés & la confiance de ce grand 
roi, plus marquées encore dans les der- 
niers jours de fa vie , qu’elles ne l’a voient 
jamais été, me donnent la hardiefie d’a- 
vancer, que, fi cela eût été, il n’auroic 
pas voulu me mécontenter par le refus 
d’une faveur qui, quelque grande qu’elle 
fût, n’étoit pas la plus confidérable de 
celles que, de lui- même, il m’avoit offer- 
tes. J’ofe encore affurer qu’il m’en jugeoit 
capable. Ce qui eil demeuré incertain pour 
moi, c’eft de favoir s’il a eu réellement, 
fans m’en rien faire connoître , cette bonne 
volonté pour moi, & s’il n’en a point 
été détourné uniquement par l’adroite 
infinuation qu’on veut que mes ennemis 
lui ayent faite , que ma réfolution école 
prife de quitter tout à fait le foin des 
finances, ^ur celui de la guerre , fîtôt que 
je me verrois élevé à cette éminence di- 
gnité. 

C’étoit donc, comme je le préfume, 
pour me faire de nouvelles inftances au fu- 
jet des vivres, que Henri envoya , le Venr 
dredi , dès le matin , la V arenne , me dire 
que je le vinffe trouver aux Tuileries, où 
il avoit envie de fe promener feul avec 
moi. La Varenne me trouva dans le bain ; 
&, voyant que je voulois en forcir pour 
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* faire ce que fa majefté m’ordonnoit, ils==T= 
iD’en empêcha, . en me difànt, qu’il fa- 1609. 
voit à n’en pouvoir douter, que le roi 
feroit venu lui -même à l’arfcnal, pour 
peu qu’il eût eu connoiflance de l’état où 
5’étois, & qu’il me fauroit fort mauvais 
' gré d’avoir aioii expofé ma fanté , fans 
aucune néceffité. r> Attendez, me dit-il, 
n que j’aye eu le temps de lui parler , & 
r> de vous rapporter ce qu’il m’aura dit : 
y* je ne ferai qu’aller & venir «. Il ne mit 
effeélivement qu’une demi -heure à fon 
voyage ; & voici ce qu’il me dit de la part 
de fa majefté : nMonfieur, le roi vous 
« mande que vous acheviez de vous bai- 
ft goer , & vous défend de -fortir d’au- 
njourd’hui, parce que M. du Laurens 
n lui a alluré que cela préjudicieroit à vo- 
n tre fanté; qu’il a un petit voyage àfaire 
n dans la ville , dont ü vous parlera , mais 
r que, demain (ai), fur les cinq heures 
r> du matin , il fera fans faute à l’arfeoal , 
pour réfoudre toutes les affaires avec 
r> vous : car il veut partir Lundi * à quelque 
r> prix que ce foit : qu’il a trouvé que ce 
rt que vous lui avez dit au fujet de fon 
r> paûage, & de tout le tefte de fon def- 
r> fein , eft vrai , & qu’enfin rien ne peut 
»» l’en détourner, que le défaut de votre 
perfonne ou de la Jîenne ( ce font les 
n termes dont il fe fervit). Il vous ordonne 
yidonc, continua la Varenne, de l’ac- 

(21) Henri IV n’avoit,jnjatin; il changea malheo- 
en effet, intention d’aller à Ireufement d’avis l’apri;*» 
l’arlcnal que le lendemain|tnkii. 
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!= w tendre , demain , en robe de chambre & 
i 6 op. en bonnet de nuit , afin que vous ne 
r> vous trouviez pas incommodé de votre 
rt dernier bain : il m’a même dit que, s’il 
«vous trouve habillé, il fe fichera 
A quoi la Varenne ajouta encore de fa 
part, qu’il avoit fuivi mon avis, en fai- 
îant partir la lettre écrite à l’archiduc ; 
quoiqu’il ne vît dans cette démarche, 
qu’une formalité allez inutile , étant bien 
réfolu , difoit ce prince , de s’en faire 
croire , d’une façon ou d’une autre. Mes 
domeftiques m’ont dit qu’ils m’avoienc 
tous remarqué, après que la Varenne fut 
forti de chez moi , un fonds de triftefle , 
dont ils ne comprirent point la caufe , com- 
me en effet elle n’en avoit aucune. 

Je venois d’entrer dans ma^arderobe, 
fur les quatre heures après-midi, lorfque 
j’entendis Callenet , & après lui mon épou- 
fc, jeter un grand cri, & dans le même 
moment demander où j’étois, & toute ma 
maifon retentir de cette douloureufe ex- 
clamation Ah, mon Dieu! tout eff 
r perdu ; la France eft détruite w. Je fortis 
précipitamment, déshabillé comme j’étois. 
»» Ah! monfieur, me cria-t-on de toutes 
«parts, le roi vient d’être dangereufe- 
« ment blefle d’un coup de couteau dans 
«le .côté «. Il me fut impoffible d’en 
douter : car je vis dans le moment même 
arriver S.-Michel (22)» prefque 

X®*) S.-Michel étoit l’an leo prince n avoir ciéjà mis 
des gentilshoimncs ordinal- irépée à la main pour tuer 
res des. iW. qui avoit fuivi U’aflallin , lorfque le duc 
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ité témoin du coup, & qui m’apportoic 
encore tout fanglant , le couteau qu'il 
s’étoit fait donner. « Ah! m'écriai -je en 
y> levant les yeux & les mains au ciel 
r> dans une confuTion de fentimens inex- 
»» primable; voilà ce que ce pauvre prince 
r> avoit toujours appréhendé : O mon 
r» Dieu ! ayez compaffion de lui , de nous 
r> & de l'état ; c'en eft fait , s'il eft mort ; 

Dieu n'a permis un fi cruel accident, 
» que pour déployer toute fa colère contre 
r> la France. Qu’elle va tomber en d’é- 
» tranges mains 1(23) 


f 

d'Epcrnoa Ini cria , & aux 
valets de pied qui avoient 
la môme penfôe , qu’il y 
tlloit de leur vie : qu’on 
s'afliirftc de fa perfonne; 
mais qu’on fc gardAt bien 
de rien faire davantage. Le 
y, duc fe reffouvenoit , dit 
,, l’iiiftorien de fa vie , du 
,,déplaifir qu’il avoit ref- 
M fenti , & du blâme qu’on 
,, avoit donné avec rai- 
,, fon , à ceux qui tuèrent 


„ Jacques Clément, &c.„ 
p. 138. P. Matthieu ajoute 
que Sc.-Michel fe contenta 
d’arracher le couteau des 
mains de Ravaillac : que 
le comte de Curfon lui 
donna du pommeau de fon 
pée à la gorge ; & que la 
Pierre , exempt des gar- 
des, fe faiflt de lui ôc le 
mit entre les mains des ya- 
lets de pied , qui lé remi- 
rent à Momigny. 


(23) Il fcmblc que , fur un fait aulll public & auffl 
récent, que l’eft l’alTaflinat de Henri IV, les hilloires 
& mémoires du temps devreient montrer une parfaite 
conformité. Cependant une partie des écrivains con- 
temporains ne conviennent, entre eux, ni furlenom- 
)irc des perfonnes qui étoient dans le carrbfle de ce 
prince, lorfqu’il fut, frappé, ni furie nombre fc la 
.quautUÔ des coups qu’il reçut, ni fur plulieurs autres 
circonftanccs moins eirentielles. Je trouve quç , pour 
faire ce récit d’une manière également fidellè & coni- 
plette , il faut rapprocher & joindre cnfemble MM. 
dePéréfixe, Matthieu, de l’Etoile, le continuateur de 
M. de Thou, & le mercure françois , a»»* lâio. 

„ La nuit de cette frifte journée, fa majefté ne put 
„ jamais prendre ai^un repos, fil fut eu cvnüauelie 


1610. 


/ 


I 


Digitized by Google 


310 Mémoihes de Süllt, 

i "ï?-a y, inquiétude. Ix: m.irin , s’étant levé , dit qu’il n’avoît 
l5lO; »>P** dormi, & qu’il étoit tout mal-fait : fur quoi M. 
„de Vendôme fupplia fa raajeflé de fe vouloir bien 
„ garder , même ce jour , auquel on difoit qu’il ne de- 
„voit pat fortir, parce qu’il lui étoit fatal. Je vois 
,, bien , lui répondit le roi , que vous avez confulté 
„ l’Almanach, & our parler de ce fou de la Brofle, de 
„ mon couGn le comte de Soiflbns : c’eft en vieux fou » 
„&jvnus êtes encore bien jeune & guère fage, & fur 
;,,ce, le duc de Vendôme fut avertir la reine, qui pris 
le roi de ne pat fortir du Louvre le rede du jour : 
,,i quoi il fit la méraej-éponfe P. de l'EttUt. 

„ Sa majedé alla enfuite ouïr la mellè aux Feuil> 
„lans, où ce miférable le fiiivit, en intention de le 
„tuer, & a confelTé depuis, que, fans la furvenue 
,,de M. de Vendôme qui l’empécha, il eût fait foa 
„ coup là dedans ,,. 

„ Fut remarqué que le roi avoit beaucoup plus de 
ÿ, dévotion que de coutume, & plus longuement fe 
,, recommandé à Dieu ce jour même. La nuit qu’on 
^ „ penfoit qu’il dormit , il fe mit fur fôn lit à prier 

„ Dieu à deux genoux , êt , dès qu’il fut lave , s’étanc 
retiré pour cet effet en Ibn cabinet, pour ce qu’on 
„ voyoit qu’il y demeuroit plus long-temps qu’il n’a- 
„voit accoutumé, fut interrompu; de quoi il fe fâ- 
„cha, & dit : ccs gens-ci empêcheront-ils toujours 
„mon bien? Ibid. 

„ Après le dîner, le roi s’eft mis fur fon lit pour 
,, dormir; mais, ne pouvant recevoir de fommeil, il 
„ s’eft levé trifte, inquiet & rêveur, & a promené 
„ dans fa chambre quelque temps , & s’eft jeté dére- 
„chef fur fon lit; mais, ne pouvant dormir encore, 
„il s’eft levé, & a demandé à l’exempt des gardes, 
„ quelle heure il eft. L’exempt lui a répondu qu’il 
„ étoit quatre heures, & a dit : Sire , je vois votre 
„majefté trifte & toute penhve; il vaudroit mieux 
„prendre un peu l’air, cela la réjouiroit. C’eft bien 
„ dit : Eh bien , faites apprêter mon carroffe , j’irai k 
„ l’arfenal voir le duc de Sully , qui eft indifpofé , & 
„ qui fe baigne aujourd’hui „. Ibid. 

Matthieu rapportant fes difeours avant & après fon 
dîner : „ 11 ne fe pouvoir, dit-il, tenir en place, ni 
„ beaucoup moins couvrir fes irréfolutions; en la df- 
„ verfe agitation defquelles , il dit à la reine , qu’il ne 
„favolt que faire : qu’il étoit en peine d’aller en l’ar- 
„fenal, parce qu’il fe raettroit en colère. La reine 
„lui dit, fur cela : Monfieur, n’y allez point, en- 
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„ voyez-y : Vous êtes en bonne humeur , & vous irez 
„vous fâcher... Il vint i la fenêtre, &, portant la i( 5 io. 
,, main fur fon front , dit ces paroles : mon Dieu ! j’ai 
», quelque chofe là dedans qui me trouble fort ... Je 
,,ne fais ce que j’ai, je ne puis fortir d’ici... Ravail* 

», lac entendant qu’il demandoit 11 fon carrofle étoit 
»,en bas, dit entre fes dents:/* ** titm; tu *s perdu ,,, 

„ P. ^lattbieu. 

„ Etant prêt d’y monter, arriva M. de Vitry, gui 
„lui demanda s’il plaifoit â fa raajclié qu’il l’accom- 
„ pagnât. Non , lui répondit le roi : allez feulement 
»,où je vous ai commandé, êc julen rapportez répon- 
„ fc. Tour le moins , fire , r^îqua Vitry , que je 
»,vous laiffc mes gardes. Non, dit le roi, je ne veux 
„ni de vous ni de vos gardes; je ne veux perfonne 
j,autour de moi. Entrant dans le carrolTe, & penfant, 

», comme il eft à préfuppofer, aux mauvaifes prophé- 
», ties de ce jour , qu’on lui avoit voulu mettre en U 
,,tête, demanda â l’un des liens le quantième du mois 
»,il étoit; e’eft le 13, fire : Non, dit un autre, c’eft 
„Ie 14. 11 efi vrai, dit le ro! , tu fais mieux ton Al> 

,, manacb , que ne fait pas l’autre ; & , fe prenant â 
,,rire, entre le 13 & le 14, dit-il : & fur ces mots» 

«fait aller le carrofle „. V Etoile, 

,, 11 dit au cocher : niettez - moi hors de céant. 
«Quand il fut devant l’bdtcl de Longueville, il ren- . 
,,voya tout ceux qui le fuivoient. On lui demanda 
«encore une fois, où iroit le carrofle. II dit : A la 
», croix du Tiroir : Et , quand il y fut , il dit : Au Ci- 
«metiére S. -Innocent... Ravaillac demeura longue- 
«ment au Louvre, aflls fur les pierres de la porte, 

»,où les laquais attendent leurs maîtres. II penfoit faire 
«fon coup entre les deux portes ; le Heu où il étoic 
«lui donnoit quelque avantage; mais il trouva que Je 
« duc d'Epernon étoit en la place où il jugeoit que le 
«roi fe devoit mettre ,,. Matthieu. 

Ce prince étpis dans le fond du carrolTe, dbnt il 
voulut , pour fon malheur , qu’on levât tous les man- 
relets , parce qu’il faifoii beau temps & qu’il prenoit 
plaiflrà voir, en paflant, les préparatifs qu’on faifoic 
par toute la ville pour l’entrée de, la reine. II avoit k 
côté de lui» à fa droite, le duc d’Epernon : les maré- 
chaux de La\'ardin & de Roquelaure étoient à la por- 
tière droite , le duc de Montbazon & le marquis de 
la Force proche de lui , â la ponière gauche ; & fur 
le devant le marquis de Miret>eau & du Plellis • Lian- 
•court, fon premier -écuyer. Vitry, capitaine de fes 
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gardes , étoit allé par fon ordre au palais , pour hâter 

1610. les préparatifs de l’entrée de la reine, écilavoit fait de* 
meurer fes gardes au Louvre , de manière qu’il n’é- 
toit fuivl que d’un petit nombre de gentilshommes à 
cheval , & de fes valets de pied. Piréfixt , Blattbitu , 
FEttiU. N. Rigaud- Ibid. 

Le carrofle entrant de la rue Saint-Honoré dans 
celle de la Féronnerie, qui étoit alors fort étroite , 
& encore rétrécie par les boutiques adodées au mur 
du cimetière des Innocens; un embarras, formé par 
la rencontre d’Une charrette chargée de vin , qui f* 
préfenca à droite , sMi’une autre chargée de foin , qui 
venoit à gauche , l’obligea de s’arrêter dans le coin de 
cette rue vis à vis l’étude d’un notaire nommé Pou- 
train. Les valets de pied encrèrent dans les charniers, 
pour rejoindre plus facilement le carroffe au bout de 
la rue ; il n’en relia que deux à la fuite du carroffe , 
' dont l’un s’avança pour dilliper l’embarras , & l’autre 
prit ce moment pour renouer fa jarretière. Ibid. 

• Ravaillac , qui avoit lulvi le carroffe depuis le 
Louvre , voyant qu’il étoit arrêté , & qu’il n’y avoit 
perfonne à l’entour, s’avança, du côté où il avoit 
remarqué qu’étoit le roi , le manteau pendant fur l’é- 
paule gauche , & lui fervant à cacher le couteau qu’il 
tenoit dans fa main. 11 fe güffa entre les boutiques & 
le carroffe , ainfi que faifoient ceux qui cherchoient 
à paffer , & s’appuyant d’un pied fur un des rais de la' 
roue, de l’autre fur une borne, il tira un couteau 
tranchant des deux côtés, & en porta un coup au 
roi, un peu au deffus du cœur, entre la troilième & 
la quatrième côte , dans le temps que ce prince étoit 
tourné vers le duc d’Epemon , lifant une lettre , ou , 
fdon d’autres , penché vers le maréchal de Lavardin , 
auquel il parloit à l’oreille. Se fentant frappé , Henri 
s'écria î J» fuis bitjji : Mais dans l’inllant même , l’af- 
faHln qui s’étoit aperçu que la pointe du couteau 
avoit été repouffée par l’os de la côte , redoubla d’une 
- fi grande vtteffe , qu’aucun de ceux qui étoient dans 
le carroffe , n’eut le temps de s’y oppofer, ni même 
de l’apercevoir. Henri en hauffant le bras , ne donna 
que plus de prife à ce fécond coup , qui porta droit 
dans le coeur, félon Perefixe & l’Etoile, & félon RI- 
gaultôc le mercure françois, proche l’oreille du cœur, 
dans la veine cave, qui en fut coupée : ce qui faifanf 
jeter à ce malheureux prince, le fang à gros bouil- 
lon , par la bouche & par rouv*"i ture de fa bleffure , 
lui ôta la vie, fans qu’il pût taire autre chofe, que 

pouffet 
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ponTcr lin p:r.ind foupir; ou, comme le dit Matthieu, 
proférer d’une voix éteinte, ce peu de mots : Ce n'efl 
rien. Le meurtrier pafTa jiifqu’.i frapper un troiûèine 
coup , que le duc d’Epemon reçut dans fa manche. 
liid. 

L’opinion de l’auteur du mercure françois, ell que 
Hqnri IV expira du premier coup. „ Le premier 
^ „ coup, dit-il, porta entre les cinquième & fixième 
„ côtes, perça la veine intérieure, vers l’oreille du 
„cœur, & parvint jufqu’h la veine cave , qui >, fe 
„ trouvant percée, fit à l’inflant perdre la parole & la 
„vie à ce grand monarque; 4)uanr au fécond, il ne 
„ pénétra pas avant, & n’effleura guère que la peau „. 
Merc. français. 

L’écrivain qui nous a donné la vie du duc d’Éper- 
Bon, penfe d’une façon bien plus fingulière, 11 avance 
fans aucune preuve, que le duc d’Epernon, qui vit 
porter le fécond coup, avança le bras pour le parer, 
& même qu’il le reçut en partie dans la manche de 
fon habit, qui en fut percée. If a, fans doute, voulu 
faire honneur à fon héros parce trait; mais je ne fais 
s’il y pcnfoii bien , lorfqu’il ajoute tout de fuite . que 
l’airalTin, après ce fécond coup, eut le temps d’en 
porter un troifièmc, mortel comme le fécond , & que 
le roi reçut à plein. Comment, fi le duc d’Epernon 
aperçut afiez le premier de ces deux coups , pour le 
détourner en partie, lui & les autres ne purent-ils 
pas empêcher le coup fuivant ? Cet hiftoricn cft donc 
dans le cas d’avoir beaucoup trop prouvé; St, fi ce 
n’eft qu’heureufement pour lui , il cil très-facile de le 
convaincre d'erreur, fon rapport môme pourroit de- 
venir une aceufation contre le duc d’Epernon. Pie du 
duc d'Rpernon , 2 part. p. 238. . ' 

„ Chofefurprenante iNul des feigneurs, qui Ploient 
„dans le carrofie, n’a vu frapper le roi, &, fi ce 
„monllre d’enfer eût jeté fon couteau, on n’eût fn i 
„qui s’en prendre; mais il s’ell tenu U comme pour 
„fe faire voir St pour fe glorifier du plus grand des 
„aira(llnnts Perefixe dit la môme chofe, St ce fen- 
timent ell plus conforme au caraètère dont on nous 
repréfente Ravaillac, que ce que dit le continuateur 
de M. de ’fhou , que ce fut l’agitation St le trouble 
de fon efprit qui l’empêchèrent de s’enfuir, de fe ca- 
cher, ou de lailTer tomber le poignard. Il confella, 
„ dit , au contraire , Matthieu , qu’il donna dans le 
„ cqFps du roi comme dans one botte de foïi „. US- 
taile , ibid. 

Tomz yjl. O 
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■ ■ - ,, Les Cx feigneurs qui étoient dans le carrofle ea 

l6lO »>dcfcendirent incontinent ; les uns s’empreflant A le 
„faiGr du parricide, & les autres autour du roi; mais 
„ un d’entr’eux , voyant qu’il ne parloit point, & que 
,,le faug lui fortuit par la bouche, s’écria : Le roi efl 
„mort. A cette parole, il fe fit un grand tumulte, & 
,, le peuple , qui étoit dans les rues, fe jetoit dans les 
„ boutiques les plus proches , les uns fur les autres , 
„avec pareille frayeur, que 11 la ville eût été prife 
„ d’ennemis. Un des feigneurs (le duc d’Epemon) 
„ foudain s’avifa de dire que le roi n’étoit que blelTé , 
qu’il lui avoit pris une foiblelTe. On demande du 
„vin, & tandis que quelques habitans fe diligentent 
, ,,d’en aller quérir, on abat les portières du carrolTe, 
dit-on au peuple que le roi n’étoit que blelTé, & 
,, qu’ils le remenoient vltement au Louvre pour le 
foire panfer ,,. Mercure franfois , ihid. 

„ Je courus lors comme un infenfé , & pris le pre- 
„mier cheval que je trouvai, & m’en vins à toute 
,, bride au Louvre, Je rencontrai devant l’hôtel de 
„ Longueville M. de Bellancourt , qui revenoit du 
,, Louvre , & me dit : // efi mort ! Je courus jufqu’aux 
„ barrières , que les Gardes Françoifes avoient occu- 
„ pées , & celles des SuilTes , les piques bailTées , & paf- 
„ fûmes, M. le Grand 6e moi, fous les barrières, 6c 
„puis courûmes au cabinet du roi, où nous le vîmes 
' „ étendu fur fon lit, 6t M. de Vie, confeiller d’état, 

,,alTis fur le même lit, qui lui avoit mis fa croix de 
,, l’ordre fur la bouche, 6t luifaifoit fouvenirde Dieu. 
„lVIilon, fon premier médecin, étoit à la ruelle , pleu- 
,,rant, ôc des chirurgiens qui vouloient le panfer; 
„ mais il étoit déjà palTé : bien vîmes-nous une chofe , 
„ qu’il fit un foupir, ce qui en effet n’étoit qu’un vent 
„qui fortuit. Alors le premier médecin cria : ^b! 
„c’<o efi fait , il efi pejpi. M. le Grand, en arrivant, 
„fe mit à genouil à la ruelle du lit, 6t lui tenoit une 
,, main qu’il baifoit, & moi , jem’étoisjctéàfespieds, 
3, que jetenois embralfés, pleurant amèrement. M.de 
,,Guife arriva lors anlïï, qui le vint cmbralfer, &c. ,, 
, Mim. de Eajfompierre , tom. 1 , p, 297. 

„ La reine reçut dans fon cabinet cette trille nou- 
jjvelle, 6t, toute émue, en fortit incontinent pour 
,, aller veir celui qu’elle honoroit le plur en ce mon- 
ade, privé de vie. Mais M, le chancelier, qui étoit 
„lors au confeil, où pareil avis étoit venu, étant 
„ monté vers elle, la rencontra à la fortie, 6c l’arrêta, 
„ËUc, dés qu’elle le vit, lui dit ; üiUtl It roi efi 
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^mrt. Lui, fans faire femblant d'ancune émotion , — — ■ 

,, lui repartie : Vbtrtmajefti m'exeuftra, h% rois ne nteu- 
feront point en France, Puis l’ayant priée de rentrer 
„ dans fon cabinet , il lui dit : 11 faut regarder que nos 
,, pleurs ne rendent nos affaires déplorables; il les 
,,faut réferverà un autre temps. 11 y en a qui pleu- 
,,rent & pour vous & pour eux : c’eff à votre ma* 

„jeflé de travailler pour eux fc pour vous : nous 
,, avons befoin de remèdes, & non de larmes,,. Mtr~ 
cure fran(»is , ibid. 

,, A cinq heures du foir, il n’y avoit qu’au Lou- 
„ vrc qu’on fût certainement la mort du roi ; dans le 
„ quartier même de la Féronnerie, où il avoit été 
„tué , on croyoit qu’il avoit été blelTé feulement. Ce 
„ bruit parvint aux AugulHns avant la fin de l’audien- 
„ ce ; le bruit , le murmure qui augmentoient chaque 
„inllant, par les gens qui fe rendoient dans la cour, 

„ qui eft devant la falle de la grand’chambre , parvin- 
„rent bientôt jufqu’aux oreilles de M. de Blancmef' 

„ nil , deuxième préfident de la grand’chambre , & 
,,aduclleraent tenant l’audience en icelle. A ce bruit, 

„il fe leva comme pour recueillir les avis fur la 
„caufe qui fe plaidoit; mais, au lieu de parler de la 
„caufe, il remontre à la chambre l’importance de 
„ce bruit, qui ne pouvoit être, fans qu’il fût arrivé 
„ quelque funolie accident , les difpofa è lever le 
,,fiége,& à rompre l’audience: ce qui fut exécuté... 

„On envoya quérir fur le champ roeflieurs les gens 
,,du roi. Dès qu’ils furent arrivés, ils furent députés 
,,pour aller au T.ouvre, pour apprendre l’état des 
„atfaircs & la volonté du roi... D’un autre côté , les 
,, princes , ducs & grands feigneurs qui étoient à Paris , 

,, S’étoient rendus en hdte au Louvre pour fervir le 
,,roi. ., Le fleur de Vitry eut ordre d’aflembler tous 
„ les enfans du roi en une chambre , & furtout le roi 
,,à préfent régnant, & que peribnne n’eût à appro- 
„ cher d’eux. Les ducs de Guife & d’Epemon furent 
„ chargés de faire monter d cheval le plus de nobleffe 
„ qu’il fe pourroit, & aller par toute la ville dire que 
„ le roi n’étoit point mort, mais feulement bleflé. Le 
„ Jay , lieutenant civil , & Sanguin , prévôt des mar- 
„ chands , curent ordre de faire fermer les portes de 
„la ville; de s’emparer des clefs, de prendre tous 
„ leurs officiers, d’empécher toutes émotions & at« 
„troupemens.... Les gardes qui étoient dans les 
5 , faubourgs, eurent ordre de fe venir placer fur le 
„Pom-Neuf, dans la rue Daupliiûc, & aux enyùoas 
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I KB!- ' -' «des AuguRins , afin d’inveftir le parlement , & ïe 
I(JjO. «contraindre , s’il falloir , de déclarer la reine ré- 
/ ,, genre. .. Les gens du roi revenus du Louvre, trou- 

• ^ „vèrcnt aux Aiiguftins M. le premier- préfident, qui 

„ $’y étoit fait porter en une cfaaifc ; auquel , & aux 
,,, chambres aflemblées, ayant confirmé la mort de 
. „ fa majellé , ils commencèrent à délibérer , fur la 

,, réquifition faite par les gens du roi. Lors font en- 
« très dans la gran^/:hambre , M. de Guife & IVT. d’R> 
,, pemon, envoyés par la reine, pour voir ce qui fe 
„paireroit, &c, ,, L'Btoilt.Peref. , ihid. 

,, Vers les neuf heures du foir du même jour, un 
„ grand nombre de feigneurs alloient par la ville , & 
„ difoient en paffant : voici le roi qui vient ; il fe 
„ porte bien. Dieu merci. Comme il étoit nuit, le 
„ peuple croyant que le roi étoit en cette compagnie , 
« fe mit à crier à force : Fiv$ te roi. Ce cri s’étant 
,, communiqué d’un quartier à l’autre, toute la ville 
«retentit de Five le roi. Il n’y avoit que les quartiers 
,, du Louvre fit des AuguRins oùl’on fût la vérité ,,. Ibid. 

«Le foir on panfa le corps du roi, & lava avec la 
«mfime cérémonie , que s’il eût été en vie. M. du 
,, Maine lui donna fa chemife , IVl. le Grand fervit , fit 
,, l’on me commanda de fervir , fit repréfenter la place 
, « de M. de Bouillon ,« M. Bajimpierre. 

,, Le S.amedi is du mois de Mai, le corps du roi fut 
«ouvert en préfence de vingt-fix médecins ou chirur- 
«gieus, qui lui trouvèrent toutes les parties fi bien 
«conditionnées, qu’il auroit pu vivre encore trente 
«ans, félon le cours de la nature... Son cœur étoit 
« petit, mais gros fie ferré, fit mcrvciUeafement faiu 
L'Etoile, ibid. 

«C’étoitleplus épais eRomac, au rapport des mé- 
«décins fit chirurgiens, que l’on ait vu. II avoit le 
,, poumon gauche un peu attaché aux eûtes ,,. Bajfotn- 
pierre , ibid. 

,, Ses entrailles furent envoyées dès l’heure môme & 
«Saint-Denis, fans aucune cérémonie. Les pères ié- 
«fiîites demandèrent le cœur, fit le portèrent à leur 
,, églife de la Flèche. Le corps , embaumé dans un cer» 
«cueil, couvert d’une bière de bois, avec un drap 
«d’or par deOiis, fut mis dans la chambre du roi, fous 
«un tkis, avec deux autels aux deux côtés, fur lef- 
« quels on dit la méfie dix-huit jours durant, puis il 
« fut conduit i Saint-Denis , ficc. ,, Peref , , ibid. 

Voyez dans les mêmes hifloriens, pluficurs autres 
détails iatérefians , taqt fur ce qui fe paUa danslepar- 
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letnem , & en différens endroit* de Paris, que fur les =*-~ 
cérémonies funèbres obfervécs en cette occafion.Con- l6lO. 
fultez aiiffi, fur ce dentier article, les RIfs. royaux. 

Vil . 9261. 

Les mémoires du temps nous préfentent ici une in- ' 

* finité de remarques & d’anecdotes curieiifes fur l’alTaf- 
ftiiat de HeUri IV , que nous ne pouvons nous difpcn- 
l'er d’ajouter au texte de nos mémoires. Leur nombre 
feul & leur diverfité m’embarralFent ; car, pour ce qui 
cft'des perfonnes auxquelles elles ontr.ipport, qui 
font les jéfuites, le duc d’Epemon, & pluficiirs des 
principaux feigueursdu royaume, la marquifede Ver- 
ncuil, & le parti qu’on fuppofe qu’elle conduifoit ,Ies 
officiers de la raaifon de la reine , &c. , bien loin que 
tout cela puifle faire tort à leur mémoire, on convien- 
dra fans peine, que leur intérêt demande qu’on ne fup- 
prftne ni ne déguife aucun de ces traijs : puifque toute 
l’application & la malignité de leurs ennemis n’ayai* 
pu venir à bout d’en vérifier clairement un feul , ilen 
réfulte que ce font autant de calomnies inventées iHur 
des gens oififs & médians. 

Une feule remarque générale & applicable à tous , 
fuffit pour en convaincre : c’eft que Ravaillac n’a ja- 
mais aceufé , ni même donné lieu de foupçonner au- 
cune de CCS perfonnes : qu’il a toujours foutenu, au 
contrairé, que pcrfoiine n’a eu coolioiffance de fon 
delTein, & qu’il ne l’avoit formé, que parce qu’il avoit 
entendu dire que le roi vouloit faire la guerre au pape. 

C’efI fur quoi U ne varia jamais. Il parla à la quefiion, 
comme U avoit fait fur la fellcttc. Les plus violentes 
douleurs ne le firent point changer de langage. Il pro- 
tefta , il le répéta fur l’échafaud , qu’il n’avoit eu , ni 
confident , ni complice. „ Il fe retourna < R.availlac 
„ prêt à expirer ) vers fon confelTeur, & le pria de lui 
„ donner rabfolution, parce qu’il n’en pouvoit plus : 

„ ce que le confelTeur lui ayant rcfufé ,difant que cela 
,, leur étoic défendu pour le crime de lèze-majefté au 
„ premier chef, tel qu’étoit le fien , s’il ne vouloit ré- 
,, vêler fes complices : Donnez- la-nioi, dk Ravaillac, 

,, è condition qu’au cas que ce que je vous ai protcllé 
„ n’avoir de complices, foit vrai : Je le veux , répon- 
,, dit le confelTeur , i cette condition voirement , & 

„ qu’au cas qu’il ne foit ainfi , votre ame an fortir de 
,, cette vie s’en va droit à tous les diables : Je l’accepte 
,, (Je. la reçoit , dit Ravaillac , à cette condition , & ce 
„fut la dernière parole qu’il dirà MM. de Fillefac & 

„ Gamachc , tous deux lionimes de bien , & des plus fuf- 
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j.fifans de la Sorbonne „.TaroIes très>remarquables t 
venant de celui de tous ces écrivains qui s’eft montré 
Je plus libre tSc le plus envenimé. Mém.peur firvir à 
Vllift. de fiance , pag. 323. 

Je commence, après cette remarque décifivc, parce 
qui regarde les jéruites , ceux de tous qui ont été le 
moins ménagés , & que notre auteur va attaquer les pre- 
sniers , au commencement du livre fuivant , quoiqu’il ne 
les nomme pas; & je crois être encore obligé de rap« 
porter avant tout , un aveji finguller dans un homme , 
grand critique , qui fait profeffion de ne pat craindre la 
fociété, & de n’épargner perfonne; „ J’ai eu la curio- 
^,(ité , dit-il , de lire ce que les jéfuites ont répondu aux 

aceufations de leurs ennemis, ce qu’on leur a répliqué, 
,, ce qu’ils ont répliqué eux-mêmes , & il m’a paru qu’en 
„plufleurs chofbs , leurs aceufateurs demeuroient en 
„ relie. Cela roc fait croire qu’on leur impute beaucoup 
„ de chofes dont on n’a aucunes preuves , mais que l’on 
„ croit facilement i nnftigation des préjugés. On ne 
„ trouve en effet rien de folide , ni de prouvé , dans la 
„ déclamation de Morizot êc d’une infinité d’autres écri- 
,, vains anonymes , ,. Bayle, lettres eboifies, T. 1 , lettre aso. 

Entrons dans le détail , par la dircuflion des paroles 
attribuées à un jéfuite, parlant à Ravaillac: Men ami, 
tt'aceufez pat les gens de bien. „ Le père Cotton même 
„ y alla , qui lui dit qu’il regardât bien d'aceufir des in- 
,, nocens : parole qui ne tomba pas i terre : puis lui 
„eût bien voulu perfuader, s’il eût pu, qu’il eût été 

huguenot ; lui difant que jamais on ne lui perfiiade» 
„roit qu’il pût tomber en l’efprit d’un catholique Ro- 
„ main de perpétrer un fl mauvais afte ; mais celui-ci 
„ fe moqua du dit P. Cotton , bien que iéPuite , comme 
,, des autres , lefquels il rciivoyoit plailamment : V’ous 
„ feriez bien étonnés , difoit - il à qui lui demandoit 
„ des nouvelles , C je difoit que ce fût vous qui me 
,, l’auriez fait faire: il ne le dit pas au P. Cotton; car 
„en lui, tout méchant qu’il étoit, reftoit encore quel- 
„que fcrupule de confcience pour ne point fcandali- 
„ fer les frères -de la fociété ,,. journal du règne de 
Henri année 1610. 

Pierre Matthieu , dans l’hiftoire particulière qu’il a 
Compofée de la mort de Henri IV, art. 4, pag. 116, 
dit que „la reine jugeant que fi ccmiférable Ravaillac 
,, pouvoit être conduit au repentir de fon crime , il 
,, diroit plus librement ce qui l’auroit induit à le com- 
„ mettre , trouva bon qu’il fût vilité par des doéleurs 
„ & religieux , qui miflent Ton ame en telle difpofition , 
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qu’elle appréhendât plus les toilhnens éternels que 
,,les temporels,,. Le P. Cotton pouvoit être du nom- i(j lo. 
brc de ces religieux, mais l’auteur ne le nomme pas 
en particulier &.ne fait nulle mention des paroles 
qu’on lui attribue; il ne dit pas que ce P. en abordant 
Ravaillac, l’oit appelé ma» om/. Le P. d’Orléans d’ail- 
leurs ne dit pas un feul mot de ce fait , dans la vie 
du P. Cotton , où il étoit naturel tl’en parler , & où il 
efl entré dans un auflî grand détail , par rapport à ce 
père , que Matthieu a traité toutes les circonftances 
de la mort de Henri IV. 

„On remarqua deux chofes, dit Mezerai, dont le 
,,leéleur tirera telle conféquence qu’il lui plaira: l’une 
,, que , lorfqu’on l’eut pris ( Ravaillac ) , on vit venir 
„fept ou huit hommes, l’épée à la main, qui difoient 
,,tout haut, qu’il falloit le tuer; mais ils fe cachèrent 
„auili-tdt dans la foule : l’autre, qu’on ne le mit pas 
„ d’abord en prifon, mais entre les mains de Monti- 
„gny, & qu’on le gardât deux jours dans l’hôtel de 
„ Rais , avec C peu de foin , que toute forte de gens 
,,lui parloient, entr’autres , un religieux qui avoit 
„de grandes obligations au roi, l’ayant abordé & l’ap> 

pelant mon ami, lui dit, qu’il fe donnât de garde 
„d’accufer les gens de bien Mezerai a pris appa- 
remment la première de ces remarques de P. Mat- 
thieu , qui dit , que ce fut le baron de Courtaumer , qui , 
mettant l'épée à la main, contre ce gros de dix ou 
douze hommes, les obligea de fe perdre dans laprefle. 

Mais je ne vois pas quelle conféquence il ya à tirer du 
premier des deux faits rapportés par Mezerai; finon, 
que des hommes, tranfportés de colère & de dou- 
leur, â caufe de la mort du meilleur des rois , ont pu ‘ 
d’abord vouloir faire périr ralTaifin fous leurs coups. 

Pour le fécond fait , après ce que nous en venons de 
dire dans la remarque liipérieure, il doit du moins 
paroftre bien hafardé ; fuppofé que , par le religieux 
qui avoit de grandes obligations au roi , l’auteur ait 
voulu faire entendre le P. Cotton. Enfin , fi ce père a 
vu en effet Ravaillac , s’il lui a dit, me» ami, n'accu- 
ftz pas Us gens d* bien : que conclure d’une exprelllon 
de douceur & de charité , qui ne préfente par elle- 
même, ni direéiement, ni indireéiement , rien d’o- 
dieux à l’efprit? Mr, Uift, Cbm., T. z,p. 1450. 

Voici ce qu’on trouve encore en différons endroits , 
à cette occafion, contre les jéfuites. „ Le P. d’Aubi- 
„guy, qui avoit confeffé Ravaillac, fut interrogé par- 
w ticulièremeiu par le premier préfident, fur le fecret 
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, de la confeiïion; mais il n’en put tirer antre chnre' 

l5lO. Dieu, qui avoit donnü aux uns le don- 

,,des langues, & aux autres le don de prophétie, de 
«révélation, &c. , lui avoit donné le don d’oubliance 
«des confeflions : au furplus, ajouta-t-il, nous fom- 
«mes religieux, qui ne lavons ce que c’eft que le 
« monde , qui ne nous mêlons & n’entendons rien 
«aux affaires d’icelui. Je trouve, au contraire, repli- 
,, qjia le premier préfident, que vous en lavez affez , 

« & ne vous en mSlez que trop , & , fi vous n’en euf- 
,, fiez pas été plus que vous dites, tout fe fût mieux 
«pafi'é,,, Mêm, peur rHifl.de Fr., ibid. , p.^zo â?3ai. 

Ce qu’on vient de lire touchant le P. d’Aubigny, 
ell, fans doute, le plus fort de tous les traits qu’on 
a avancés contre les jéfuites. On fait que Ravaiïtac- 
ayant dépofé qu’il connoiffoit ce jéfuite, qu’il avoit 
aili/lé à fa meffe , qu’il lui avoit fait part des vifions 
de fon imagination troublée, &c., il fut confronté 
avec ce père, qui foutint en face à Ravaillac, qu’il ne 
Tavoit jamais vu, & que tout ce qu’il avançoit étoient 
de purs menfonges. Le mercure françois , beaucoup 
plus croyable que tous les écrivains que nous venons 
de citer, parce qu’il parle de toute cette affaire avec 
tant de détail & de netteté , qu’on dirbit qu’il a en- 
tre les mains toute* les pièces du procès : le niercin-e 
françois , dis-je , après avoir rapporté les drconffanccs 
de cette confrontation , ajoute : ,, Le père d’Aubigny 
«dit à Ravaillac, qu’il étoit fort méchant, & qu’après 
« avoir fait un fi méchant afte , il ne devoit acenfer per- 
«fonne à faux : ains fc contenter de fes péchés, 
«fans être caufe de cent mille qui'arriveroient. Ra- 
«vaillac admonété s’il veut reprocher le P. d’Anbi- 
,, gny , le faire préfentement , a dit que non , & qu’il 
,,le tenoit pour homme de bien, bon religieux, & le 
« vouloir croire. Pareillement le dit d’Aubigny averti 
«reprocher, & de l’ordonnance qu’il n’y feroit plus 
«reçu, fi préfentement il ne le faifoit , a dit , qu’il , 
«ne vouloir alléguer d’autres reproches, finon que 
,, c’étoit un méchant, qui mentoit impudemment ,,. 
Mercure Fr,, ann. i6io. 

Le Clencc de Ravaillac, après de femblables paro* ‘ 
les , peut paffer pour une conviétion de la calomnie. 

Il faudroit voir ce morceau entier du procès de Ra- 
vaillac, dans le livre même. Matthieu dit que ce fut 
Servit!, avocat du roi, qui interrogeale P. d’Aubigny. 
Selon cet Uiftoricn, le père d’Aubigny répendit en 
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effet ,, que , depuis que , par la difpofftion de fes fii- ■ 
fjpiiricurs, il avoit quitcii les prédications pour s’a- 
j, donner aux conrsflions , Dieu lui avoit fait cette 
3 ,fiiigaliére grfice , d'effacer incoiuinent de fa mé- 
jjmoirc tout ce qu’on lui difoit fous le Iceau de la 
,, confellion,,. Mais c’eft tout ce que cet écrivain en 
rapporte, faus faire nulle mention de répliqué ma- 
ligne de la part de l’avocat du roi , quelque ennemi 
qu’il fût des jéfiùtes , & il mérite , fans doute , d’étre 
cm, plutôt que les mémoires pour l’hilloire de Fran- 
ce, parce qu’il étoit contemporain, & qu’il s’intéref- 
foit très -particuliérement à la mémoire de Henri IV, 
qui l’avoit honoré de fes bonnes grâces. Pafquicr, 
grand ennemi des jéfuites, en ne les accufantde rien, 
montre affez qu’il les croit imoccns.lUJIaJrsJelùnrilPi 
ibid. Le arts de Nicolas Pafquier. 

„Le Dimanche as Mai, le père Portugais, corde- 
„licr, avec quelques curés de Paris , entr’autres ceux 
-„dc Saint -Barthélcini & de Saint - Paul, en paroles 
,, couvertes, & toutefois intelligibles, taxèrent les 
„ jéfuites, comme complices de l’affaffmat du roi; les 
,, arguant par leurs propres écrits & livres, nom- 
„méraetu ceux de Mariana & de Becanus. .. Il fut 
„au{n propofé, dit encore fur ce fujet le même au- 
„teur, de défendre les chaires publiques aux jéfuites. 
„On fe contenta de faire brûler le livre de Mariana, 

„ comme il le fut, ce jour. Mardi 8 Juin , parla main 
„ du bourreau, devant l’églife de Notre - Dame. Ce 
,, livre foutient apertement le fait de frère Clément, 
„& a été imprimé en deux façons: l’une en petit 
„ folio, l’autre in-oélavo. Dans le premier, il appelle 
„ ce frère , Æteraum Gallite decus ; lcfquel%groj$ mots 
„ font ôtés du fécond que j’ai „. i'iijl.de 

Fr. , ibid. , p. ilS- 

Si tons les auteurs qui avoient écrit dans les prînei- 
pesde Mariana ôtBecanus, dévoient être taxés d’avoir, 
eontribué à la mort du roi, „il falloir faire le procès 
,,à Jean Petit, dofteiir de Sorbonne, dont le coneile 
„de Conllance avoit réprouvé les fentimens,au cé- 
„lèbre Jean Gerfon, à Jacques Almaîn , à Richcr, 
„à Jean Boucher, de la même maillbn & fociété. 
„Tguore-t-on que la Sorbonne s’affcmbla extraordi- ' 
„naireraent pour procéder à Rapothéofe de Jacques ‘ 
,, Clément, affaffin de Henri lll, & que, parmi tant 
„ de doéteurs qui fe trouvèrent â cette affemblée , U 
„n’y eut que le maître Jean Poitevin qui s’y oppo- 
„fa? Une haiac Auieufe éteiguoit, d.ans ces tnalhett- 

O V 
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iMLi- ILS „ rcux temps, les lumières les plus naturelles ; & , qtiel- 
_^6oQ. révoltante que foit la doctrine, qui enfeigne 

„ qu’il eft quelquefois permis de tuer les rois , quel- 
„quc oppofée qu’elle foit A l’écriture & A la raifon, 
^ elle étoit , A la honte de la raifon & de la religion , 

• ^la doélrine dominante. Mariana, jéfuitc Efpagnol, 
y, dans un livre intitulé : dt Rfgt & Regis infiitutioue , 
„ tient en eâRît qu’il eft quelquefois permis de tuer 
,, les tyrans ; quoiqu’il enfeigne d’ailleurs , qu’un prince 
,, légitime ne peut être tué par aucun particulier, de 
„fon autorité privée. Les ennemis des jéfuites avan- 
,, çoient , que Ravaillac y avoir pris fes premières le- 
çons , qu’il n’avoit que trop pratiquées. Il eft cepen- 
jjdant certain qu’il n’avoit jamais lu le livre qu’il ne 
,, connoilToit guère , & qu’il ne favoit pas alTez de 
„ latin pour l’entendre ; mais la palHon ne fait pas tous 
,,ces raifonnemens ; pour empêcher que la témérité 
,,de quelques écrivains ne fufeitât, dans la fuite , 
„une pareille affiiire A tout le corps des jéfuites; le 
,, père Aquaviva défendit , dès le 8 Juillet , fous peine 
„ d’excommunication & de fuf^enGon des roiniftères 
„ facrés , à tous les fnjets de la compagnie , de rien dire , 
,, ou écrire qui pût autorifer en aucune façon & R)us au- 
„ cun prétexte , le parricide des rois , que la loi de Dieu, 
„ dit -il, ordonne d’honorer & de refpeéler, comme 
„perfonncs facrées, que la main do felgneur a placées 
5 , fur le trône „. Mim. Chr. &J)egm . , r. i , />. 1 1 s fif fuiv. 

Ce qui eft dit ici de Mariana , convient également 
à Bécan, & je ne vois, A bien parler, qu’une feule 
de fes aceufations dans le cas d’avoir été faite avec 
quelque vraîfemblance , c’eft cette que l’on tire du 
livre de ce jéftilte Efpagnol, condamné par le parle- 
anent , comme étant capable d’armer les fujets contre 
leurs fouverains. Mais que conclure cnGn contre 
l’es jéfuites de France, & fur un fak, du livre d’un 
étranger déjà condamné comme très-pernicieux , dès 
l’année i6o6, par les jéftiites eux-mèmes? 

’ „ Le père Cottoir étant entré en conférence , fous 
^,1a permilGon de la reine, qui déGroit l’accorder avec 
,,1’abbé du Bois, ennemi déclaré de lui & des jéfui* 
„tes, y étant demeurés cinq heures entières, au logis 
„de M. le lieutenant-civil, fans fb pouvoir accorder, 
5 , finalement le dit père Cotton, pour le furprendre, 
„lui auroit demandé s’il penfoit que les jéfuites euf- 
,,Tent fak mourir le feu roi, & s’il croyoit qu’il l’eût 
„ttté. Non, lui répondit fabbé du Bois : car, fi je le 
„ croyois , je vous (Auterois , dit-il , tout A cette heure 
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»C jurant une bonne mort-dieu d’Abbé ), à la gorge, 
„ & vous étranglerois , & vous jetterois par ces fenô- 
»rres. Fuis il lui demanda fi les jéruitcs n’étoienc 
„ point catholiques : comme le diable, dit-il „,Joarn. 
du règne d» Henri If^,pttr P PEteile ,p. 233. 

„ Il y eut prife, ce jour (Mardi as Mai), entre 
„M. de Loménie & le pire Cotton , en plmn con- 
„ feil ; auquel Loménie dit que c’étoit lui voiremenc 
,,qiH avoit tud le roi, & la fociété de feajéfuites. Et 
„ fur ce que ceux du confeil lui dirent qu’il apponât un 
„ peu plus de modération : dit que le regret ^’it avoit 
,, de la mort de fon trop bon maître , lui pouvoie 
,, bien caulbr un peu de paflion en paroles $ mais qu’il 
,,ne parloit qu’en préfence de la reine. En même 
„ temps Beringhen en eut à de Lorme, premier mé- 
„ decin de la reine , qui fontenoit les jéfuites , & lui 
„ en dit autant Ibid . , p. ado. 

EK- il étonnant que, dans la vivacité & fa colère, 
dans des momens où on fe laifie aller à fes inimitiés , 
1 fes préventions , à fes préjugés , on fe répande en 
paroles piquantes, en inveéUves qu’on ne fauroit 
prouver? On avance bien des difcours qu’on ne croit 
point & qu’on défavoue intérieurement quand ou 
efi de fcns ralfis. 

Jean du Bois , abbé de BcauKeti , ayant été obligé , 
peu de temps après , de fortir du royaume , fut arrêté 
1 Rome, & mis à l’inquifition, à lapourfuite, foit 
des jéfuites , foit du procureur-général des CéleRins , 
car il avoit d’abord été Céleiiin; & l’on veut qu’il 
foit forti de cet ordre fans rendre compte des deniers 
qu’il avoit eus entre les mains. Enfuîte , il avoit porté 
les armes & fervi avec diflin Aion Henri III , qui l’ap- 
peloit Pempereur des meinis. Après cela , îl reprît l’ha- 
bit eccléfialiique , & fe rendit célèbre par fes prédi- 
cations. Quoi qu’il en foit , il fut détenu dans les pri- 
ions jufqu’en i6î6, qui eft l’année où il mourut, peu 
de jours après que le pape Grégoire XV lui eut rendu 
la liberté. Mèm. p»ur i'bifi, de />. Mercure Fb. & 
Mereri. 

L’Étoile fait tenir à la Varenne un difcours bien 
fingulier aux jéfliites , i fon retour de la Flèche , oà 
il les avoit accompagnés de la cérémonie du tranl^ort 
du cœur de Henri IV en l’églife de ces pères; êt, 
après leur avoir donné à dîner à tons , au nombre de 
vingt- quatre: ,, Au relie, leur dit -il, à la fuite d’au- 
tres paroles déjà très - fortes , „ je ne vous celerac 
„ point qu’il court ici un bruit mauvais & fouïd, qaf 
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s=s— T,,eft venu à mes oreilles, & qu’on m’a voulu faire 

1610. 5» croire qu’il y avoir aucuns d’entre vous, fauteurs' 
„ & complices de ce malheureux coup & alTadînat du 
,, feu roi. Je n’en ai i;ien cru : mais, fi tant cft que 
,,j’en ddeouvritfe quelque chofe,je vous dilclare que 
„je vous enverrai tous prendre les uns apris les au- 
,,trcs, & vous ferai étrangler dans mon écurie. Voilà 
„la harangue de la Varenne aux jéfuites : maïs il cft 
,, bien temps , difoit-on , de fermer l’étable , quand les 
,, chevaux s’en font allés lbid.,p. 176. 

Comme ce difeours de la Varenne ne fc trouve 
point dans les bons auteurs de fon temps, on doit le 
regarder comme un de ces contes faits en l’air, qui 
ne font propres qu’à amufer la populace , & à fatis- 
faire fes préventions d’un ennemi, pour qui tout ce 
qui cft conforme à fa palïïon devient raifon & vérité. 

Le môme auteur en parlant du prévôt de la raaré- 
cliauirée de Pluviers, dit qu’il avoit deux fils jéfuites, 
& veut encore qu’on en tire contre ces pires des 
conféquenccs de complicité. Mais il cft évident qu’on 
ne peut, ni plus m.al rallbnner, ill plus mal conclu- 
re , que fait cet écrivain , dans le fait du prévôt de 
Pluviers. Les jéfuites, fe l^uffent-ils entendus avec ce 
prévôt, parce qu’il avoit deux fils jéfeites, il ne s’en- 
fuivroit p.is qu’ils euftent contribué au crime de Ra- 
vaillac : à moins qu’on ne prouvât , ce qui cft irapof- 
fiblé, que le prévôt s’étoit pendu , de peur de tomber 
entre les mains de la juftice, pour avoir travaillé de 
concert avec les jéfuites, à infpirer à Ravaillac fon 
déteftable attentat. Mais cette inligne calomnie fe 
trouve folidement réfutée par le mercure françois. 
Après avoir remarqué que tout ce qui eft avancé 
contr’eux fur ce fujet eft tiré de l’anti-Cotton, du 
remerciment des beurrières , & femblables ; „ ils fe 
,,devroieot , lui dit-il, accorder en leurs fatyres , 
,,puifqu’ils Ibrtent d’une môme boutique. De ces deux 
„livres-ci, le premier n’a été imprimé qu’à la mi- 
„ Septembre, & l’autre fur la lin d’Oélebre & toute- 
„füis on a cru que ce prévôt s’étoit pendu, parce 
,, qu’on lui avoit trouvé des coins , & qu’il étoit faux- 
„inonnoyeur, & pour d’autres péchés pré vôtablcs, 
,,dont il ne pouvoit éviteçla mort, & non pour l’ac- 
„Cufation fus dite, que l’on tient lui avoir été fufeitée 
„pir fes ennemis, &c. , Mel^e. rra/if., mn. 1610. 

Cette remarque, qu’on n’alléguoit rien, en ce temps- 
là, conu'c les jéfuites, qui ne fût pris dans des libelles 
trè$-méprifables ,pourroic feule fervir d’une cxciUeme 
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réponfe à toutes les autres calotnnîes de cette na- 

turc, & l’on n’en doutera point, après un mo^qiû l6lO. 
cft peut-être échappé à l’un des plus furieux ^tcr- 
faires qu’ait eu cette fociété, „ L’ami -jéfuitc,lft-il, 

,, paroilfoi: lors, &, hors les injures, il n’y faut rien 
„ chercher. L’auteur eft Boneftat, jeune -hommef le 
,,fafteiir de la Guillemot en fut prifonnier. Parut aulH 
,,le Catiiolicon de Saumur, marchandife mêlée,,. 

Lêttre , ibid. 

„ La Barillière , qui eft un peu libre en paroles , ayant 
y ,, réncontré, ces jours paflTés , deux jéfuites : melHcurs , 

„leur dit-il, je crois que vous Ôtes jéfuites: il y a-là 
,,un marchand de Châtellerau t , qui a de bons couteaux , 

„& de toutes fortes , je ne fais s’il n’y en auroit point 
,, quelqu’un qui vous fût propre „. Ce n’eft point là 
une preuve, mais un bon mot, qui peut plaire, moins 
parce qu’il eft vrai , que par le tour de malignité & de 
plaifanterie qui peut le faire goûter 
de Fronce , ibid . , p. 355. 

„Divray, greffier de la cour, dit, le lendemain, à 
„un de mes amis ,<*iuc , comme on reconduifoit cette 
„ deraoifelle ( la Coman , dont il a été parlé ci-deffus ) 

,, de devant mefficurs, elle lui dit : J’ai révélé en confef- 
„fion auxjéfuitestoutceque jefavoisde cette menée; 

„mais ils m’ontconjuréeden’cn point parler Com- 
ment le difeours de la Coman n’a-t-il pas eu de fuite 
par rapport aux jéfuites? Pourquoi les bons auteurs 
du temps, qui font entrés dans le plus grand détail, 
n’en parlent-ils point? Ibid.,p. 358. 

Il n’eft pas plus difficile de réfuter les citations fiii- 
vantes , contre les différentes perOxines que nous avons 
annoncées. Elles portent même leur réfutation avec 
elles , en ce qu’elles comprennent dans une même accu- 
ftition des perfonnes , non feulement fans liaifon d’ami- 
tié ni d’intérêt entre elles , mais encore ennemies décla- 
rées & connues pour telles, je veux dire, la reine, la mar- 
qnife de Vcrneuil, & leurs partifans.Nous croyons, par 
cette raifon, pouvoir nous abftenir de joindre à chaque 
citation des réflexions qui grolliroicnt iniitileracMU ces 
notes, & que toutleAeur judicieux fera de lui-même, 

„ Le Dimanche de devant le Vendredi que le roifnc 
„ tué, qui étoit ie 9 Mai, ce foldat (méchant garne- 
„ment, qui avoit été prêtre, dit l’auteur quelques 
„ lignes auparavant) rencontra au delà de la porte 
„Saint-Antoïne,fur le chemin de Charenton , la veuve 
,, du capitaine S.-Matthieu , huguenot. L’ayant recon- 
„ nue , & elle lui , l’acccfta , & après quelques propoc , 
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E — ! — t, lui demanda fi elle droit toujours à- Paris. Elle lui 
i 5 io . 5>dit qu’oui. Et qu’y faites-vous tant , va dire l’autre î 
j> Qu^’y fais î dit - elle J j’y ai prou d’affaires... Ma 
,, foi^it-il, il n’y a ni procès, ni affaires que je ne 
M quictaffe là , fi j’étois que de vous ; je voudrois , pour 
I» IP bien que je vous veux, que vous en fullicz bien 
dehors. Pourquoi? dit -elle. Pour ce, dit -il, que 
devant qu’il foit huit jours , il y a danger qu’il ne 
)> tombe un fi grand clclandreà Paris , que bienheureux 
» fera celui qui en fera bien loin; & de moi, je vous 
confeille en ami d’en furtir plutôt que plus tard , Sc 
>jm’en croyez hardiment. Etant parvenus à l’entrde du 
,» temple, où le prêche n’dtoit pas encore commencé, 

» le foldat lui commence à dire qu’il ne vouloir pas 
nouïr leur prêche; mais bien voir, difilen riant, la 
»difpoGtion de vos gardes, qui font une multitude de 
,) pauvres arrangés en haie des deux côtés, à l’entrée 
),du temple. Les ayant regardés, il dit à cette femme : 

Voilà tous ces gros marauds & gueux , que nous 
ff avons accoutumé de voir à Paris , à l’entrée de nos 
. .,>églifes. Voyez-vouspas,luidit-il,cesfoldats, mêlés 
5) parmi? il n’y en a un feul que je ne connoifïè de 
’})Ceux-Ià: Ce font tous voleurs; mais entre les au- 
jjtres j’en remarque quatre, que voilà, deftinés pour 
„ quatre mauvais coups : mais le plus méchant & 

,, le plus déterminé de tous , je ne le vois point ici , 

,, & m’étonne qu’il n’y eft : & là deffus prend congé 
,,de cette femme. Le Vendredi venu, auquel jour 
„ le roi fut alfaHiné , cette femme commence à pen- ' 

„ fer au difeours de fon foldat , & le Dimanche d’a- 
„près, ne fachant fi elle devoir aller à Charentonj 
„ quoi , ayant fu que d’autres avoient jà fait la plan- 
„ che , s’enhardit d’y aller après eux. Sur le chemin 
„ elle rencontra encore fon foldat , auquel tout étonné 
5, elle dit : Je crois que vous ôtes prophète ; je vous 
,, croirai une autre fois: mais pour ce coup, grâces à 
,, Dieu , nous en avons été quittes pour la peur. Ce 
„n’eft encore rien que cela, lui dit l’autre, la partie 
„n’efl: pas achevée: il y a d’autres coups qui fuivent 
,, ccfhri-ci, atifli mauvais & plus dangereux, & pour- 
,,tant finie voulez croire comme vous dites, vous 
„ ne ferez que fagedeibrtirde là où vous ôtes, plutôt 
„que plus tard. .. En avertir incontinent les miniftres , 

. „ entr’autres , M. Durand, qui, tout auffi- tôt, lui l 

„ donna entrée , par le moyen d’un de fes amis , à M. 

,, Défunétis ; lequel l’ayant ouïe là dcOiis , ayant appris 
la demeure d« compagnon, & l’heure qu'oa 
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^ lui pourroit parler , s’y tranfporta a dix heures du 
„ foir, fi à point, qu’il n’eut autre peine, fiiion à lui i6lO. 
„ commander de le fiiivrc : ce qu'il lit , & le logea en 
,,maifon de fureté. Cette hifioire étant bien véritable , 

„ comme elle c(t, a fait cfpérer à beaucoup la décou- 
„ verte enfin d’une fi malheureufe & abonûnable entre • 

„prife; fi les lâdics procédure; qu’on y tient, au 
„ grand regret de tous les gens de bien , n’en empêchent 
„les fruits & les effets t car il femble, à en ouïr par- 
„ 1er , que nous craignons de nous montrer trop exaéls 
„& févèrâs à la recherche d’un crime, le plus mé- 
„ chant & barbare, & qui plus importe à cet état 
,, qu’aucun autre qui ait été perpétré en Europe , de- 
,,puis plus de mille ans en çà ‘jturnat it FEttiU^ 
fage ISO fi? yîdv. 

„ Le Mardi ift, la cour affemblée, délibéra fur les 
„formes & procédures qu’on deveit tenir au procès 
„ & condamnation de ce déteftable parricide & aflafiio 
„de ion roi , François Ravaillac, & furtotu des qnef- 
„tions & tortures les plus extraordinaires fit cruelles, , 

„ où il étoit befoin d’appliquer ce miféraUe. . . Fut 
,, délibéré en cette aflemblée de fe fervir, en ce fait 
„ extraordinaire , d’extraordinaires quefiions même 
„ étrangères , Fut propofée entre les autres celle 
„ de Genève , qu’on nomme la Barathe , ou la Beur- 
„rièrc, qui eft une quelUon fi prefihnte fit fi cruel- 
„le„ qu’on dit qu’il n’y a jamais eu perfonne à qui 
,,on l’ait donnée, qm n’ait été contraint de parler, 

„ Sur quoi les opinions fe trouvèrent fort diverfes ; 

„les «ns, qui étoient les meilleurs fit plus anciens, 

„ l’approuvant ; les autres nageant entre deux eaux , 

„ fujets à changer tFopinioos fit à revenir , ne firent 
„rien qui vaille... Ainfi la plupart d’entr'eux, qui 
,, ne fe connoifibiem qu’à courir après le facfic l’argent , 

„ ayant opiné in miUerem (^feu àtterierem ) l’emportè- 
„rcnt, ce jour* là, à la pluralité des voix Ibii, 
fH- > 54 - 

„ Suivant le dit arrêt, pour la révélation de fe» 

„ complices, il Bit appliqué à la qneftion des brode- 
„ quins. Ce qui s’ypafiîi efifous le lècretdela cour „• 

Mtrc, fr.yonn. i6io,/v/. 454- 

„Un garnement ayant loué tout haut Ravaillac ,. 
y, dénigré publiquement le feu roi , fit di^que c’étoit 
„ une belle dépêche , Bit pris fit amené à Parts. Les 
„ informations comme celles du Maçon, furent mifes 
„par*devers M. le chancelier, fit font demeurées ais 
,afk : oa u'a depuis ouï parler ni de l’ua ai de l’au- 
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, , tre pour en faire juftice Mèm.ftur l'bift. de Fr.f 

tom. i ,pag. 324. 

„Cet ad'aflin étant parvenu an lieu du fu-pplice, 
„fc voj'ant prêt d’étre démembré, & qu’un certain 
,, homme qui étoit prés dcTéchafaud , étoit dcfcend« 
,, de fon cheval pour le mettre en la place d’un qui 
,, étoit recru, a6n de le mieux tirer : on m’a bien 
,, trompé , va-t-il dire , quand on m’a voulu perfua- 
,, der que le coup que je ferois feroi: bien reçu du 
„ peuple , puifqu’il fournit lui-méme les chevaux pour 
5, me déchirer. Preuve, ajoute l’auteur en marge, 
,, qu’il avoit été excité par quelqu’un à faire ce coup 
„ exécrable, & qu’il avoit des complices Ibid, 
pag. 322. 

,, Voici ce qui regarde le fait du prévôt de Plu- 
„viers. Le prévôt de Pluviers ou Petiviers, ville en 
„Beauce, éloignée de Paris de deux journées, aceufé 
„ d’avoir dit, le môme jour que le roi fut tué : Au- 
ytjouri'bui , le roi eft tul ou bhjjfl . étant amené pri- 
„ fonnier à Paris , fut trouvé mort & étranglé dans la 
„prifon, avec les cordons de fon caleçon. 11 fut pendu 
„ par les pieds , le 19 Juin , en place de Grève Merc. 
i,Fr., ann. lôia.foi. 493. 

L’Etoile, après avoir dit la même chofe, y joint 
les traits fuivans:,. Cet homme, malfamé & renommé 
„ par- tout C& qui avoit deux fils jéfuites, quod no- 
yitandam')^ reconnu de tous pour un très -mauvais 
,, ferviteur du roi ( mais très - bon de la maifon d’En- 
„tragucs & de la marquife de Vemeuil), au relie 
„tenu au pays pour un larron & un concuflionnaire , 
„ fut déféré éc^ceufé, par bonne vérification de té- 

, „ moins, d’avoir dit, dans Pluviers, jouant, ou re- 

„ gardant jouer dans un jardin ù la courte-boule , à. 
„ l’heure même que le roi fut tué ; Le roi vient d'être 
fif eji mort à cette heure-; n'en doutez point. Et, 
,, quelques jours auparavant, avoit tenu le môme ou 
,,fi;mblable langage : à quoi on n’avoit autrement 
„pris garde; jufqu’à ce que la fortune avenue, fit 
,, croire que te paillard favoit l’cntreprife, & qu’il 
,, étoit des complices de ce malheureux alTalfin ; tej- 
„lcment qu’étant veillé, guété & couru en toute di- 
,,ligence, fut finalement attrapé , & conduit prifon- 
„ nier à Paris , en la Conciergerie du. Palais , où on 
,, fut tout ébahi que , peu après , on le trouva mort; 
„& difoit-on qu’il s’étoit étranglé avec les cordons 
„ de fes caleçons. La cour thr Parlement , tout mort 
„ qu’il étoit, ne laifià pas de lui fairç foQ procès 
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„ doublement criminel , & pour s’être rendu coupa* Ji 

5,ble du crime de lèze-majcfté : mais au bout, un i6lO. 

J, homme mort ne parle point (qui droit ce qu’on 
,,demandoit) : car, s’il eût parlé, il en eût trop dit 
J, pour l’Honneur & profit de beaucoup qu’on ne 
„ vouloir point fâcher. C’efi pourquoi on a eu opU 
„nîon de ces pieds-plats de Beaucerons, qui par- 
„touc, à Pluviers & aux environs, vont difant : Mon 
5, Dieu! que la mort de ce méchant homme avenue 
„ vient bien à point pour M. d’Entragues , la marquife 
„ de Verneuil fa fille , & tous ceux de fa maifon ! 

„ On trouva à ce miférable un outil & inftrunient de 
„ faux-monnoyeur, qu’ils appellent une jument , duquel 
„on penfoit que cet homme, qui avoir le bruit de s’en 
5, mêler, s’aidoic : mais on trouva que c’étoit un en* 

,,giu propre à rompre des treillis & barreaux de fer, 

„ voire des plus forts , comme font ceux de la BaftiN 
„le, pour en tirer le comte d’Auvergne,,. Joum. du 
règne de Henri ly, pag. 183. 

„La reine envoya quérir le médecin Durer, qui 
„ éioit l’homme du monde que le roi aimoit le moins , 

„ qu’il ne vouloir pas voir, & duquel il avoir même 
„ défendu â la reine de fe fervir, le retint pour fon 
„ médecin , & le fit de fon confeil avec bon appoin* 

„tementj le tout en faveur de Conchine, qu’on di- 
„ foit porter fort conftamment la mort du roi Et - 
à la marge e(l écrit : ,, On étoit peifuadé que lui 
„ & fa femme , avoient beaucoup contribué à la mort 
„ du roi Mém. peur l'bifl. de Fr.., t. 3 , p, 309. 

„Le Dimanche 30 Janvier, la marquife de Verneuil 
,,fut, fur les dépofitions de la Coman, ouïe de mon- 
,, (leur le premier préCdent, depuis une heure après- 
„midi iufqu’â cinq, & au logis du dit premier préfi- 
,,dent, où il l’avoit fait affigner pour l’iiuerroger là 
„dc(rus ,,. La marge porte : ,, Henriette de Balzac 
,, d’Entragues , marquife de Verneuil , maîtrelTc du roi 
„ Henri IV. Elle étoit aceufée par la demoifelle d’Ef- 
,, coman, & ne fut décrétée que d’un adîgné pour êfre 
,,ouïe, quoiqu’il s’agit de l’airalïïnat du roi & du crime 
,, de lèze-majcfté au premier chef,,. Ibid, p, 358. 

Le lendemain, la reine lui envoya (au premier 
„préGdent) un gentilhomme, pour le prier de lui 
„ mander ce qui lui fembloit de ce procès, auquel le 
,,bon homme répondit : Vous direz à la reine, gtiê 
„Dieu m’a rlfervi à vivre en ce Jiècie , peur y voir & 

,, entendre des ebofes fi étranger , que je n'eujje jamais 
jycru les peuveir veir, ni etiir de won vivant. Un dç 
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g. - ji " ! 5, fes amis & des miens , lui difaneque beaucoup avoîent 
l5lO. , «opinion que cette demoifelle aceufant tant de gens , 
même des plus grands du royaume . elle en par- 
vient à la voiee & fans preuves ; ce bon homme 
V levant les yeux au ciel, & Tes deux bras en haut : 
,,// n'y en a que trtp, dit -il, U n'y en a gne trop 

au. 

„MonI!eur d’Epernon en même temps, qui avoit 
,,le plus d’intêrêt en cette affaire, & qui pourfuivoit 
„ animeufement contre cette demoifelle pour la faire 
„ mourir, allant ordinairement pour cela au confeil 
„à M. Wguier, vint voir le premier préfident pour 
vcn apprendre des nouvelles; mais ce perfonnage, 
„avec fe gravité ordinaire , & maintien affez rébarba- 
„tif, principalement à l’endroit de ceux qui ne lui 
„ plaifoient pas , le rebuta fort , lui difnnt : j» ne fnis 
npas votre rapporteur, mais votre juge. Et comme le 
„dit Ceur lui eut expliqué que c’étoit comme ami 
„ qu’il le lui demandoit ; Je n'ai point d’ami! , répon- 
„ dit -il : Je vous ferai juftice { contentez-vous de eeia. 
„M. d’Epemot» s’en étant retourné mal content, en 
• „fit fa plainte à la reine, qui lui dépêcha auffî-tôt un 
,,des (iens, avec charge de lui dire qu’elle avoit en- 
,, tendu dire qu'il traitoit mal IVI. d’Epernon, & qu’elle le 
vprioit de le vouloir à l’avenir traiter plus doucement, 
V comme un feigneur de la qualité & mérite qu’il 
„étoit. A quoi le. premier. préOdent fit réponfe : Il y 
cinquante ans que je fuis juge, & IronSe que j'ai eet 
„benneur d’être le chef de la cour fouveraine des pairs 
„de ce royaume, & je n'ai jamais vu ni feigneur, ni 
,, due , ni pair , ni homme de quelque grande qualité qu'il 
,,fut, aeeufè d'un crime de lèze-majefti , comme efl M. 
,,d'Eperaon , qui vint voir fes juges Sous boSté (S ipiroU' 
„ ni , avec une épie à fon ctsi. Xe faillez de dire cela 
„à la reine. C’eft parler en premier préfident cela ; 
,, que je n’euQe cnregiftré ici , fi je ne l’eufle fu 
„ certainement. 

,,Si l’on me demande, dit M. de Perefixe, qui fu- 
„rent les démons & les fbries qui lui infpirèrent une 
„fi damnable penfée, & qui le poufi%rent à effeéluer 
„fa méchante difpoGtion : l’hiftoire répond, qu’elle 
„ n’en fait rien , & qu’en une chofe fi importante , il 
,, n’eft pas important de faire pafler du foupçou & des 
„ conjeélures pour des vérités alTurées. Les Juges 
„ mêmes qui l’interrogèrent, n’ofèrent en ouvrir la 
„ bouche , & n’en parlèrent jamais que des épaules 
‘ Pet cf. Ilift. de flenri le Grand, S part., pag. 410. 
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Le cominuafeur de Thiftoirc latine de M. de Thon , 
dit qu’il a eu fur ce fujet deux opinions difTérenti;s ; 
félon lui, les uns étoient perfuadds que l’alftfTinat de 
Henri IV"étoit l’ouvrage de quelques grands du royau- 
me, qu’il ne nomme point; lefquels immolèrent ce 
prince à leurs anciens reflentimens ; les autres cru- 
rent que J’Efpagne fit faire ce coup par les partifans 
qu’elle avoit dans le royaume; & cet écrivain ajoute , 
que cette dernière opinion étoit celle du préfident de 
i^ou , & des plus fages têtes du parlement. Il parle 
encore avec beaucoup d’autres , de lettres écrites de 
Bruxelles, Anvers, Malines fie Bolduc, avant le ig 
Mai, qui marquoient que c’étoit le bruit commua 
dans ces Provinces, que Henri IV avoit été tué. Nie. 
Rigait. a»n. l6lO, tom, 6 , p. 492. 

L’endroit de l’Etoile , pag. 1 50 , que je viens de 
citer, fuppofé qu’on pût faire quelque fonds fur cette 
autorité , donneroit lieu à une troifième opinion , qui 
eft , que ce complot , ou plutôt tous ces différens 
complots, dévoient aboutir ù une révolte, fit même 
à une efpèce de S.-Barthélemi , dans Paris, fit qu’elle 
* ne manqua à s’exécuter que parce que les conjurés 
voyant le roi mort , ce qui étoit leur grand fit princi- 
pal objet, regardèrent comme inutile de poulTcr les 
chofes plus loin. 

Je ne faurois me difpcnfer de parler ici de quel- 
ques pièces qu’on trouve dans le quatrième tome du 
Journal de l’Etoile , nouvellement imprimé , fous le 
titre de fUces juftificatives. Les unes regardent l’affaire 
fit le procès de la denioifblle de Coman : elles n’ajou- 
tent rien au fort peu de chofe , à ce que nous en 
avons dit : Voîcî les autres, 

La première eft un manuferit , que l’auteur prétend 
avoir été trouvé dans le cabinet du duc d’Aumale 
( Charles de Lorraine , fécond fils de Claude ) , mort 
dans les Pays-Bas, environ en l’année 1631. Ce ma- 
nuferit, qui charge beaucoup les jéfuites 6c le comte 
d’Auvergne , quoiqu’il fût alors en prifon , porte que 
le dncd’Epemon, qui étoit dans le carroiTe de fa ma- 
jeflé, „ voyant frapper le roi à la mort, ce font fes 
,, paroles , lui donna un coup de couteau dans le côté , 
„pour plutôt abréger le cours de fa vie. Le duc de 
„Montbazon, ajoute-t-il, vit bien donner le coup de 
„ couteau par d’Epernon : mais il n’avoit garde d’en 
„ dire aucune chofe , comme adhérent à cet affaffinat. 

La fécondé de ces pièces eft intitulée ; Rencontre 
du dttc d'Eptrvoii & de Franfcis Ravaillae, Ou y avance 


1610. 
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L«J ' ■ .. que ce duc s’étant fait préfeiitcr à AngouJème, Ra- 
llie, vaillac deux autres de fes complices, lui & le père 
Cotton, les exhortèrent à poignarder Henri IV, appor- 
tant pour raifon , que ce prince étoit l’ennemi du pape , 
du roi d’Efpagne & de la religion catholique , qu’il 
avoit entrepris d’abolir en Europe : qu’après qu’ils 
s’y furent engagés par ferment, en recevant la commu- 
nion de la main du père Cotton, on donna deux cents 
écus à chacun d’eux, qu’ils prirent enfuite le chemin 
de Paris , où ayant été fort long- temps fans trouver 
l’occaGon d’exécuter leur entreprife , ils fe firent en- 
core donner par d’Epernon cent écus chacun : „ qu’en- 
^fin, au moment du parricide, comme lé duc d’E- 
„pcmon eut avifé le dit Ravaillac, il commença à 
„ amufer le roi de difeours , éc alors le perfide Ravail- 
„lac fe jeta fur le roi , & lui bailla un coup de cou- 
„ teau ; mais le dit duc voyant que ce n’étoit rien , 6e 
y, que le roi s’écria qu’il étoit blcifé, il lui fit figue 
y, qu’il redoublât : alors ce miférable , du fécond coup , 
y, tua le roi, en lui perçant le cœur,,. Toutes ces im- 
putations, qui ne partent que de libelles méprifablesy 
ont moins encore befoin que les précédentes, qu’on « 
s’arrête à en démontrer la faufieté. Voyez la lettre de 
Pafquier à M. de Monac, où il juftifie le duc d’Eper- 
non , 436. 

Les autres pièces regardent le fait de Pierre du Jar- 
din , connu fous le nom de capitaine de la Garde , 
dont nous n’avons point eu occafion de parler : Voici 
ce qu’elles nous en apprennent. Du Jardin étoit de 
Rouen. 11 fervit d’abord dans le régiment des gardes, 
-puis dans la cavalerie légère. De là , il pafla en Pro- 
vence , où il fut employé par le due de Guife , pour 
le fervice de fa raajefté. Le maréchal de Biron le con- 
nut lorfqu’il étoit chevau-léger fous M. de Lcfdiguiè- 
- res, 6c fe l’attacha à caufe de fa bravoure. Après la 
paix de Savoie , il fc mit ap fervice de la républi- 
que de Venife, jufqu’à fon accommodement avec le 
pape ; après quoi il alla fervir en Allcmaime fous 
le duc de Mcrcœur. 11 revint à Venife, d’où, après 
quelque féjour à Florence & à Rome, il vint à Na- 
ples; ayant eu en cette ville occafion de connoître un 
ligueur réfugié , nommé la Bruyère , il fut préfenté 
par lui à un léfuite nommé le père Alagon , oncle du 
duc de Lcrme , favori du roi d’Efpagne. Ce jéfuitc 
voulant fe fervir d’un aufil brave homme , pour le 
delfein projeté d’ôter la vie à Henri IV, le lia avec 
Hébert, cc fecrétairc du maréchal de Biron, dont il 
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a été parlé dans ccs mémoires ; arec Louis d’Aix , dont • 
il a auffi été fait mention dans l’article de la réduélioii 
de Marfeille , & avec un autre Provençal nommé 
Roux, tous François réfugiés. 

Dans une de leurs parties de plaifir, on leur pré- 
fenta Ravaillac , qui ne leur cacha rien de fes deflêins , 
& dit qu’il a'pportoit une lettre du duc d’Epemon 
pour le vice-roi de Naples. La Garde fe voyant fuffi- 
famraent inllruit, alla faire part de tout ce qu’il avoit 
découvert à Zamet, ambalTadeur de France A Venife, 
qui le manda incontinent à M. de Brèves , notre am- 
balTadeur à Rome , & à Zamet fon frère, à Paris. De 
Brèves donna à la Garde des lettres pour IVI. de Ville- 
Toy , avec lefquellcs il revint en France à la fuite du 
duc de Nevers, qui le préfenta à fa majefté à Fontai- 
nebleau. Henri IV ordonna i cet ofiBcier d’accompa- 
gner le grand- maréchal de Pologne en Allemagne, 
pour le bien de fon fervice , après lui avoir dit qü’il 
avoit pris des mefures qui rendroient inutile le dedein 
de fes ennemis fur fa perfonne. La Garde repalTimc 
en France, chargé de nouvelles fort importantes delà 
part du grand-maréchal de Pologne , apprit è Francfort 
la mort du roi, & fe retira malade à Metz, d’où il 
fuivit le maréchal de la Châtre à l’expédition de Ju- 
liers. Comme il revenoit en France après la paix , il 
fut attaqué près le village de Fize , par des gens armés , 
qui le percèrent de coups & le lailTèrènt pour more 
dans un folTé. Il gagna comme il put Mézières , oH 
étoit le duc de Nevers , qui le fit conduire à Paris , 
où, fur une requête qu’il préfenta au roi, il obtint 
un oflîcc de contrôleur -général des bières ; mais 
lorfqu’il s’y attendoit le moins, on fe faiflt de lui, 
& on le mit en-prilbn. Avant qu’on eût prononcé 
fou arrêt, qui ne pouvoir manquer de lui être favo-» 
rablc , parce que les juges ne trouvèrent rien qui le 
chargeât , un exempt vint le tirer de prifon , lui mit 
entre les mains un brevet de fix cents livres de penfion 
& fes provifions de contrôleur des bières à Paris. Il 
paroît qu’il fe retira à Rouen & qu’il y mourut. 

Un autre écrivain encore plus moderne , qui a rétabli 
les cinq interrogatoires de Ravaillac, fur le \oIume 
192 des Mfs. de la Bibliot. du roi ( car le Merc Franç. 
ne rapporte les quatre derniers qu’en abrégé & d’une 
manière toute hilloriquc, & 410 dit fien du tout du 
premier), a cri# v trouver des preuves, que le cri- 
minel a cjiejcîié -jl' tf^oraper fes juges , & qu’il ne dit 
pas touu-'tùeifes jugés , de leux eOté , feiublent graine 
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. . ~i» dre de lui demander comment il a connu le duc d'E> 
l 5 lO. doute point encore que Ravaillac u’ait 

été véritablement en Italie , quoiqu'il l'ait toujours nié 
fortement. Les pièces du procès de la Coman & du 
capitaine la Garde , lui paroilTent ruffifantes pour éu> 
blir que le complot du parricide avoit été formé à 
Naples dès l'année idoS, & qu’on y travailloit dan* 
le même temps , en Italie , en Efpagne , en Flandre & 
en France. A quoi il ajoute , que le duc d’Epemon 
& la marquife de Verneuil fe donnèrent à ce fujet 
différens rendez-vous à Saint-Jean en Grève : qu’on 
entendit de leur propre bouche quelque ebofe de 
leur projet, & qu’on le rapporta à Henri IV lui- 
même : mais que ce prince, foit par aveuglement, 
foit par excès de bonté , négligea cet avis. 

Ceux qui ont remarqué que le duc de Sully avoue 
en quelque endroit , qu’il ne dit pas tout ce qu’il 
fait a cet égard, trouveront dans ces paroles matière 
& bien des foujmons. Mais , dans la vérité , rien de 
tout cela n'eil aflez clair , ni aflez podtif , pour qu’on 
puiiTe, fur de pareils indices, aceufer nommément 
telle ou telle perfonne , &, encore une fois, il n’y a 
rien de mieux à faire aujourd’hui, que de tirer abfo- 
lument le rideau fur ce myllère d’iniquité , & de li- 
vrer à l’oubli pour jamais , s’il étoit poflible, tout ce 
point de notre hiftoire. Ondevroit encore prendre ce 
parti , quand même il feroit vrai , comme quelque* 
perfonnes en rontperfuadées, qu’il y a un petit nom- 
bre de cabinets dans Paris, qui peuvent fournir de 
nouveaux éclaircilTemens. Ceux qui pourroient avoir 
chez eux ces fortes de pièces, font très-louables de 
les cacher avec le plus grand foin, &devroiem même 
fe ré foudre à les brûler. 

Je n’ai point cité dans tout ceci V'ittorîo Sirî. Ce 
n’cll pas qu’il n’ait parlé , & de raflaflinat de Henri IV , 
êc du procès de Ravaillac , lHém. Recoud. ,t, a , jS. 346- 
sy 6 : mais il le fait fl négligemment, en homme fl mal 
inftruit, ou même fl partial contre les maximes du 
gouvernement & la perfonne de Henri-le-Grand , que 
fon témoignage ne fauroit être d’un grand poids. Je 
remarque feulement que fon fentiment ell , que RÂ- 
vaillac n’a eu abfolument aucun complice. 


Fin du feptième 
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maifons d’Autriche & de 
Couc^, 230, N. 9. 
Béthune (Jean 
de), 


Digitized by Google 


DES IVÎATïèRES. 33jr 

4 e), s’allie avec la maifonl à découvrir l’intrigue du 
d’Autriche pat celle de comte de Somraerive avec 
Coucy , 030, N. 9. madamedeMoret,ellnïaU 
BÎthüne (N. de), cou- traité pat Sommerive , 4(5. 
ün du duc de Sully ,171- B o u i L L 0 N ( Henri 
B IB. O N ( Charles dé de la Tour d’Auvergne, 
Gontaut, maréchal de) ; vicomte de Turenne), re- 
pertes énormes <]u’il fai- prend lès brigues , 58'; 
foit au jeu , 7 4 , N. voyez Henri IV. 

Biron (Jean de ) ; Bouillon (mademoî- 
onle veut démariet, 17 1. Telle de), offèrte au duc 
BLANCHEFORTjde Sully pour époufer le 
maifon des plus communes marquis de Rofny , 10. 
dans la nobleflè ,11. Bourbon (Cathérine- 

Blanchefort de Henriette de), fille de 
Créquy ( Françoife de ) ; Henri IV & de Gabriëlle 
Ton mariage, 1 2, 1 3, N. 3. d’Eftrées , propoféc au 
■BoDiLLON,affaffine fils du duc de Sully, 15, 
Childeric , pourquoi, 89. ^N. 4 , puis au fils du con- 
Boissise, agent de nétablc , 21 ; Ton maria- 
France près des princes ge, 15, N. 4; préfènf 
héritiers de Clèvcs , 245- qu’elle reçoit du roi fou 
273, fert utilement dans père, 181. 
cetc«affâire,a59,N. 10; BouRo(M.du), 171, 
cft nommé amtofladeur en BourgoONe) Charles 
Danemarck & en Suède, de); fa fille porte le comté 
285. de Gueldre dans la mai- 

' Hong ARS (Jacques Ton d’Autriche, 238,239. 
dfe) , agent de France en Bourgogne (Marie' 
Allemagne , 245 >273; de), porte les Pays-Bas' 
Mémoires qu’il envoyé à à Maximilien; doute fur 
Sully fur la fucceffion & cette polTeinon, 239; vojr. 
lesafïàiresdeClèves,237. Clèves. 

Bon mot de lui , 254; eft Brandebourg ( AI- 
nommé ambaffadeur en bert- Frédéric , éleéleur 
Hongrie , Bohème & de) ; Ton droit à la fuc- 
Tranfilvanie, 285. ceflion de Clèves, 240. 

Bonne; fentiment Bremont (M.), 
fur cette maifon ,11. nommé dans une lettre du ' 
Borde (la), employé pèreCotton, 123. 
lame VU, . P 
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BrISSAC (Charles de 
Cofle , maréchal de ) , eft 
mis enjeu par une calom- 
nie au fujet d’un fermon 
du P. Gonthier , 186, 
187, eft nommé du con- 
fcU de régence, 285. 

Brunswick Cduc de 

Lunebourg) , 226. 

Buis SE (la), i?!- 

;Bullion, eft envoyé 
ambalTadeur vers les Véni- 
tiens & le duc de Savoie, 
085. 

BURGAW (Charles 
d’Autriche , marquis de) -, 
fon droit à la fucceffion 
de Clèves, 242. 

C 


nieur, fait des plans des^ 
frontiètès de Champa- 
gne, ?r- 
Châtre 


cabinet d’Etat 
I dée 8 e objet de ce grand 
& utile travail , 147 
fuiv . , N. 14 » 15 - 

Cardinaux, leurs 
prérogatives en Italie , 

Carl-Paul, envoyé 
pjr l’éleéleur Palatin au 
duc de Sully , 93. 

Caumartin , eft en 
voyé ambafladeur vers les 
SuilTes , G rifons , 8tc, 285- 

ChaTEAUNEUF (M. 

de), garde du fceau de 
b régence, 285. 

Chateauvieux (rte), 
nommé du cônfeil de ré- 
gence, 285., ^ , 

' CuATil'LONjinge 


( Claude 

de la), 122. 

Chevalerie Cordre 
de) que Henri IV a def- 
feind’inftituer, 150. 

Childeric, pourquoi 
aflafliné par Bodillon , 89. 

ChilpÉRIC , pourquoi 
détrôné , 89. 

Clergé DE France, 
idemande la publication du 
concile de Trente, 69, fo. 

Clèves (duché de). 
Mort de fon dernier duc; 
voy. Clèves (Guillaume , 
duc , de ). Mémoire & dé- 
tails fur cette principauté. 
‘Noms des princes & prin- 
ceftes de ce nom , 237 Cf 
\fuiv. ( , 

Clèves (Aonede), 
époufe Philippe -Louis , 

I comte Palatin de N en- 
;bourg,24i. „ ; . 

I Clèves (Guillau- 
me , duc de )• Sa inort , 
fes enfans . Tes alliances , 
princes prétendant a fa 
fucceffion , 237 Cf fuiv. 

' Clèves (je^n-Guil- 
laumç de ) , fiU du précé- 
ident. Sa mort, 239. 

Clèves (Magdelamc 
de), époufe Jean comte 
Palatin de Deux-Ponts , 


(Maile-Éléo- 
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Bôrede), dpoufe Albert- ciNi,époufeLéonoreGa- 
Frédéricde Brandebourg, Hgay, 34. Jl abyfe de la 
340. confiance de la reine , 33, 

• ClÈves (Sibylle de), Son ambition, 34 Mo* 
époufe Charles d’Autri- tifs fecrcts de la jaloufie 
cne, 241. qu’il infpire à la reine 

Cœuvres (François contre Henri, fes menées 
Annibal d’Eftrées, mar-'avec le confcil d’Efpaene 
quis de), calomnie Sul- j contre ce prince, 1 30. Kcr 
ly, 185, eft envoyé à fus qu’il efluye, 233, 
Bruxelles pour enlever la CoNoi (Henri II de 
priuccfle de Condé , ao8 , Bourbon , prince de ) 
N. ap. époufe mademoifelle de 

Colange, commif- Montmorency, 54, N, 
faire en Languedoc , 81. 6; ia8 , 130, 189. Brouil- 
, Collège Royal. Ré- leries qui s’en enfuivirent 
flexions fur les collèges & entre Henri IV & ce prin- 
fur l’éducation qu’on yce,i89.Traitsfurlesef- 
donncà la jeuneflè , 151, fets de cette jaloufie, 192, 
N. 1 5. N. 07 ; il emmène la prin- 

CoMAN (Jacqueline cefle de Condé en Flan- 
le Voyer de) ou d’Efco- dre , 197 , 198. Particu- 
man , donne fon avis à larités fur cette évafion , 
Henri IV d’une confpira- 197, N. 28 , 29; il écric 
tion contre fa perfonne, au roi & à M. de Thou, 
296. Particularités fur ao4 , 205. Détails fur 
fon procès, & différentes toute cette affaire, ao4, 
opinions fur toute cette N. 27. 
affaire, 096, N. 16. Conjuration fur la 
Comédiens Italiens vie d’Henri IV, formée 
appelés en France, 7 , 8. dans la ville de la Flé- 
CoMMERCE. Projets che, an. Peu de fonde- 
pour le faire fleurir, 154, meut de cette confpira- 
N. 16. tion, 212, N. 3a. Autre 

COMMBRCY (feigneu- contre ce prince, avis ré- 
rie de), ufurpéc par les pandus & paroles dites à 
Elpagnols & le duc de ce fujet ,287 ,a88 ,N. 13. 
Lorraine, & reftituce, Conseil de Régence 
78, N. 3a. compofé par Henri IV 

. CoNCHiNS ou CoN- pendanc l’exécution de 

-P ij 
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fes grands deWWns, 2R5. 

CoNTŸ (François de 
Bourbon, prince de), 
querelle avec le prince de' 
Joinville , 53. i 

C O N T y ) Jeanne de 
Coëme , princefle de ) , 
employée à faire réolfir le 
mariage du duc de Ven- 
dôme avec mademoifelle 
de Mercceur , 56. 

Conversations en- 
cre le' roi & Sully, 14, 
Ibr les fljijets de plaintes 
de Henri tV contre la rei- 
ne, la marquife de Ver- 
neuil , &c. , 28 ; entre 
Henri IV , la reiue , Sully 
& les courtilàns , fur les 
grands hommes de l’anti- 
quité, 118; entre Hen- 
II iV & Sully, fur les 
nouvelles publiques, fur 
les complots domediques 
& étrangers , contre la vie 
de ce prince , 129; fur 
les mémoires de finance & 
fur les moyens de recou- 
vrer de l’argent, 155; fur 
la compofition du cabinet 
d’état, 169; entre Sully 
& le prince de Condi , fur 
les prétendus fujets de raé- 
contentemens deTclui-ci , 
19a- 195 ; entre Henri IV 
& Sully fur lemêmefujet , 
194 1 *95» fut l’évafion 
du prince de Condé, 199- 
203; fur la mort du duc 
de Clèves, 937 ; fur la ma- 


nière d’exécuter le grand 
dcITein , aôo ; fur les pref- 
fentimens qu’a Henri IV 
de fa mort, & fur la conju- 
ration contre là vie , 292. 

COTTON (Pierre), 
jéfuite, travaille utilement 
au mariage du duc de 
Vendôme avec mademoi- 
felle de Mercœur , 56. 
Lettre indiferète qu’il 
écrit fur les nouvelles de 
la cour, I2I ; HEN- 
RI IV. Il eft impliqué 
dans le parricide de Ra- 
vaillac ; fa J unification , 
322-324. 

Couronnement 
de la reine Marie de Mé- 
dicis. Motifs qui font fou- 
haiter cette cérémonie aux 
féditieux, 136, 137. Com- 
ment fe palTe la cérémonie 
du couronnement, 302, 
N. 18. 

Cours Souveraines. 
Réglemens auxquels elles 
font affujetties. Réflexions 
fur ce fujet, 79, N. 33. 

Courtisans. Querel- 
les entr’eux , 53; comment 
ils penfent de Henri IV 
& de Sully, 113 , N. l ; 
ils calomnient Sully au 
fujet des enfans naturels 
de Henri IV, 184. Leurs 
démarches & brigues pour 
détourner Henri IV de fes 
grands defleins, 257, 358; 
roal-imentioQDés pour les 
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grands defleins de ce prin-' 

ce, 278, 279- , 

C RE Q U y (Charles de| 
Blanchefort de ) ; pertes 
énormes q«Ml fait au jeu, 
73, N. ap. On propole 
de marier fbn fils aîné avec 
«nademoifelle de Verneuil, 
123. 

C Ri QUI; ®oy. Blan- 
chefort de Créquy. 

Gros (du ) , l’im des 
conjurés dans la conjura 
tion de la Flèche, an. 

D. 


D 


ANOUIN (le capi- 
tal ne ) , fert utilement dans 
J’aifaire de la révolte des 
Maures, 106. 

Danemarck (Chrif- 
tten I V , roi de). Ce prince 
«mbraffe l’alliance contre) 
la maifond’ Autriche, 27 3. 

Dansa ( Simon ) , 
corfaire Flamand, 124. 

D A U P H I N (monfieur 


Dessein Politique , 
ou grand del&in de Henri 
IV, 1 47 Sffaiv. La fuccef- 
fion deCléves en eft le pré- 
texte , 244é?/«<'i». Moyena 
de l’exécuter , 25» Sf /»#». 
On cherche à le déNoare. 
Princes & élefteurs qui fc 
joignent à Henri IV po«t 
le grand defïhin. Difpo- 
fitions prochaines pont 
l’exécution , 272 3? fuiv. 

Deux-Ponts (Jean, 
comte Palatin de). Sou 
droit à la fuccelfion deClè- 
ves , 241. 

Dissipateurs. Projet 
de les réprimer, 161 9 
fuiv. 

Domaine su Roi. 
Rachat de différentes par- 
ties , 81 fif fuiv La prin- 
cipale richeife du roi ne 
confifte pas dans fbn do- 
maine , 8 1 3^ fuiv. 

Droit Annuel établi 
par Henri IV, 155 Jwg®- 


le), malade à Noiri,66;|mensdi£Térensfurcetéca'- 


brîgues à la cour pour 
lui faire époufer l’infante 
d'Efpagne, 134, N. 8 
De LPH IN, cardinal, 
ambafladeur de Venifè en 
France , eft envoyé par 
Henri IV fon ambafladeur 
i Florence ,232. 

DiPUTis-OÉNiRAUX 
du corps Proteftant dans 
l’aflèmblée générale de 
Gergeau,6i & fuiv. 


bliffement, 156, N. 19; 
voy. Paulette 
Duels. Suite de la fa- 
cilité àles pardonner ,53, 
N. ip ; édit fur le duel 
ce qui fe pafla à cette occa- 
fion dans le confeil, 183, 
184, N. 25. 

JQtf D 1 F I CE s dans la ville 
de Paris, 7 1 St fuiv. N. 27. 
P iij 


! 
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Édouard III , roi 
d’Angleterre, ij8^ 
Egmont, comté & 
comtes de ce nom; leurs 
droits fur le comté de 
Gi^ldre, 2^8. 

ÉguillonC Henri de 
Lorraine, duc d’ ), fatis- 
faic Henri IV contre fon 
frère , 47 ; fait aflaffiner 
Balagny, 5 a. 

E NTRAGUES (Fran- 
çois de Balzac d’). il ell 
impliqué dans l’aéairc de 
Ravaillac, 337. 

• Entrées, impôt, 
réglemens & projets fur 
cette partie , 
Kpernon (Jean- 
Louis de Nogsret de la 
Valette , duc d’ ). Sa 
brouillerie avec Monti 
Si Pertes confidéra- 
oles qu’il fait au jeu , 74 
N. Il obtient la permiffion 


Table 


d’entrer en carrofle dans 
la cour du Louvre , 147, 
N. Il s’oppofe à Sully fur 
l’armement de Clèves 
aôç. Il ell impliqué par la 
■Coinan dans le complot de 
Ravaillac, 297. 

Épin oy( Guillaume 
de Melun , prince d’), ob- 
tient la reftitution de fes 
biens, 322; voy. Traite 
de Trêve. 

E R K E L C d’ ■). Droits 
de cette mai fon fur le. du 
ehéde Clèves , 238. 


geu d’) , eft applé au con- 
feil fur l’expédition de Se- 
dan , 171. 

Espagne&Espa- 
GNOLS. Terres ufurpées 
par l’Efpagne fur la fron- 
tière de Champagne , 78. 
Négociations pour la trêve 
avec les Provinces-Unies , 
94. FoiblelTe de cette cou- 
ronne dans l’affaire des li- 
mites de la Navarre & 
du Béarn , lq2 ÿ fuiv , , 
dans celle de la révolte 
des Maures, 104 fî? fuiv.^ 
qu’elle chalTe enfin de 
fes états , 109 , N. 43 , 
44- Déteftables complots 
contre la vie d’Henri IV, 
m’elle forme dans la mai- 
on de la reine , 120 fi? 
fuiv, i voyez T R A i T É de 
Trêve. Moyens qu’elle 
employé pour détourner 
Henri IV de fes grands 
defleins , 2^ ; fuite des 
complots qu’elle forme 
contre la perfonne de ce 
prince , 288 fi?/«/t>. N. 

E s s ARTS (Charlotte 
des) , maîtrelfe d’Henri 
IV , 24-40, N. en- 
fans qu'il eut d’elle , & 
particularités fur fa vie, 
^ , N. 7_. Gratification 
que ce prince lui accorde , 
182. 


F 


Escures (Pierre Fou-l Lettre. 


A Y E ( la ) ; ' voyez 
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Fenoüillet , faitévê- 
quG de Montpellier, 

7 < 5 , N. 31. 

FcRDiXAND D’Au- 
triche II, roi des Ro- 
mains & d’Hongrie, 2^. 

Ferdinand de Caf- 
' tille , propofé à Henri IV 
pour exemple, ^58. 

Fernandè.' (Edouard), 
banquier Portugais , prête 
de l’argent à Henri IV & 
’ auxeourtifans pour le jeu , 
f 3 , N. 2^ eft payé des 
lommes qu’il avoit prêtées 
à Henri IV , i8q. 

Ferrand , premier 
huiflîer de la chambre des 
comptes. Son procès lui 
eft fait ,178. 

Ferrier (du), dé- 
puté à Sully pour l’aflem- 
.ilèe de Châtelleraut, da. 

Fervaques. Grande 
'maladie dont il guérit , 76. 
Eft nommé du confeil de 
régence , 28.;. 

Feydeau (Denis), 
fermier-général des aides, 
ir»- 

Fiefs Masculins à . 
Féminins. Diftinétion 
importante pour le dut lié 
de Clèves & les Provin- 
ces.-Unies^ 239-244. 

■ Finances & Finan- 
ciers, Nouveaux tra- 
vaux & réglemens pour les 
finance.s , 780* fiiiv. N. 
33; memoires’ & projets 
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fur ce fujet , 14^-154, N. 
16; moyens de recouvrer 
de l’argent dans le befoin , 
i^ & fulv. ; affaires di- 
verfes , & détails fur les 
finances , i_z 8 if fuiv. 

Flandre , Pays-Bas 
& Provinces -Unies. 
Négociations pour u(ie 
trêve à longues années , 
94 if fuiv. Ingratitude dès 
ÎTamands 'envers Henri 
IV, 100. Les Provmces- 
Unics fe joignentauxprin- 
ces fes confédérés , affeti)- 
blés à Hall i fur l’affaire 
de Clèves, 258 g* fuiv. N. 
10, fi? ^.267% J 

Flècite (la), grati- 
fication accordée à ce col- 
lège , 122-126. Autre re- 
fufée par Sullÿ, Î2f , N. 
5 ‘, voy . Conjuration. 

Fontainebleau. 
Nouveaux embelliflèmcns 
faits à ce château, 21. 

Force (JacquesNom- 
par de Caumont , duc 'de 
la). Querelle entre fa fa- 
mille & celle de Saint- 
Germain , j^^Jeryiee qu’il 
rend au roi en Navarre & 
en Béarn, 104 if fuiv. 

F R A N c E ( Chriftine 
de ) , fécondé fille d’Henri 
IV , deftinée pour le prince 
de Galles, 1 31^ . 

F R A N C E ( Élifabeth 
de ) , fille aînéé d’Hcori 
IV. Sa maladie , 66. 

P iv 
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F a.Aif cF(OaftonJean' 
Baptifte de ) , troifiéme fiU 
d’Henri IV; fa nainance, 
37; fa mort, 37, N. 10. 

Franche-Comté. 
Ururpations faites par 
]’£lpagne & Ja XiOiraine 
cQttefro.ptidre, refti- 
t»ëes,78,N. 3î. 

Fr ançois î, roi de 
France , donne 4 u fecours 
â Philippe, landgrave de 
ijeflè, 030. 

FRÉDÉ^lcIII,em- 
f>ereur , «4». 

F RES N E ( Pierre For- 
cer de ), iêcr^taire d’état ; 
fujet de là çosteftation 
avec Viüeroy , 998. 


G 


G. 


_rAP8 I.L*. Arigmen- 
lacions à y faire dans le 
i>eroin, igd. 

G A 1 0 A Ï (Léonore) 
épeufeConchioe , 34;elle 
«ntretient la jaloufie de la 
ceiae contre Henri IV, 
* 37- Gratifications qu’elle 
reçoit, J 80. 

Galles (prince de), 
* 35 - 

Gers? AP. Affembî 4 e 
générale des ProtefUns ea 
cette ville , di> 

GÈvR?e(i; 4 )«i 5 Po^ 
lier de ) , feçrétaire 
Cftt , nommé du confeil de 
régence, 485. 

Givry (cardinal de) , 


ieû propofë peur l’évô- 
ché de Metz, 67. 

Gonthier ou Gon- 
théry .( le père ) , jé-* 
[fuite, réprimandépar Hen- 
ri IV fur fa manière de 
prêcher emportée & fédi- 
tieufe, i8d, 187, aop, 
N. 30. 

Gournay (mademoî- 
fèlle de ) , donne avis de 
la confpitation contre la 
perfonne d’Henri IV, 
396 , N. 16. 

Gouvernement, 
Principes pour un bon 
gouvernement, 83 , N. 35. 

Gouvernement 
|n>onarchique , préférable à 
tous les autres, 83, N. 3jf. 

Greffes ( Édit des) , 
rachat des greffes de Lao- 
Igucdoc, 80. 

Güeedre, Comté & 
comtes de ce nom , 237 ; 
affaires fur cette fuccef^ 
lion , 238. 

Güiur, Italien , caba- 
le avec Conchine contre' 
[Henri IV, 130. 

GuiDl( le chevalier ) , 
agent du grand-duc de 
Tofcane en France, 239; 
Hwri IV fe l’attache y 
ÎI 33 - 

QpiSE (maifoD de), 
54 - 

Guise (Charles de 
Lorraine , duc de),juf- 
ti^éfuT les difficultés ap- 
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portées aa mariage du duc 
de Vendôme, avec made- 
rooifelle de Mercoeur , 54. 

H. 

H ALLCaffembléedc), 

& amputation faite à Hen- 
ri IV par les princes 
d’Allemagne, 158-267. 

HarlaY (Achille 
de), premier préfident, 
elt nommé du confeil de 
régence , 285 ; paroles de 
lui au duc d’Épernon fur 
l’alfalSnat de ce prince. 

Henri II. Secours 
qu’il donne aux prin- 
ces d’Allemagne, contre 
Charles-Quint , 250. 

- Henri IV; fes occu- 
pations & diverti (Temens. 
Il empêche Sully de con- 
fentir aux alliances pour 
fon fils, qui lui étoient 
propofées 10, &lui pro- 
pofe de le marier avec ma- 
demoifelle de Créquy, 
1 1 ; Son fentiment fur les 
maifonsdeâon/ifjde Blan- 
chtfort , d^ÂgovJl , de Cré- 
fuy & de Ltfdiguiires , 1 1 , 
12. Grandes offres qu’il 
lui fait pour l’engager à 
embraffer la religion ca- 
tholique, 14, is,N.4;il 
le raffure contre les arti- 
fices de Tes ennemis , 21 , 
22. Ses amours & maltref- 
fes , 23,24, N. 7 ; voyez 

Conversations. Sa 
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haine contre Conchine de 
Galigaï fa femme , 32, 35- 
40, qu’il veut tenvoyer 
en Italie, 33, 34. Se« 
égards pour la reine, 36, 
37 ; naiflance de fon troi- 
fième fils ; marque d’ami- 
tié qu’il donne à Sully 
dans cette occafîôh, 37, 

M. 10; fes lettres à Sully, 
37 - 39 - 7®. 102- 115. Il 
cbaffe le prince de Join- 
ville pour fes galanteries 
avecmadame de Verneuil, 
avec laquelle il fe brouille 
& fe raccommode, 44, 

N. 14; il difgracie Som- 
merive pour une intrigue 
pareille avec la même 
dame , 46, N. i6, & 
d’Aiguillon pour avoir 
faitaffalünerBalagny , 50 
52, N. 18. Brouilleriea 
dans fa cour , que fa fa- 
cilité àpardonner les duels 
excite, 5* » 53» N. 19; 
il fongeàfaire époufer au 
prince de Condé mademoi- 
lèlle de Montmorency , 
54; oblige la maifon de 
Mercoeur à accomplir le 
mariage de mademoileile 
de Mercoeur 8 c du duc de 
Vendôme, 54; fon aver- 
fion contre les princes de 
la maifon deGuife,54j 
il envoyé Sully à l’aflbra- 
blée des Proteftans à Oer- 
geau ,61; fon féjour dans 
tes maifons royales; vie 
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^ privée & maladie de ce'SulIy d’indifcrëtion fur 
■prince; fa tendrcfle pour des fecrecs révélés par je 
fes eufans,64, 215; il pèreCocton, 120, écrit à 
donne'rcvcchc de Metz de la Châtre, 122; fon 
au duc de 'Verncuil , 6 ? , mécontentement contre le 
N. 23 Demandes du cler- père Cotton, 125, N. 4; 
gé, qu’il accorde &refu- il vient communiquer à 
fé, 69,70, N. 25; oa- Sully fes chagrins ; longue 
vrages publics & édifices converfation entr’eux, 
qu’il fait faire,* 71, N. 128, fur les nouvelles 
27 ; fes dépenfespour fon publiques, 129; fur fon 
jeu; aceufé en vain de amour pour mademoifelle 
chercher à ruiner les fei- de Montmorency, 129; 
gneurs par le jeu , 73 , N. fur lescomplots contre fa 
. -28, 29 ; il foulage lepeu- vie, découverts en Ef- 
ple après le débordement pagnepar Vaucelas,i32; 
de la Loire, 75; il dif- fur les fujets de plainte 
pofe des évêchés fur la que lui donnent àcet égard 
recommandation deSully, la reine , Villeroy , &c. , 
76, 'N. 31 ; fe fait refti- 134; fur fes vues pour 
■tuer les ufurpations de le mariage de fesenfans, 
l’Efpagne & de la Lor- 135; fur la réfolution qu’il 
raine fur les frontières, prend de renoncer à la 
, -78, N. 32; penfe à ac- princelfe de Condé , 139, 
guérir Antibes, 78T Ré- N. 10. Pourquoi il s’ac- 
glcmens fur les finances, tache les princes d’Alle- 
78. Réception qu’il fait magne, 135; Il deftineau 
au duc de Mantoue, 94; dauphin l’héritière de 
part qu’il a dansl’accom- Lorraine ,135; il a def- 
m odcnient de l’Efpagne & fein de marier fon troi- 
des Provinces - Unies , fième fils avec la princelfe 
94, 95; bon mot du roi de Mantoue , 136. Son 
I à domPèdre, 95; refufe averfion pour le couron- 

d’entrer dans la révolte nement de la reine, 137; 
des Maures, 104; il dit à il hâte l’exécution de fes 
Sully de lui compofer qua- grands delfeins, 147; va 
tre états fut la finance & fouvent vifiter Sully à 
• les autres parties de l’état, l’rtryi;n/3/, 147, ao3,&s’y 
■ •I 1 1 ; il palTc deux jours occupe avec lui à la coin- 
â i ’arfènal ; 1 1 5 i il aceufe pofuioa d ’uq cabinet d’é> 
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tat , 148 ; cabinet d’état 
qu’il fe propofe d’établir , 
749 » ISOj N. 14; voy. 
Conversations. Il éta- 
blit des chevaux de pofte 
■& coches, 1^6 , N. i^ 
le droitannuel, 156 ;feii- 
'■timeuc fur cette opération , 
■ 156 , N. ^ il a delTein 
■de rétablir naïicienne cen- 
fure Romaine, 161-164, 
N. 20, de détruire la chi- 
cane , & autres pièces du 
-cabinet d’état, 164, N. 
ao; fon jugement fur fes 
trois miniftrcs, 174- 177 , 
^ 11 promet à Sully 
de fé corriger fur fa paf- 
fionpourlejeu, i8i. Det- 
tes acquittées, gratifica- 
tions & dépenîes de ce 
prince pour le jeu, lesbâ- 
tiraens,^ &c., 180; il 

punit N , qui avoit 

calomnié Sully, 186. 
Plaintes réciproquesdelui 
& du prince de Condé , & 
paroles très - vives en- 
tr’eux aufujet de la prin- 
cefle de Condé , 190-192 , 
N. Complots coiitre 
Henri , dont cet amour 
n’eftqucle prétexte; il eft 
averti des dclfeinsdu prin- 
ce, 195 , 196. Son chîv 
gritt de i’évalion de ce 
prince; confeils , démar- 
ches & autres particulari- 
tés fur cet incident , 197 , 
N. ^ Faux avis qu’il re- 


çoit contre les Protcf- 
tans, 210, N. 31; voy. 
Conspiration. Voyage 
dans fes maiiôns , 215. 
Secours qu’il donne aux 
Flamands, 217- Protec- 
tion qu’il donne au prin- 
ce d’Épinoy , 221 , N. * , 
3 , 4^ Il s’oppofe au titre 
de fçigncur fouverain de 
Sedan , que prend le duc 
de Bouillon, 226; fefait 
rendrejufticc par legrand- 
duc d’unpàlïê-droitfaità 
fon ambalTadeur, 228. Il 
confole la reine fut la more 
du grand-duc, aoS , N. 
8 ; s’attache Guidi, fon 
agent, permet au 

grand-feigneur d’avoir un 
réfident à Marfeille , 235; 
voy. Conversations! Il 
promet fon afliftance aux 
princes intéreffés dans 
l’affaire du duché dé Clè- 
ves contrela maifon d’Au- 
triche, 244> Il s’entretient 
avec Sully , fur ce que lui 
avoient dit & .offert les 
députés des princes d’Al- 
lemagne, 259- 264, N. 
II. il fe.prévient contre 
les confeils de- Sully, 
266, 11 converfi' avec 
lui.Sentimens qu’il infpire 
au duc de Vendôme pour 
ce miniftrç,-.27i , 272. 
Difpofitions prochaines 
pourd’exiKCuCion du grand 
deflein , 272. Lettre qn’il 
P vj’ ‘ 
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écrit à Tarckiduc, 275- 
267. Il fait marcher de$ 
croupes dans le pays de 
Clévei, 275. Il en parle 
rndifcr^ement devant les 
eourtifans , 277, 278. 
Comrcrfacions & lettres^ 
entre Sully , «180-284. Ses 
difpofîtioDs & préparatifs 
pour l’accomplilTement de 
fes grands delTeins, 284- 
286 Sa répugnance aux 
préparatif? du couronne- 
picnt de la reine y 286. Sa 
lettre à Tprehiduc, 287; 
«Pjr. C O N s F I R A T I O N. 
8e? prétendus pronoflics 
& preffentimens fur fa 
mort prochaine , 290, N. 
14; voy. Conversa- 
tions, SCHOMBBRO 
31 affilie au couronnement 
de Iji 'eipe, 303 , N. 18. 
Cajomniesrépandues con- 
tre lui fur les motifs de la 
guerre, 305, N. 20. Il 
envoyé là Varenne à l’ar- 
fei\al , 306, 307 , N. 21; 
Juj-mêine y va & eft tué , 
308. Détail fur les der- 
niers jours de fa vie , 
ilir fes preffentimens , 
308 , N. 22 J vey. Ra- 
vaillac. 

Hesse C Guillaume >{ 
landgrave de). Ses droits 
k lafueceffion de Cléves, 
241 ^ s’unitavec la France] 
contre la majfvB d’Auili- 
ehe, 27^ 


Hôpital roÿal(pto- 
jetd’un), 150. 

Hôte (NicoiasI’), fe- 
c rétaire de Villeroy ,iod. 

Hottoman, agent 
d’Henri IV en Allema- 
gne, 245. 

Hübbrson (Jeanne) 
& fon cou&n découvrent la 
confpiration contre Hen- 
ri IV i la Flèche, aii , 
212, N. 32. 

IT 

I Iacop, agent du duc 
*^de Savoie, vient com- 
plimenter Henri & Sully, 

94, 

Jacques Stuard, 
roi d’Angleterre, ai8. 

Jean I , roi de France, 
fe foumet à l’autorité des 
états du royaume , 90. 

J B A N N I N (Pierre) , 
préfident au parlement de 
Dijon; fervice qu’il tend 
en Flandre dans l’affaire 
de la Ibfpenfion d’armes , 
95 ; ell un de ceux qui con- 
clurent le traité deTréves 
& celui de l’intervention 
des rois de France & 
d 'Angleterre , 2 1 8 , N . i . 

II rend fervice à Sully au. 
près de l’arehiduc pour le 
prince d’Epinoy, 221, 
N. 2. Il prévient Henri 
IV contre Sully ftir l’at- 
raemeiit de Cléves , 265- 

I ; eR nommé ambalTa« 
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4eur en Flandre & en An- 
glecerre, 285. 

JÉSUITES. Ils s’éta- 
bliflent en Béarn , 70, N. 
as. Nommés dans une let- 
tre du père Cotcon , lai. 
Ils font impliqués dans la 
prétendue confpiration de 
la Flèche, 21 1 , & julxi- 
fiés , 212 , N. Ils fer- 
vent les cruautM de l’em- 
pereur Rodolphe contre 
les Proteftans d’Allema- 
gne, 273. Ils font impli- 
qués daus le parricide 
d’Henri IV, &juftifiés, 
320. 

J^ETONs d’or & d’ar. 
gentpréfentésà Henri IV 
par Sully, en 1608 ; leur 
devife , aa-En 1609, iii. 


I G NACE Armand, 
provincial des jéAiites, 
IQ.S,N. . 

Illustres (hommes) 
de l’antiquité, 1 18 
Indes. Articles du 
traité de trêve & d’inter- 
vention , &c. , concernant 
ne commerce aux Indes, 
8 IQ. 

Infante d’Espa- 
o NB (Anne-Marie Mau- 
ricette d ’ Autri clie) . Corn - 
plots dans la maifon de la 
reine pour la faire époufer 
au dauphin malgré Hen- 
ri IV, 12 ^ ^ 

J OA NNl NI, agent du 
grand- duc de ToRane, 


Cabale dans la maifon de 
la reine avec l’Efpagne, 
130; fon entretien avec 
Sully , fur l’infulte faite à 
notre ambafladeur à Rome 
par celui de Tofcane , 
228. 

Joinville Claude 
de Lorraine , prince de) , 
difgracié pour fes galan- 
teries avec la marquife de 
Verneuil & la comteflè de 
Moret, 4i-4.i;,N. 14 . i^ 
Querelle avec le prince 
de Conty , 5^. 

Joyeuse François 
de ) , cardinal , prévient 
Henri IV contre Sully fur 
l’armement de Clèves , 
265-277 ; eft nommé du 
confeil de régence , 285. 
Joyeuse) Henri, 


comte de Bouchage , duc 
de), capucin & cardinal. 
Sa mort , 

I s A belle de Cas- 
tille. Son exemple pro- 
pofé à Henri IV , 258. 

IsLEfN. del’), Offi- 
cier de l’artillerie, 171. 

Italie. Comédiens ap- 
pelés de ce pays par Hen- 
ri IV ,' 7 , â. Ses princes & 
états s’u ai fient à Henri 
contre la maifon d’Auut- 
, 355. Ambafiadeurs 
nommés pour l’Italie , 
273- 

JUDICATUJIB. Scs 

^.charges devenues vénales , 
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& rendues héréditaires, 

Julie R. s, duché & 
ducs de ce nom ,238,239. 
Affaire de cette fuccelhon , 
239 - 

Juridictions. Char- 
ges à y créer dans le be- 
soin , lôo. 

L. 

X-/AMBERT , envoyé par 
•le prince d’Orange en 
I^rance , pour faire rompre 1 
les négociations- de paix 
entre l’Efpagne & les 
Provinces-Cuics; fes ar- 
tifices, 97. 

L AM ORAL i premier 
prince de Ligne, 222, 

lIéopold, archiduc 
d’Autriche , invefli du 
duché de Cléves; démar- 
ches qu’il fait auprès 
d’Henri IV fur cette af- 
faire, 244. 

Lesdiguières. Henri 
le deftine pour comman- 
der en Italie l’armée 
d’Henri IV , 274. 

Lettre fauffe, fignée 
EmmanuSl de la Paye ; ce 
qu’elle contenoit , 209. 

. Liancourt (N, du 
Pleffis ) , premier écuyer 
d’Henri IV , eft nommé 
du confeil de régence ^ 
285. ^ ' 


Licani , entrepreneur 
du pavé de Paris , 79. 

Ligue. Les partifans 
de la ligue travaillent à 
détourner Henri IV de 
fes grands deffeins, 257’. 

Loire ( la ) , ravages 
qu’elle fait, 74, N. 30. 

Lorraine (la). Ses 
ufurpations faites fur la 
frontière de Champagne , 
78, N. 32. 

Lorraine (Charles, 
cardinal de). Sa mort , 70. 

L 0 R RA IN E (ducheffe 
de) , tombe dangereufe- 
ment malade, complimens 
que lui font faire le roi & 
la reine, 94. 

. Louis (Saint-). Il 
ordonne à fon fils d’abolir 
la taille, 90. 

Lx/xe. Réglemens & 
taxe à cet égard projetés , 
161, ' ‘ ‘ 

IVJLaîtresses d’Hen- 
ri IV , leurs noms , enfans 
qu’il eut d’elles , 24 , N . 7. 

Manicamp ( Philippe 
de Longueval de) , en- 
voyé en Flandre après l’é- 
vafion du prince de Cou- 
dé, 208, N. 29. 
•Mantes. On y fait 
conftruireun pont, 73. 

Mantoue (Vincent 
de Gonzague, duc de), 
comment resu à Paris, 94. 
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. Mantoüe ( Eléonore 
de Qonzague , princelîe 
de),L 3 ^ , 

Marcade , joaillier , 

i8i. ‘ 

Marchand (Charles 
le) , donne foii nom au 
pont Marchand , ri,N. 

Marck > comté 
&conitesde ce nom. Com- 
ment cette principauté fut 
unie, au duché de Clèves , 
236- . 

Marguerit , avocat- 
général à Rouen, Grati- 
fication accordée à ■ Tes 
héritiers, 18 1. 

Marie DE Médicis , 
reine de France, confcil 
violent qu’elle donne au 
roi contre les Calviniftes , 
59. Elle va à Chartres, 
122. Amitié qu’elle té- 
moigne au père Cotton, 
124. Elle accorde aux 
ducs d’entrer en carrolTe 
au Louvre, 14? , N. 13. 
Gratifications qu’elle fait 
'donner i\ la Léonore , 
180. Effèts de fa jaioulie 
.contre la princefle de Con- 
dé, 189-202, N. eg.Elle 
eft nommée régente , 28..:;. 
Elle fc fait couronner , 
malgré la répugnance & la 
volonté du roi, 280-295, 
N. 15 Sa juftification 
autres particularités qui la 
concernent , à l’occafion 

del’airHilînacdu roi; 311. 
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M A R I L L A c , fe mêle 
des galanteries d’Henri 
IV , 24 - . 

Mar I N E. Projet fut 
cette partie, 15a. 

M arion(N. ), 03. 

Maupeou (de)^ 
nommé du confeil de ré- 
gence, 28.^. 

Maures & Mauris- 
QUES, fe révoltent & de- 
mandent du fecours à la 
F rance , qui le leur refuie , 
104. Ils font chalTés d’Ef- 
pagne, 43, 

M A U s S A C , commif- 
faire en Languedoc, 8 Cî 

Maximilien I, em- 
pereur. Doute par rapport 
àfes droits fur les Pays- 
Bas, ^ , 239. 

M A X RM 1 L lE N II , em- 
pereur, fesdifpofitionspar 
rapport aux états de Clè- 
vcsjdejuliers, &c. 24a. 

Mayenne( Charles 
de Lorraine , duc de) , 
donne fatisfaélion àîlenri 
IV contrelecomtedeSom- 
merive , fon fils , 4^ , N. 
12 ; àccuféde s’oppoferau 
mariage de mademoifelle 
de Mcrcœur avec M. de 
Vendôme , 54. Il refufe de 
vendre au roi fon domain* 
d’Antibes, ;>8. Eft nommé 
duconfeilde régence, a8g. 

Mayenne (made- 
moifelle de ) , pour 1^ 
prince de Condé, içi. ' 
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M é DI c IS ^mai fon de), 
peu ancieniic , g.to. 

M EDI CI s, Ferdinand 
de) , grand-duc de T<>fca 
ne, fa mort, fa réponfeà no- 
tre ambalTadeur, ga8, N .8. 

MéDicis ( Côme II 
de ) , grand-duc de Tofca- 
ne, fuccède à Ferdinand. 
Infulte que fon ambafla- 
deiir fait à celui de France 
à Rome, 218, N. 8. 

Médicis (D. Joan, 
bâtard de). 233 , oncle de 
la reine, conî^le à Hen 
_ ri IV de renvoyer Concini 
en Italie ; eft obligé à fe re- 
tirer lui-même , 32 , 33. 

M É D 0 R , l’un des con- 
jurés dans la confpiration 
de la Flèche, il I- 214. 

Mesnelay (la mar- 
quife de ) , fe fait capuci- 
ne, 105. 

Merc(eur( Marie 
de Luxembourg, ducheflb 


Metz. Droits de c® 
Chapitre, ^ N. 23. Af- 
faire fur les confins du 
pays Meflin & de la Lor- 
raine terminée, 182. 

Milita ire. Projets 
pour rétablir l’ordre dans 
ie militaire , lj,o. 

Miron (François), 
lieutenant civil & inten- 
dant de Paris. Sa mort, 
rOiN. 26. Réfîftance qu’il 
fait à la vérification des 
rentes. Particularités fur 
fa vie , 70^ N 2tL 
Missier , orfèvre, i ^ 
Mo N c EAUX. Ses blti- 
mens fréquens, 38,64, 71. 

MoNciNis , ville 
proteftante, 
MontbazonX Her- 
cule de Rohan, duc de). 
Séjour d’Henri IV chez 
lui , à Livri , 1 28 ; eft 
nommé du confeil de ré- 


gence , ^ ; impliqué 
de) , difficultésqu’elleop- dans la conjuration de Ra- 


pofe au mariage de fa fille 
avec le duc de Vendôme , 
N. 21 , 22. 

Mer CŒ U R(Françoi- 
fedc Lorraine de), fian- 
cée avec le duc de Ven- 
dôme; grandes difficultés 
à accomplir ce mariage, 
54-57 1 N. 21, 22. 

Messageries. Ré- 
glemens pour cette partie, 

“^éTiERS. Projets 
fur cette partie, 14g. 


vaillac , 309 » N. 23. 

Mon TENDRE, ville 
proteftante , 63. 

Montolat( Louis de 
Harlay de ) , premier maî- 
tre-d’hôtel du roi , nommé 
ambalTadeur à la Porte , 
28.4. 

MoNTiONY(Fran- 
çois de la Grange de), 
i8o. Brouilleries entre lui 
& d’Epernon , 53. 

Montmorency 
( Charlotte de ) ^ wyee 
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Ango üLÈ M E ( ducheffel Mo rt ie r.C h 0 i s y , 
d’). partifan, 179. 

Montmorency MottevtllEjPt^- 
( Charloue - Marguérice (îdent au parlement de 
de ) proporée pour épou- Rouen dans le parti 
fer le marquis de Roihy , d’Henri IV, 40. 

10; deftiaée au prince de MustaTHa C ^8'" 
Cundé , 54. Elle l’époufe ; Ibrahim ) , aga du ^ire , 
motif de ce mariage, 139, écrit à Henri IV & à 
130, N. 6; particularité Sullj au fojet, d^un réfi- 
liir ce mariage, 139, N. dent de la Porte à Max- 
10 ; «ft emmené en flan- feille , 235. 

4 re , particularités iur ^ 

cettedvafion , 197 , N. 28. TVT 
Bruits ir^urieux contre 1.N ay a rr«/ royaume, 
«ette princeffe , ao3 , N. de). Queftion fnr les li- 
3^, <104, N. 27,. mites , terminée àt’avan- 

MONTPENSiBR^^Hen- tage d’Henri IV, 103. 
ri de Bourbon , duc de). NEUBouRO(^PhîHp- 
£i mort , 15 , N - 5- pe- Louis comte Palatin 

Montpensier ( Ma- de). Son droit à lafuccef- 
lie de Bourbon ), fille uui- fion de Cldves , 2 40 , 241 . 
4|ue d’Henri duc de Mont- Nevers ( Charles de 

penfîer, eft fiancée au fe- Gonzague , duc de ) , eft 
CondfilsdeFrance, 16, N. envoyé ambuflodeuràRo- 
M O R E T , prévôt de la me , 68 , N. 24. 
maréchaufiée, 61. Nevers (duchefic 

Mo RE T (Jacqueline de), eft mêlée dans des în- 
de Beuil, comteiTe de ), trigues de galanterie, 138. 
4o,makreffed’HenriIV, Nicolai , nommé du 
24. Enfaos qu’elle en eut, confeil de régence, 285.' 
94, N. 7. Intrigue ga- Noblesse. Projet à 
lante entt’elle & Joinvil- cet égard ,150. 

Je, 45. N. 15. EUecher-l Notaires éublis ju- 
che à perdre Sully , 186. ges de leurs contrats. Au- 
M ORNA Y (Philippe très projets à cet égard, 
du PleflSs ) continue fes 166-169. 
brigues parmi les Calvinif- Noyer (du) , l’un des 
tes , 58 , juftifié auprès conjurés dans laconljjira- 
du roi contre une calom- tion de la Flèche » ail- 
nie, 210, 214. 
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’DOU (N. d’) fert 
■utilement dans l’affaire de 
la révolte des Maures con- 
tre l’Efpagne, 104, 105. 

Oraison (marquis 
d’) , employé dans l’affaire 
du mariage de mademoifelle 
de Mercœur avec le duc 
de Vendôme, 55. 

Orange ( Maurice 
deNaffau, prince d’),bri 
gue en France pour fmre la 
îufpennon d’armes, 96-98. 
11 donne les mains au traité 
de Trêves, a 18. Il fe joint 
aux princes d’Allemagne 
alfemblés à Hall , 359. 

Orange ( princelfe 
d’), écrit à Sully dans l’af- 
faire de la trêve entre l’Ef- 
pagne & les Ewts-Géné- 
taux, 97. 

Orléans (N. de 
France, duc d’), tombe 
malade , 66 , cft tiancé à 
mademoifelle de Montpen- 
fier ,135. 

Ornano (Alphonfe 
d’) , blâme les fermons 
emportés du père Gon- 
thier, 187, N. 36. 

OsERAY (!’), valet-de- 
chambte d’Henri IV, 167. 

T> 


IPaJOT, tréforier, re 
quête préfentée contre lui 
179. , 

Palatin (éleéleur), 
écrit à Sully , 93 


Par AN, (le père}, 
jefuite, 133. 

Paris. Édifices pu- 
blics , 71 , N. 37. 

Parlement de Paris. 
Arrêt qu’il rend contre 
le prince de Condé , ao8 , 
N. 39., Sa conduite & fes 
démarches le jour de la 
mort d’Henri IV & les 
jours fui vans. Particulari- 
tés fur le procès de Ravail- 
lac, & aùtres à l’occafîoo 
de ce parricide , 330, . 

Parricide commis en 
la perfonne d’Henri IV ; 
comment cet attentat 
s’exécute , 308 Sf fuiv. N. 
33. Examen des différentes 
opinions fur les auteurs & 
les caufes de ce parricide, 
325, Noms des différen- 
tes perfonnes qui y furedC 
impliquées, 314 ^ fuiv. 

Parties-Casuellbs, 

156. 

Pasithée, religieufé, 
prétendue infpirée, fert aux 
deffeins pernicieux des fac- 
tieux delà reine, 136, 137. 

Pavé de Paris, 79. 

Paul V. Il accorde 
avec peine l’évêché de 
Metz au duc de Verncuil , 
67, N. 33 II preffe inuti- 
lement Henri défaire pu- 
blier le concile de Trente, 
69. Il donne les mains à 
l’union contre la maifon 
d’Autriche, au moyen de 
,1c faire roi, 374. 
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P A U L (F rançoi S d ’Or- 
îdans, comte de Saint), 
rgouyeTneur de Picardie , 
•foupçonné avoir deflein de 
pafier au fervice des archi- 
ducs, 49. 

Paulette. Le droit 
annuel , lui ell fubftitué, 
J 59, N. 

- P E D R E ( Dom ) , am- 
balTadeur d’Efpagne-en 
France, travaille à la paix, 
95. Ses brigues à la cour, 
95, N. 40. 

Perron (Jacques 
Davy, cardinal du), ne 
peut amener Sully à chan- 
ger de religion , 20. Il eft 
nommé du confeil de ré- 
gence, 185. 

.. Perwis. Droits de 
cette maifon fur le duché 
deClèves, 238, 

PHELIPEAUX(Rai- 
.nond ) , feigneur de Pont- 
chartrain , 59. 

Philippe-Auguste , 
.roi de France, foulé ve fon 
royaume par les impôts ex- 
ceffifs , 89. 

Philippe de V alois, 
roi de France, foulève le 
royaume par les impôts 
exceffifs , 90. 

Philippe II , roi 
d’Efpagne, motif du con- 
feil qu'il donna au duc 
d’Alençon fur la trahifon 
d’Anvers, 143. 

PiMEN TEL-, Italien, 
admis au jeu & aux parties 


de plaifirs d’Henri IV. 
Aventure comique entre 
Sully & lui , 8 , 9, N. 
Artifice qu’il employé 
pour gagner au jeu , 73, 
N. 29. 

Place Dauphine, 
faconftrut^ion,72. 

Police. Réglemens 
à cet égard , 79. Autres ré- 
glemens & établififemene 
iprojetés, 164, N. 20. 

PoNTCARRÉ , nommé 
du confeil de régence, 285. 

PONT-CoU RL AY , 
gentilhomme Calvinifte. 
Avis qu’il donne à Sully 
contre les féditieux , 58. 

P O RT E ( la), traverfe 
le mariage de mademoHèlIe 
de Mercœur avec le duc de 
Vendôme, 56, 57. 

Postes. Réglement 
pour cette partie ,155, 
N. 17. 

Praslin ( Charles 
deChoifeul, marquis de), 
capitaine des gardes de 
Henri IV , va trouver 
jSully fur l’évalion du 
prince de Condé , 197; 
envoyé en Flandre par 
Henri redemander la prin- 
cc(Te de Condé , 202 , 
N. 26. 

j Préaux ( Heftor 
de), eft député par Jeannia 
àHenrilV, 181-217; fol- 
licite l’archiduc en faveur 
du prince d’Épinoy , 225 , 
N. Il eft envoyé ^baSk- 
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dcor vers ks archiducs, intrigues de galanterie 
s 8 s. d’Henri lY , 34. 

Peévôt de Pluviers, Ravaillac (Frau- 
accufë de complicité de çois ) , pièces de fon pro-^ 
J’aflaffinat d’Henri IV, cès fupprimées , pi. Ao- 
330 » 331* reproches faits à les 

Professions & juges, & jugementde cette 
Mi TiE JLS. Réglemens conduite, 301, N. 17. 
â cet égard projeté , 149. Détail & particularités fur 
Artilàns, marchands, paf- la manière dont Ravail- 
f%ors & laboureurs, corn- 1 lac commet le parricide 
bien cesquatreproftiBonsjd’HenrilV, 308 ,N, aa, 
font utiles au ro^raame , 33. Examen des différentes 
153. opinions fur les caufes Sc 

Pronostics de la les auteurs qui portàrenc 
«ort d'Henri IV , 990. Ravaillac à commettre ce 
Protest ANS. M oyens crime, 319, 3ao. 
qu’ils employent pour Raymond (le père) , 
sompre k projet de marier Jéfuite, 124. 
le marquis de Rofny avec RECEVEUas-générauE 
■sademoifelle de Mer- & particuliers. Réglemens 
coeur , & pour retenir auxquels ils font affujettia,- 
Sully dans leur croyance , 78. Receveurs à créer dans 
28, 19. Suite de leurs ca- le befoin, 160. 
baies, 57. AlTemblécgéné- Refuge (N. du), 
taie de Gergeau ,61. Faux envoyé en Suiffe ; là 
avis & calomnies contre mauvaife geftion , 233. 
les Calviniftes , 209 , & Renaud (Rachel), 
foupçons qu’on infpire à décnuvie la confpiration 
Henri IV contr 'eux, pour de la Flèche, au. 
le détourner de fon grand Revenus Royaux. 
deffein , 257-265. Mémoires fur les moyens 

P ü G E T , tréforier de de les augmenter ,155. 
l’épargne, 179. Rich ardot (Jean pré- 

^ fident de ) , employé dans 

R * ks négociations pour la 

AONYMadamede), paix encre l’Efpagne & les 
le mêle des intrigues de Provinces - Unies , p7 , 
galanteried’HenriIV,24. 129. On furprendfon mf- 
Rambouillet ( N. truélion, ioi. Sa mort, 
de nommé dans les loi , N. 42, t29, 
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Richelieu, cardinal ,i 
prouve que la vénalité & 
l’hérédité des charges de 
judicature ne doivent 
point être abolies en Fran- 
ce, 15?, N. 

R-OANNAIS^ duCQ6) y 

cabale avec les féditieux , 
S«- 

Roche FOUCAULT 
( Tabbé de la ) , nommé 
cardinal, 032. 

Rochbposai ( la ) , eft 
ftit évêque de Poitiers, 
76, N. 31. 

Rodolphe, empe- 
ceur , fe £tihc injuftement 
de Donaverc, 109. Exa- 
men de les droits préten- 
dus fur la principauté de 
Clèves , dejuliers ,&c. Il 
en donne l’inveiliture à 
Parchiduc Léopold, & 
Kcherche Henri en (a fa- 
veur, C44- 11 fou lève les 
Proteftans d’Allemagne 
par les cruautés qu’il 
exerce à leur égard , 273. 

Rohan ( Henri II. 
doc de) , conduit les Suif- 
fes en Clèves, Q87. 

Rohan ( Marguérite 
de Béthune , ducbefle de), 
eonfidérée d’Henri IV, 
30. 

Rois. Réflexions fur la 
politique & le gouverne- 
raent de nos rois, 83 , N. 
35 - 

Rosny (Maximilien 
11 , de Béthune,, marquis 
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de ), fils aîné du doc de 
Sully. Grands partis qu’on 
lui offre en mariage, 10, 
N. i, 6 fp. 15, N. 4-, 
époufe mademoifelle de 
Créquy. Sujets de chagrin 
que cette alliance caufe au 
père & au fils, 13, N. 
3; raccommodé avec le 
duc de Vendôme, 123. 
Il eft fait grand-maltre 
de l’artillerie en furvivan- 
ce, & conduit l’artillerie 
en Clèves, 287. 

Rouen. Conftruétios 
de Ibn pont,, 72. 

Russy ( Éliede la Pla- 
ce , lëigtteur de^ , conclut 
avec Jeannin le traité 
d’intervention, &c. 218. 

S .UNT-CaN ARE (M .) , 
171. 

Saint-G^B-an (les); 
querelles entre cette ra- 
mille & celle de la For- 
ce ^ 53 - 

Saint-Genies (ma- 
dcmoifelle de ) ,époulfe de 
Saint-Blancatd, 175. 

Saint-Michel, dé- 
poté par Henri IV à Sul- 
ly , 59 , auquel il apprend 
l’afiàflinat de ce monar- 
que, 308 , N. 22. 
SALioNAC,demandede la 
part du grand-fèigneur un 
réCdent à Marfeille , 235. 

Sallian ( le pète ) , 
jéfoite, 123. 
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Savary, nommé dans 
une lettre du P, Cotton > 
1 ^. 

S AUB ION. Gratifica- 
tion qui lui eft accordée, 
i8a. 

■ S A U L T ( Chrétienne 
d’ Aguirre , comtefle de ) , 
travaille fortement à faire 
léuffir le mariage du mar- 
quis de Rofny avec made- 
moifelle de Créquy, & 
pour empêcher la conver- 
lion de Sully , L&i Elle fe 
mêle des intrigues galantes 
d’Henri IV, ^ Grâce 
qui lui eft refufée, 58. 

‘ Savoie (Charles- 
Emmanuël , duc de) , fé- 
licite Henri IV fur la naif- 
fance du duc d’Anjou , 9^ 
Alliance projetée entrel^ 
deux cours , 1 3,^. Ses liai- 
fbns avec Sully , calom- 
niées , Q27. H rejoint à la 
députation faite au roi 
par les princes aflemblés à 
Hall , 258.11 fait un traité 
d’alliance avec la France , 
273', N. La.Bullion,am- 
baffadeur auprès de lui , 
28.5. 

Schomberg (Henri 
de ), maréchal de France , 
eft nommé ambafladeur en 
Allemagne , 285 , donne 
de bons avis à Henri IV 
& à Sully fur la conjura- 
tion de Ravaillac , 296, 

' SÉDITIEUX. Leursca- 


bales , 5^ Leurs intelli- 
gences avec l’Efpagne & 
dans la nialfon de la reine , 
130 & fuiv. Ils font fervir 
à leurs defleins l’amour de 
Henri pour la priucelTe de 
Condé, 196. 

S E I G N E u-^t s , ou 
G R A N D s du Royaume. 
Querelles & brouillerîes 
entr’eux , 9^ Leurs caba- 
les, ^ ^ fuiv. Leurs ca- 
lomnies contre Henri IV j 
de chercher à les ruiner par 
le jeu , 2^ N. 29; ils tra- 
vaillentTrompTe le grand 
deffein de ce prince , 222 
& fuiv. Accufës d’entrer 
dans le complot de Ravail- 
lac , qi6. 

SiLLER Y ( Nicolas 
Brulartde), chancelier, 
200. Il fe montre au con- 
seil d'avis contraireàSully 
fur les cabales des Protef- 
tans , 6oj & contefte avec 
lui en prcfence du roi , 
1 14,172; lui fait part des 
complots formés contre la 
vie d’Henri IV , 141. Ju- 
gement fur fes bonnes & 
mauvaifes qualités, 176 , 
N. 22. Il prévient ce 
prince coqtre Sully fur 
l’armement de Clèvcs , 
265. Sa grave réponfe à la 
reine lors de la mort de 
Henri IV, 31^ 

SiLLERY(Nüël Bru- 
lart de ) , commandeur , fe 
mêle des intrigues de ga^ 
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lanterie de Henri I V , 24 , 
N. 8. 

SoissONS (Charles 
de Bourbon , comte de ) , 
fait éclater fon méconten- 
tement , 54; fe lie avec les 
jéfuites & les courtifans , 
123 , & prévient Henri 
IV contre Sully fur l’ar- 
mement de dlèves , 265. 
Prétexte qu’il prend pour 
fe retirer de la cour , 304 , 
N. 19. 

SoMMERiVE (Char- 
les-Emmanuel de Lorrai- 
ne, comte de),eft exilé par 
- le roi pour fes galanteries 
avec la comtelTe de Moret, 
46 fuiv. N. 16. j 

S O RL IN. (Henri de 
Savoie - Nemours , mar- 
quis de Saint-) , 35. 

SouBisE (Benjamin 
de Rohan , duc de ) , com- 
mande une compagnie à 
l’expédition de Olèves , 
282. 

SPiNOLA(lemîfrquis 
de ) dilTuade l’archiduc de 
rendre le prince de Con- 
dé, 202, N. 26. 

Suisses. Les Suiffes 
. entrent dans la confédé- 
ration contre ,1a maifon 
' d’Autriche , 274. 

Sully (Maximilien 
de Béthune , duc de ) , 
donne des fêtes & des 
fpeétacles à l’arfenal , pour 
Icfquelsil yavoitfaitconf- 
truire une falle , 8. Aven-, 


ture comique entre lui & 
Pimentel,8,9, N, i. Ar- 
tifices & calomnies de fes 
ennemis, 10. Sujets de cha- 
grin que lui caufe, dans la 
fuite , le mariage de fon fils 
avec mademoifellede Cré- 
quy, 10-13, N. 3. Offres 
de la dignité de connéta- 
ble & autres qu’il refufe, 
i6, 17. Sa circonfpection 
en parlant des foibleffe,s 
de Henri IV , 23 , 24. Co 
miniftre travaille à apaifep 
quelques brouilleries en- 
tre le roi & la reine , 

& fuiv. Particularités & 
anecdotes à ce fujet , 25, 
N. 9. Il ell complimenté 
par Henri IV fur la naif- 
fance de fon fils , 37 ^ 
fuiv. N. 1 1. Il débarraïTe 
Henri IV de mademoi- 
feHe (J^sEffarts, 39. Il eft 
pris pour juge par le roi 
& la màrquife de Ver- 
neuil dans l’iiKrigue de 
Joinville , 44 âf fuiv. 
N. 15; ils’employe dans 
celle de Sorameri vc avec la 
comteffe de Moret, 46 fi? 
fuiv. N . 1 6 , dans l’affaire 
de Balagny, affaflinc pat 
d’Éguillon , & dansplu- 
Geurs autres querelles en- 
tre les courtifans , 52 fi? 
fuiv fdanscelledumariage 
de M. de Vendôme avec 
mademoifelle de Mer- 
cœur, 54fi?/ü»V.Ilfüutient 
Jes princes de U maifon de 
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Guife, 54 (tfuiv.W »’op- p3T rapport àrraccoinmo- 
po(è aux confeils violens demenc de rEfpagne avec 
cfu roi & des couTtifàns les Flamands , 96 faiv. 
contre les huguenots, 5? Jetons d’or qti’il préftnte 
Sages confeils qu’il au roi, ni 9 fuh>, Opi- 
donne au roi à cette occa- nions différentes fur la 
lion, 6o, 61, & termine faveur, 113, N. r. Coii- 
l’aflemblte deGergçau à la tellation entre lui & Sille- 
fatisfàélion de fa majefté , ry , 1 1 4 , 1 1 5. Il reçoit & 
-61 S fuiv. Sa générolîté à loge fa majeflé àl’arfenal , 
ré^aid de la famille de Portrait qu’il 

IMiron , 71 , N. Il fait fait de quelques rois , pré- 
conftruire la place Dau- déceifeurs de Henri IV , 
phine , le pont de Rouen , 1 1 8 , r 1 9. Il fejoftifîe au- 
&c ,70 ; fe plaint des dé- prèsduroi ,àl’occafionda 
penlcsde Henri IV aujeu, père Cotton , rsi , laa. 

7a dr fuiv. N. 28. Péril Haine qu’ils fe portent 
qu’il court fur la Loire, l’un à l’autre, 126, lay, 

74 5f/«/o.N.30. II reçoit N.5;t;oji, C onversa- 
plufîeurs grâces du roi, T ions. Ses efforts pour 
fait donner à l’abb^ rompre l’amour d’Hen- 
Abeins l’évêthé'de Poi- ri IV pour la princeffede 
tiers , 76; -fait’tracer des Condé , 129, 130. Son 
plans des côtes & vîHes de opinion fur les complots 
France, 78. Opérations & formés contre la vie de 
règlement des finances, Henri IV dans la maifon 
8jc. 78 & fuiv. Il exhorte même de la reine , 130 fif 
Henri IV àtravailler avec fuiv. Il hâte l’exécution du 
fes miniftres, 81. Son mé- grand delTein, 146; ob- 
moire & fes réflexions fur tient la permilfion d’entrer 
la taille, fur les impôts & en carioflè au Louvre , 
fur différentes formes de 147, N. 13*, s’occupe avec 
notre gouvernement, 82 Henri IVàlacompofition 
& fuiv. Sa remarque fur du cabinet d’état, 148 fif , 
quelques uns de nos rois, Voy.CoNVER.SA- 
83 & fuiv. Erreurs fur ce tions. Ses idées fur la 
fùjetreélifiécs ,83,N. 35 manière de réprimer le 
Il reçoit des coraplimens luxe, de corriger les diflî- 
de la part des princes patcurs,dedétruirelacbi- 

étrangcrs,93.Sescoafeils[cane,&c, 161 {f fuiv. N. 

20. 
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90. Entretiens entre fa 
majefté & Sully , 8 e con- 
te ftation encre lui & les 
. minières à ce fujet, 169 
Jugement de Heu- 
ti IV fur le caraétèce de 
Sully , 6? fuiv. Opéra- 

tions Stdécailsde finance, 
178 & fuiv. Lettre que lui 
écrit la reine, i8o. Il re- 
proche à Henri IV fes 
grandes dcpenfes, lSû 
fuiv. Edit contre les ban- 
queroutes frauduleufes & 
contre le duel , 1 Sa &fuiv. 
N. ^ Intrigues de cour , 
où onle calomnie au fujet 
des enfans de France, 

U fuiv. Ses lettres , dé- 
marches &confeils furl’é 
vafion du prince deCondé, 
189, 190, N. 27 , ofi. Sû 
téponfe aux lettres de ce 
prince , loà - 208 , N. 
28. Il difculpe du Pleflis 
Mornay & autres Protef- 
tans contre de faux avis , 
209 ^ fuiv. Informations 
& ' pourfuites qu’il fait 
inutilement au fujet d’une 
confpiration à la Flèche, 
210-212, N. 32. Obliga- 
tion qu’il a,au roi pour fe 
neveux d’Épinoy, in & 
fuiv. N. 2, ^ ^ Il eft 
efiimé des princes étran- 
gers , 22Ê. Difeours ferme 
qu’il tient à l’envoyé de 
Florence, i^ÿfuiv.'N. 
9. Reproche qu’il fait à du 

Toma FIL 


Refuge, ^ 9 fuiv. 
Conversations. Soup- 
çons qu’on infpireà Hen- 
ri IV contre lui à ce fujet, 
2^ Ses négociations au- 
près des princes de l’Euro- 
pe , démarches, entretien» 
& préparatifs au fujet d» 
grand deflêin , ^ a fuiv. 
Liberté avec laquelle il ar- 
rête Henri IV, qui parloit 
inconfidérément fur cette 
matière, 278 ; vü^ez. 
Conversations. Il tra- 
vaille inutilement auprès 
de la reine à faire fufpen- 
dre la cérémonie de fon 
couronnement , 295 , N, 
Là- Indifpofition qui le re- 
tient àl’arfenal, où Hen- 
ri IV lui envoyé la Va- 
renne, 30g , & reçoit le» 
premières nouvelles de 
l’alTatrinat de ce prince ; fe» 
ièntimens & les paroles en 
apprenant ce funefte acci- 
dent, 308, 309. 

Sully ( Rachel de 
Cochefilct , duchefle de ) , 
bèn confeil qu’elle donne 
à la reine fur Conchine, 
34 ^ 25 - Complimentée fur 
la naiflancede fon fils , 38. 
N. II. 

T T. 

ACTIQUE. Ouvrage» 
& reglemens fur cette par- 
tie projetés, 149. 

Tailles Brevet de I» 

Q 
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Table 


taille expédié en plein con- 
feil, 8a. Origine & varia- 
tions de la taille dans le 
royaume ; 88 Sf fuiv. N. 

08 39. Sa valeur fous 

Charles VII, Louis XI, 
Charles VIII, Louis XII, 
François I, Henri H, 9^» 
fous François II , Char- 
les IxTHenrilII, Hen-, 

li IV,93.E:atsfurlaiaUleTT 
dans le royaume, 111. ! V > 

Tambonneau (le 
préfident), poroipis à la vé- 
rification des rentes , 180. 

T A ET A s, ville pro- 
tefiante, 62 . 

TEREAiL(Louis de 
Coiphourfier , fieur du ) 
veut furprendre Genève , 
y eft pris & décapité, 

337 Sf /hiv. N. 6. Ce 
^’il étoit, aflafliaat qu’il 
avoit conunis , aaS ,N-7. 

Th O U ( Jacques- Au- 
«ufte , préfident de) , 305. 

Toüe (le père la), 
iéfuite, 134. 

Tbait^ de trêve & 
d’intervention des rois de 
France & d’Angleterre, 

318- 333. Article en fa- 
veur du prinçe d’Èpinoy 
qui s’y trouve , 3?3 ,N . 3. 

Teekte (concile de) , 
■refufé en France , 69. 

Teesoribes de Fran- 
ce. Régtemens auxquels 
ils font affujeuiSi 79 
/4IV.N.33* 


T EÈ V 1 de dooze 'ans 
entre l’EQji^ne & les Pro- 
[vinees - Unies conclue » 
217, 318, N. I. 

Turcs & Turquie. 
Les Turcs fe préparent à 
donner du fecours aux 
Maures révoltés en £f- 
I pagne, 108. 


V. 


AL E NC E en Elpa- 
gne. Soulèvement qui y 
arrive, ro< 5 . 

Val ER 10 , courrier 
du pape, bien traité en 
France, 68 ,69. 

Vallée (de la), 
conduit le dyc de Ven- 
dôme en Bretagne, 56. 

Varennb (Guil- 
laumeFouquecdela) ,47, 
114, 171 , soo; vient de 
la part du roi conférer 
avec Sully, 39. Son dé- 
vouement aux jcfuites, 
134. lldonqe avis à Hen- 
ri IV des complots faits 
en Ëfpagne contre fapei- 
fonne, 131 & fuiv. 173; 
va de la part du roi chez 
Sully le jour de fa inort , 
306 fi? fuiv. 

Vaucelas (André 
deÇochefilet , comte de) , 
découvre en Efpagne les 
complots dans la maifonde 
la reine, contre la vie de 
Henri IV & lui en donne 
^avis, ijifiT/aiViN. 7. 
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Vbndôme. (Céfar 
4e Bourbon , duc de ) , 
123 ,277. Difficultés à ac- 
complir fou mariage avec 
mademoifelle de Mer- 
cœur , 54 9 fitiv. 11 accufe 
Sully de s’oppofer à fa lé- 
gitimation, j8s & fuiv 
réconcilié avec Sully & 
Rofny , 271 , Q72. Set 
craintes fur les complots 
contre le roi , 310. ' 
VÉNITIENS, alliés 
de la France, 210, fe joi- 
gnirent à la députation 
faite au roi par les princes 
d’Allemagne aifemblés à 
Hall , ag8, 259. 

VENTADOua ( Anne 
de Levis, duc de), & 
fon époufe, fe plaignent de 
Sully, 22: 

Verdun (M. de), 
premier préfident du par- 
lement de Toul<mfe , 8a 
Verneuil * (Henri 
de Bourbon , duc de ) , 
légiriiné , eft fait évêque 
de Metz. Difficultés que 
K: pape fait dans cette af- 
faire, ^ 9 fuiv. Particu- 
larités wr fa vie, 67 y 

_ VERNEÜJL(Cathë- 
lîne-Henriette de Balzac 
d’Ëntragues , marquife 
de ) Enfans qu'elle eut 
d’Henri IV, 24, N. 7^ 
Chagrin qu’clle^onne à 
ce ptiscej Ibn intrigue 


avec Joinville, 41 9foiv. 
N. lî- Son bon mot fut 
le mariage du prince de 
Condé, 192, N. 2^ Elle 
eft impliquée dans la conf- 
piration de Ravaillac , 
296 9 fuiv. N. i^ Au- 
tres particularités à cec 
égard, 320, 332. 

Vi c ( Dominique de), 
171- Ses projets pour la 
liireté de Calais, 18a. 

VlEUVILLE (M. la), 
> 7 '- 

ViOüiER, miniftre 
proteftant à Blois. .Son 
Thidtre de VAnti-Cbrifl y 
200 , N. 30. 

VlLLARNOU, député 
général des Calviniftes, 

“^ILLARS (Juliettc- 
Hyppolite d’Eftrées , 
marquife de), fon intri- 
gue avec Joinville, 41 ^ 
fuiv. N. 13. 

Vl LLEM ONTÉE , paît î- 
fan nommé du confeil de 
régence, 285. 

VlLLEROY (Nicolas 
de Neuville de), rainif- 
tre d’état , 50 , ij_4 , aoo, 
233 , i&2 , eft chargé d’en- 
gager Sully à changer de 
religion , , 2^ & A 

apaifer les querelles des 
grands, 4 g 9 fuiv. Son 
oppofitiona Sully fur les 
brigues des Proteiuns , 5^ 
9 fuiv, Letues rdcipro- 
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ques de lui à l'occafion 
de l’afTemblée des Calvi- 
niftes à Gergeau, 61 ^ 
fuiv. Maladie qu’il a à 
Fonuinebleau , 66. Pan 
qu’il a dans l’affaire de la 
tr«hre entre l’Efpagne & 
les Provinces - Unies , 98 
& fuiv. Il favorife la po- 
litique efpagnole contre 
les delfeins de Henri IV , 

1 34 e? fuiv . , qui fc défie 
de lui & lui cache les avis 
qu’il reçoit fur les com- 

! >lots formés contre fa per- 
bnnc, 141. Ses contefta- 
tions avec Sully, 172, 
173. Ses bonnes & mau- 
vaifes qualités, 177, N 
23 , réprimandé par le roi 
pour avoir foutenu le ca- 
lomniateur anonyme de 
Sully, 187. Lettres cir 
colaircs qu’il écrit après 
l’évafion du pri ncc deCon- 
dé, 2 c 8. Services qu’il 
rend aux princes d’Epi-j 
noy auprès des Etats-Gé- 
néraux, 225. Il prévient 
fa majefté contre Sully fur 
l’arniement de Clèves , 
265. 

Villes de fureté accor- 
dée aux Calviniftes, 62. 
ViNTi, Italien, 130. 
Vit RI (Louis de), 
171, 311. Services qu’il 


Matières. 

rend à l’état lots de la 
mort de Henri le grand , 

317- 

W. 

IRTEMBERG ( UI- 
ric , duc de ) , rétabli dans 
fon duché, 250. 

V ^ 

JL VETEAUX (des) , 
clt fait avocat -général à 
iRouen, 18 1. 

Z. 

AM ET ( Sébaftien ) , 
vient conférer avec Sully 
au fujet de maderaoifelle 
des Effarts, 39. Il avertit 
Henri IV des complots 
faits contre fa perfonne 
dans la niaifon de la rei- 
ne , 1316? fuiv. Différen- 
tes dettes à lui acquittées , 
179. Particularités fur ce 
riche partifan&fur fes en- 
fans, 18 1 , N. !i4, S’ 
236-259. 

Z AM ET (le jeune), 
donne avisà Henri IV des 
complots en Efpagne con- 
tre fa perfonne, 131. 

Zapata (le cardinal) , 
envoyé par l’Efpagne fé- 
liciter le grand-duc d«, 
Tofeane, 23a. 



Fin de la Table dafiptième V 9lunt€> 
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